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LE  RENAUD 

AMOUREUX. 

IMITE   DE.  L'ITALIEN 

pu    SBIGNEUR. 

TORaUATO   TASSO. 


A     PARIS, 

Chez    Gabriel    Amaulry,  Place  de 
Sorbonne,  à  l'Annonciation. 

M.    DCCXXIV. 

Avec  Ap^rol/ation  &  Vr'mlege  du  R9j. 
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A  TRESHAUT 

ET  TRES-PUISSANT 

PRINCE  MONSEIGNEUR 
CHARLES  DE  GONZAGUES: 

DE,  CLE  VES. 

Duc  de  Nivernois  Se  de  Rethelois,  Pair 
de  France,  par  la  grâce  de  Dieu  Prin- 
ce du  Saint  Empire  &  d'Arches,  Prin- 
ce d-Mantoiie,  dcPorcien,  &  deThi- 
merais  ;  Marquis  d'ifles ,  &  de  Mont- 
eornet  ;  Comte  de  Sainde  Menehoufl 
&  de  Saint  Florentin  ,  &c.  Gouver- 
neur Se  Lieutenant  gênerai  pour  le  Koy 
en  Tes  Provinces  de  Champagne  éc 
Brie. 


ONSEIGNEUPx., 


Ce  chevalier  errant  ayant  toujours 
converfe  parfn.i  les  'aatiom  étrangères ^ 

a  ij 


F.  ?  I  s  T  R  E. 

^oit  négligé  jufques  ici ,  non  feulement 
f agréable  fréquentation  des  plus  rele- 
vez, de  fa  patrie  ^  mais  encore  fa  frofre 
langue  maternelle  :au^t  le  Ta  (Je  lui  avoit-il 
dpris  à  parler  f  parjaitement  celle  de  Jon 
pays  y  S"  l*avoit  fart  recueillir  avec  t:3 
tel  appL<udi(fement  par  toute  ï Italie  , 
^ua  peine  fe  pouvoit  -  il  f cuver,  ir  d'être 
véritable  François.  Nais  les  merveilcVs 
quil  A  oili  raconter  de  tam  de  perfections 
<iui  vous  rendent  admirable  ,  l'ont  foret 
de  venir  encore  une  fois  refpirerledoux- 
air  de  fa  naiffance -,  afn  de  vous  rendre 
ï  hommage  que  vous  doivent  tous  ceux  qui 
cheriffent  ta  irertu  ;  va  que  vous  en  êtes 
un  fi  vif  portrait-,  que  quiconque  veutre- 
ccnnoître  en  quelque  f^çon  que  ce  foit  U 
vertu  même  -,  ne  doit  âdreffer  a  autre  qu'à 
vous  fes  offrandes  ér  fes  vœux.  Le  voici  , 
Monseigneur  ,  couvert  d'un  fim^ 
pie  habit  à  la  Francoife  ,  qui  fe  vient- 
j ester  à  vos  pieds  ^  ccnfe(fa?7t  que  fa  va- ^ 
leur  y  laquelle  il  crojcit  autrefois  tie  pou^ 
voir  être  comparée ,  ne(l  rien  quim  foi^ 
ble  crayon  de  celle  qui  épand  votre  los 
aux  deux  bouts  de  la  Terre  :  ér  que  les 
Palmes  cf  '  les  Lauriers  que  fes  proiieffes 


E  P  I  s  T   K  £. 

lui  ont  Acquis  ,  ne  vnlcnt  pas  les  cmbres 
de  ce:  X  qui  tous  font  rcverer  par  tous 
les  pa^ples  du  mcTsde.  Recevez-le  7  Mon- 
SEIGNEUR  ,  àuec  un  âccuàl d'autant 
•plus  ftnjcrdlle  ,  quilfe  dtt  cire  dcfcen- 

du  de  ce    G  R  A  K  D    C  O  N  s  T  iV  N  TIN, 

qti  v.ne piejife  denjotion  fit  transfirer  dans 

la  Grèce,  lefuge  du  plus p:à(Jcinî Empire 

deïVnivers  :  ainfi  que  vous  êtes  un  rc- 

jeîtûn   fiorijfmt   de  [es   G  iv  A  K  D  9 

Pa'leologues  ,  qui  régirent  après 

lui  le  meine  Empire,  Recèle z^le,  dis-jey 

avec  un  œil  d  autant  plus  h  en  in ,  quil  ne 

sefl  jamais  pieu  a  faire  trancher  jon  épéc 

que  pour  des  caujes  jujles ,  dr  particulier 

remoit  contre  les  ennemis  de  lEglife  i  de.- 

même  que  ce  vous  font  des  délices  ,  d'é- 

pandre  votre  fang  pour  la  querelle  de 

celui   qui  n  épargna  le  ficn  pour  nous' 

marquer  la  droite  voje  du  Ciel.  Ainfi  y. 

Grand  Prince  ,  vos  entreprifes 

,^uiffent-elles  toujours  avoir  une  heur  eu fc 

Jin  ;  ainfi  vos  canhats  puiffent-  ils  être' 

^ou^our s  glorieux  :  ainfivos  victoires puif- 

fenî-elles  toujours  être  triomphantes  -,  ck" 

i-nfl  Bien  vous  ait  -  il  refervé  la  gloire^ 

'e  diffîper  par  la  fplcndeur  de  vos  armes  yj 

â  ii; 


E  P  I  s  T  R  E. 

C"  d'offfiftjuer  p.tr  la  prcfje  de  vos  cfar- 
dro::$  y  U  fauffc  lumière  du  CrGiff.inty  afin 
que  nos  johts  ayent  le  bonheur  de  voir  , 
fous  le  règne  de  notre  Grand  Louis 
LE  Juste,  accomplir  la  fr/'Oj'heiie ,  qui 
frac  fklïr  àe  crainte  iinfti^e  nfurfateur 
de  votre  héritage ,  far  la  main  du  plus 
Belliqueux  Prïnce  qni  ceignit  jamais  êpêe: 
Ce  font  y  Monseigneur,  les 
éternels  fouhnits  de  celuy  qui  vous  fait 
une  dévot ieîife  offrande  de  fes  premières 
veilles  :  ç^  s'il  a,  tant  de  bonheur  quel- 
tes  foient  aucuneifient  agréables  a  un  Ji 
grand  é^  fi  vertueux  Prince  que  vous 
êtes ,  il  s  efforcera  par  des  ouvrages  plus 
relevez  ,  à  vous  rendre  de^  témoignages 
plus  forts  y  de  t  affection  qutl  a  detre 
éternellement  y 


MONSEIGNEUR, 


Votre  très  humble  &  treî- 
obéïflant  ferviteur,  lue 
Ronce. 


AVE  R  TISSE  MENT. 

LE  c  T  E  u  R  5  C'cft  ici  le  Pôemc 
_^  héroïque  duTsfl'c,  intitulé  Ir. 
Pv  IN  AL  DO  5  mis  en  profe  Françoi- 
ie ,  duquel  je  te  fais  prefeiit,  far  Tef- 
pcrancc  que  j'ai  que  la  lecture  ne 
c'en  fera  polîible  pas  tant  deiagréa- 
ble.  S'it  eft  vrai  que  ta  y  rencon« 
tre  quelque  ehofe  qui  te  recrée  ,  je 
ne  doute  point  que  tu-  ne  m'en  fça- 
ches  gré  :  àc  à  tout  le  moins  n'au- 
ras-tu pas  tout  le  fujet  que  Voa  pour- 
roit  dire  ,  de  blâmer  mon  travail 
comme  inutiîe;  d'autant  qu'encore 
que  le  langage  ne  te  fonnât  pas  Fo- 
reille  (  comme  po/lible  ne  fera-r- 
il  pas  approuvé  de  tout  le  monde  ) 
toujours  F hiftoire  qui  y  eft  compn- 
fc  5  te  pourra-t'eile  donner  quelque 
contentement  ;  vu  qu'elle  eft  le  com- 
mencement d'une  plus  grande,  6^ 
qu^elIe  'précède  en  ordre  celle  dé 
Roland  l'Amoureux  ,  ainii  que  Ro- 
land l'Amoureux  Unit  où  commen- 
ce le  Furieux  y  joint  qu'elle  ne  s'eft 


Av     L  F   C  T  F   O  R. 

encore  jamais  vue  en  notre  langue,. 
Et  fi  tu  trouve  étrange  que  je  lui 
ayc  fait  porter  I:  titre  d*mirtation, 
encore  que  ce  foit  une  pure  traduc- 
tion; J2  te  dirai,  que  outre  le  coiv 
feil que  mes  amis  m'en  ont  donné, 
j'ai  eu  crainte  que  le  fimpli?  titre  de 
tradu£lion ,. n'eut  pu  fouffrir  le  chan- 
gement que  j'ai  faitde  t'addrefle  au 
Cardinal  d'Eft,  qui  eftau  eomnien- 
cernent  de  ritalien>  au  lieu  duquel' 
j'ai  mis  Monfeigneur  le  Duc  de  Ne- 
vers  ;  comme  j'ai  fait  en  un  aut^e  en- 
droit, où  il  cft  encore  parlé  du  mê- 
me Cardinal  ;  non  plus  que  les  chan- 
gemens  des  noms  propres  de  quel- 
ques pcrfon nages  illuftres  .  qui  vi- 
voient  en  Italie  du  temps  de  l'Au- 
teur 5  S^  qui  excclloienr  en  h.  Poelie, 
en  la  Peinture  &  en  la  Sculpture  ; 
en  la  place  def<iuels  ,  il  m'a  fcmblé 
qu'il  étcit  plus  ci  propos  de  mettre  de 
nos  François,  ks  plus  renommez  de 
notre  iîcclc  en  ces  divines  fciences  ; 
ayant  opinion  que  leurs  norois  ne 
peuvent  qu'ils  ne  plaifcnt  d'cvanta- 
gc  aux  autres  François  qui  liront 


AX3   tECTFtJR 

Cette  hiftiore  (  Françoife  mainte- 
rfant  de  langage  comme  clic  l'eft 
d'extraiStion  )  que  ne  fcroient  les 
noms  de  ces  étrangers,  qui  ne  font 
cohnu$  ici  que  de  fort  peu  de  per- 
fonnes. Je  ce  prie  au  dcmeuranfjCoar- 
tois  Leàcur,  de  prendre  garde  a  ne 
pas  ajouter  les  fautes  de  rimpreiTion 
avec  les  miennes ,  pour  me  les  attri- 
buer routes  ;  Il  te  fera  aife  de  les  dii^ 
cerner  fi  tu  es  perfonne  de  jugement^ 
finon  tu  auras  recours  àrerrataqui 
eft  a  la  fin  du  livre  ,  où  j'ai  mis 
celles  dont  me  fuis  pu  apperccvoin 
Et  d'autant  que  je  me  fuis  qucL 
qùefois  laifTé  emporter  par  Tltalien, 
à  ufer  comme  lui  du  mot  de  Def- 
trier,  au  lieu  de  mettre  Cheval  j  je 
te  prie  de  lire  Cheval  par  tout  où 
tu  verras  Deftricr.  Adieu. 


lyL    LAU0E    AUX  OR  I  S 

Ad  ipfum  Rcginaldum. 

E  P  I  G  R  A  M  M  A. 

COndolui  €um  te  tant  longo  tempare  vïdt 
Fimùus  invifum  degere  in  Italicïs , 
Anceps  diverse ,  numfis  vel  major  in  annis 

Vel  melior  ?aphit&  numina  rite  coLts , 
Cum parirer  Ventrefque  foves ,parit€rq;  crucnto 

Idem  Marte  vales  qui  modo  mitis  eras. 
Kam  qiud  te  magno  Uudem  profecere  Mag  ftrol 

Qujdvè bdcHefperïts  te  docuejfe  juvat  ? 
Jndueras  quos  aima  Cypri  Reginakpores 

Edocet,  aftahat magna  oaterva  cornes  ; 
Indueras  Gakampenna  criftaiite  deïoram 

Biirafiihiturusprdia ,  pofueras , 
JIlc  nempe  armati  neglecta  eftglsria  Mart'is ,. 

"î^ec  jhepitattdit£vox  antmata  tiib£, 
At cum refiituitpatrias  Rons^us  in oras y 

Hocfefjum  longo  fcdicet  exilio , 
l^ranci  concives  agitantem  bellafequuntur 

Jpfi  cum  prajiat,  teque  fcqfiuntUY  An:or. 

e.B.I.S.C.A. 

AU  SIEUR  DE  LA  RONCE 

fur  fon  Renaud. 

EPIGRAMME. 

T    >4  E  O  N  C  E  que  tu  fats  de  fmglvnes 
X-/  piqueur€s , 


Ou  que  îvf.in  plutUdcmmclUs  blcjuji^s.^ 
Qj^and  tu  lâches  le  ùus  à  ton  Renaud  vain^ 

qucuYy 
Redouté  pour  fes faits  ^ mis  d'un  haz'f  cœur^ 
Soit  où  le  blond  Pbœbus  commence  fa  carrière. 
Soit  oit ,  laffédujour ,  il  cache  fa  lumière. 
Mais  qua:id  tu  le  foâmets  au  fias  petit  des 

Dieux , 
Qujind  tu  le  fais  languir  captif  de  deux  beaux 

yeux; 
îîa  !  que  tu  nous  produis  en  diverfes  manières , 
Inlafleurdetesaus,  de  rofes  Frintanieres. 

DU    M  ES  ME, 


SONNET. 

Au  Sieur  de  la  Ronce. 

tOYy  quiconque  tu  fois ,  adore  cet  ouvrage , 
Qui  repre fente  au  vif  ce  miracle  desCieux^ 
Celui  qui  fis  tre?nbler  les  plus  audacieux 
Sous  l'invincible  effort  de  fon  vaillant  courage* 

Ceft'perbe  Renaud^dans  un  obfcur  nuage 
Btoit  enfeveli ,  par  les  ans  envieux , 
SiLA  R  o  N  c  E  n  eûtpoint df un fijle gracieux 
Affranchi  fon  renom  d'un  fi  cruel  fervage. 

Donc  pour  avoir  tiré  du  fleuve  de  l'oubli , 
Ce  foudre  des  Guerriers  ,  des  Grâces  annohli, 
Mufes,  que  votre  bouche  (  où  mille  fleurs  éclofes 

T  ont  malgré  le  sHj  vers  un  aimablePnntemsy 
Tafe  éternellement  parler  ces  belles  rofes 
Defon  Jgs^qtùMt  vaincre  à"  le  fort  &  le  tems^ 
p<.  DU  Parc, 


STANCES 

Au  S i eu r d e  la  Ronce. 

/T\ Vand  ff  Grand  Prince  ira  contre 
<-^.  la  gent  fiperùe  , 

Qui  forte  fur  fon  chef  un  orgueilleux  turban  \ 
Tt  qu'il  aura  réduit  x  la'bafeurde  l'heiùe 
Ces  baîimenshatis.des  Cèdres  du  Liban  ; 

La  Ronce  publie Zj  que  ce  Gi^and  Duc 

■doHetr^ 
Beaucoup  plus  en  clarté  que  l'Afrefanspareii  ; 
Tuisquîlfait^  paroijfam,  ce  Croiffant  difpa- 

rottre  ^ 
Ojà  voit  effrontément  tous  le  s  jours  leSolei^ff^ 

Gravez,  de  ce  Grand  Duc  les  vertus  adorées, 
Dejfusfes  beaux  lauriers  éternellement  verds  \ 
La  gloire  les  chargeant  fur  fe  s  ailes  dorées  , 
S^en  ira  les  planter  au  bout  de  VVn'ivers* 

Mais  quoj  \  tous  ces  lauriers  témoins  defes 

mentes , 
Dont  a  bonne  raifçn  s' orgueiUit  notre  tems  ; 
s'ils  ne  font. cultivez,  des  mains  de  vos  Carïtes 
'S'en  fojex.  pas  plus  vain,  ils n  auront qu  un 

Frintems, 

Dje  lEsto^ll:e. 


L  E 

RENAUD 

AMOUREUX* 

IMITÉ  DE  L'ITALIEN 
DU    SEIGNEU  R 

TORQUATO  TASSO. 

CHANT    I. 
ARGUMENT. 

penaud  ejlant  parti  de  la  maifon  de 
Ja  mère  ,  faii  rencontre  d'un  che» 
"val  &  d'une  faire  d'armes  atta^ 
che^  k  un  arbre  ,  il  veft  les  armes  t 
monte  fur  fon  cheval  >  &  prend  h, 


^  LeRenaud 

chem'm  de  la  ForeJÎ  des  ArdcnneSt 
ch  il  trouve  Maugis  dtfgùisé  tn 
Vieillard  %  lequel  luy  enjeigne  le, 
moyen  de  dompter  Bayard.  Clarice 
arrive  d'avanture  dans  la  me[me 
forejl  ,  qui  défie  Renaud  de*  com- 
battre contre ^e s  chevaliers  *  il  corn- 
bat  luy  fieul  contreux  tous  ,  (^  en 
demeure  vainqueur  &  •*  fuis  t ayant 
reconduite  dans  [on  chajleau  ,  vrend 
congé  d'elle, 

E  charité  les  glorieux  tra- 
vaux, &  les  premières  ar- 
deurs, dont  Renaud  fentit 
les  poignans  éguillons  durant 
la  vigoureufe  faifon  de  fon 
adolefcence;  &  comme  une  violente  paf- 
fion  d'amour ,  avec  un  beau  defir  de  gloire 
Tempeflrcrent  dans  de  perilleufes  erreurs, 
alors  que  les  Mores  vaincus  par  Charles 
LE  Grand,  montrereilt neantmoins avoir 
plus  de  courage  dans  leurs  cœurs ,  qu'ils 
n'avoient  de  forces  dans  leur  armée  ;  alot;s 
dis- je  que  la  campagne  d'Afpremont  de- 
meura teinte  parle  fan  g  du  lier  Almont- 
d'Agolant,  &  de  Troyant,  ainfi  qu'ils 
faifoient  admirer  leur  vaillance,  au  pré- 
judice des  Chreftiens  efquadrons. 


A  M  o  V  R  E  u  x#  5 

CrtERES  Muses,  qui  ne  me  déniâ- 
tes rafllftanccs  de  vos  faveurs,  quand  je 
chantois  en  ftile  bas  &  groflier,  les  fiâ- 
mes qui  rendirent  autrefois  ma  poitrine 
efjiauf éee ,  de  telle  forte  que  les  forefts 
demeurans  "•  attentives  à  fiaes  chants  , 
Echo  aprit  à  redire  après  moy,  le  nom 
de  celle  que  j'idolatroisi  maintenant  que 
mon  efprit  defire  de  s'attacher  à  un  œu- 
vre plus  grand ,  &  que  devenu  audacieux^ 
j'afpire  à  une  entreprife  plus  relevée  , 
faites  que  vos  divines  infpirations  s'ac- 
croiifent  d'autant  plus  en  moy;  afin  que 
de  mefmes  que  la  charge  que  j'entre- 
prens,  furpafle  de  beaucoup  celle  dont 
vous  me  fiflies  lors  venir  à  bout ,  l'hon- 
neur que  j'en  recevray  mefoit  aulîî  plus 
advantageux.  Et  fi  vous  m'efl:es  h  li- 
bérales de  vos* grâces,  je  pourray  quel- 
que jour  avoir  la  hardiefle  de  prendre 
l'ornement  de  mes  efcrits ,  dans  les  louan- 
ges, &  les  honneurs  que  tout  le  mon- 
de doit  au  grand  Charles  de  Gon- 
ZAGUE,  de  qui  la  valeur  &  la  gloire  eft 
venue  en  telle  admiration  parmy  les  hom- 
mes ,  qu  elle  fe  rend  connue  aux  en- 
droits de  la  terre  les  plus  reculez; De 
manière  que  chacuu  cognoiftra  que  fon 
nom  vous  entretient  en  efl:re ,  &  que  fans 
îuy  vous  feriez  privées  de  l'immortalité. 
Non  pas  que  j'eftime  toutefois ,  qu'un  env 

Aij 
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tcndcment  humain  puifle  donner  davan- 
tage de  lumières  à  fes  héroïques  ac- 
tions ,  d'autant  qu'elles  s'eflevent  d'elles 
meîmes  juiques  dans  les  Cieux ,  fans  a- 
voir  bcToin  de  l'aydc  d'un  mortel.    « 

Grand  Prince,  de  qui  le  chef  guerrier 
eft  orné  d'une  infinité  de  lauriers,  &  le 
cœur  généreux  é'une  infinité  de  vertus, 
qui  jettent  des  rayons  fi  clairs  &  fi  lumi- 
neux ,  qu'ils  rendent  obfcurcies  les  gloi- 
3  es  qui  fembloicnt  les  plus  brillantes ,  du- 
rant qu'il  vous  plaira  donner  quelque  re- 
lafche  à  vos  graves  penfers,  ailiftez  mes 
chants  de  vos  gracieufcs  faveurs  ;  &  vous 
y  verrez  vos  vaillances  peintes  au  vif , 
que  le  nom  d'autruy  rend  toutesfois  om- 
bragées. Mais  quand  je  vous  verray  mar- 
chant à  la  tefte  d'une  redoutable  &  puif- 
fante  armée ,  foudroyer  la  barbare  puif^ 
fance  des  Ottomans,  de  vous  remettre 
dans  le  facré  trofne  de  vos  A  y  e  u  l  s  : 
alors  fiifant  cfchange  de  ma  douce  lyre 
à  une  trompette  efcktante,  je  m'eftbr- 
ccray  de  remplir  l'univers  du  bruiét  de 
vos  glorieufes  vi(5toires,ôc  de  vos  vida- 
rieufcs  entreprifcs. 

Défia  ce  grand  Roy  qui  remit  en  fplen- 
deur  la  couronne  Occidentale,  avoit  en 
plufieurs  batailles  domté&repouiré  Tim- 
petujofité  des  Afriquains  :  &  par  la  vail- 
bacc  de  Ton  Kcveu  Koland,  Almont  3c 


A  M  o  r  R  Ë  u  :x'.  J 

/on  frel'C  Troyan  gifoient  eftcndus  fur  la 
place  :  toutesfois ,  bien  que  le  camp  paycn 
fe  vift  la  fortune  fort  contraire ,  il  ne 
laifloit  pas  de  faire  encore  tefte  dans  quel- 
que forts,  qu'il avoit  ufurpez  avant  que 
la  guerre  fuft  commencée ,  tant  fur  le  ri- 
vage de  la  mer,  que  plus  avant  fur  la 
terre.  Mais  cepuiflant  Monarque,  ayant 
défia  reduidl  tout  le  plat  païs  en  fon  cbeyf- 
fance  ,  enfemble  Tune  &  Tautre  mer  ,  qui 
luy  fervoit  de  lifiere ,  tenoit  toufiours 
Tarmée  Sarrafine  aiTiegée  de  toutes  parts. 
Son  bonheur,  fon  courage,  &  fa  gene- 
Teufe  audace ,  donnoient  à  fes  ennemis  un 
merveilleux  fu  jecl  de  crainte  qu^il  ne  leur 
arrivaft  à  la  fin  une  fortune  grandement 
déplorable ,  &  ne  fe  pafibit  jour  que  quel- 
qu'un d'eux  ne  fe  fift  voir  hors  de  leurs 
xemparts,  êc  hors  des  murailles  de  leurs 
forts  ,  pour  efprouver  fi  la  More  va- 
leur ,  pourroit  par  les  dueils  fe  monf- 
trer  aller  du  pair  avec  la  valeur  Françoife. 
Mais  à  rheure  que  le  Soleil  s'en  va  laver  fa 
crinière  dorée ,  la  nuit  couvrant  le  jour 
de  fes  ombrageufes  ayles,  tous  les  enne- 
mis enfemble  affailloient  noftre  camp  , 
tafchans  de  s'aquerir  de  la  gloire  ,  en 
efchapans  le  péril  auquel  ils  fe  voyoient 
réduits. 

Le  jeune  Roland  fe  faifoit  tellement 
fignaler  en  toutes  les  batailles,  tant  gênera- 
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les ,  comme  de  fcul  à  feul ,  qu'il  en  rapof- 
toit  toujours  les  principaux  honneurs, 
fi  bien  qu'il  fe  mit  en  telle  eftime  de- 
dans toutes  les  deux  armées,  que 'l'on  le 
tenoit  efgaler  5  voire  furpafTeren  prouef- 
fes  tous  les  Héros  de  Tantiquité  ;  &  di- 
foit-on  n'y  avoir  lors  au  monde  ,  au- 
cun guerrier  qui  fe  peuft  dire  avoir  tant 
Ae  valeur  que  luy.  Ny  maille  ny  plaftron 
enchanté  ,  ne-  pouv oient  refifter  à  Tes 
coups,  &  Mars  même  n'eut  point  je  croi 
fait  de  difficulté  de  kiy  céder  libérale- 
ment la  Palme.  O  !  combien ,  &  combien 
de  fois  a-t'il  luy  feul  fait  tourner  les  ef- 
paules  à  plus  de  mille  Chevaliers  enne- 
mis 1  &  combien  de  fois  a  t'il  rendu  les 
campagnes  arrofées  du  fang  More,  en-» 
core  tout  bouillant  ?  Combien  de  fois  , 
les  infortunez  fujeds  d^'Agolant,  luy  ont- 
ils  veu  fouler  aux  pieds ,  les  corps  fouil- 
lez de  fang,  de  leurs  plus  renommez  Ca- 
pitaines,  ammoncelez  les  uns  fur  les  au- 
tr,es  ? 

La  renommée  alla  audî  toft  divulguant 
par  tout ,  les  rares  exploicls  de  ce  Pala- 
din ;  &  bien  que  les  louanges  qu'elle  luy 
donna,  n'cfclataflent  pas  du  commence- 
ment, elle  les  accreut  de  jour  en  jour 
Il  bien ,  qu'elle  remplit  d'admiration  tou- 
tes les  oreilles  qu'elle  en  toucha.  Cette  lé- 
gère Deeffe ,  qui  ne  repofe  &  ne  dort 
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jamais,  mcflant  avec  la  vérité  toufiours 
un  peu  de  menfonge,  le  reprcfcnta  à 
tout  le  monde  remply  de  tant  de  p^rfcc- 
tions,qu'clle  tift  venir  Temulation  dans  les 
cœurs  de  tous  les  Chevaliers  de  Taage  de 
Roland.  Mais  entre  tous  ceux-cy,  elle 
fccut  11  bien  mettre  devant  les  yeux  du 
fils  d'Aymon'/les  faids  relevez  de  fon 
valeureux  couiin ,  de  luy  fçeut  fi  parti- 
culièrement expofer  les  honorables  lau- 
riers qu'il  s'eftoit  acquis,  qu'incontinent 
cet  illufh'e  Baron ,  lequel  tenoit  la  gloire 
à  plus  haut  prix  que  nulle  autre  choie  du 
înonde ,  fe  fentit  efchauffer  d'une  gene- 
reufe  envie ,  qui  n^habite  jamais  que  de- 
dans les  efprits  eflevez  par  deffus  le  com- 
mun ;  &  cette  envie  prit  d'autant  plus  de 
pied  fur  luy ,  quand  il  vint  à  fe  repre- 
fenter,  qu'en  la  plus  belle  Heur  de  fes 
verdcs  années,  lors  que  les  braves  cou« 
rages  doivent  foufFrir  entre  les  efquadrons 
armez ,  les  glorieufes  fatigues  qui  accom- 
pagnent ordinairernent  le  meftier  de  Mars, 
il  demeuroit  enveloppé  dans  les  delfces, 
paré  d'âcouftremens  efFeminez;  fi  bien 
que  Ton  le  pouvoit  comparer  à  une  vile 
femmelette ,  plongée  en  une  perpétuelle 
oyfiveté ,  ou  qui  feulement  s'amufe  à  faire 
pirouetter  un  fufeau.  Il  gémit ,  combatu 
de  ce  cuifant  foing,  exhalant  un  nombre 
infiny  de  foufpirs  du   profond  de  fou 
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coeur,  honteux  qu'il  eft,  il  craint  que 
quelqu'un  le  regarde  ,  d'autant  que  la 
veue  fl'autruy  luy  remplit  aulTi  toft  le 
vifage  de  rougeur ,  &  croit  que  chacun 
îe  monftrant  au  doigt ,  tient  ces  paroles 
à  fon  deladvantage  ,  comme  cetuy-cy 
par  fes  tenebreufes  adions ,  obfcurcit  les 
belles  &  claires  œuvres  de  fes  Ayeux. 

Renaud  fc  repafToit  toutes  ces  chofes 
en  la  penfée ,  quand  il  tourna  les  efpau- 
les  au  Palais  Royal  :  &  forty  qu'il  fut  de 
Paris  (  c'eftoit  le  lieu  oii  fa  mère  &  luy 
faifoient  leur  fejour  ordinaire  )  fes  pas 
le  guidèrent  en  peu  d'heure ,  fur  le  tapis 
cfmaillé  d'une  agréable  prairie ,  qui  de- 
jneuroit  comme  cachée  entre  plufieurs 
beaux  arbres ,  lefquels  venans  à  s'efpaif- 
iir  formoienj  tout  auprès  d'un  bois  affez 
ombrageux.  Il  s'arrefte  en  ce  lieu ,  d'au- 
tant qu'il  luy  fenibla  fort  propre  pour 
lafcher  fes  lamentablesregrets ,  fans  crain- 
te d'eftre  veu  de  perfonne,  &  s'eftant 
aîïîs.deffus  les  fleurs ,  il  commença  d'une 
voix  débile  &  languifTante,  à  prononcer 
ces  triftes  &  douloureufes  paroles. 

O  Dieu  !  qu'un  feu  dévorant  de  dou- 
leur, d'ire,  &  devergongne  meflécs  en- 
femble ,  ne  me  reduit-il  tellement  en  pou- 
dre, que  perfonne  ne  puilfe  jamais  avoir 
nouvelles  de  moy;  puifqu'aufli  bien  ne 
peus-je  rendre  l'honneur  '  &  la  gloire  , 
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compagnes  de  celles  que  l'on  en  pourroit 
aprendre;ny  faire  aucun  acte  qui  me 
pcuft  acquérir  de  la  louange ,  capable  d'ef- 
claircir  ma  renommée,  qui  eft  pour  de- 
meurer en  des  perpétuelles  ténèbres  , 
veu  que  je  ne  fuis  pas  tel  que  je  puiffe 
recevoir  quelque  contentement  en  moy- 
mefme,  de  mes  vertus  ou  de  ma  bonne 
fortune  :  mais  que  je  me  vois  eftre  le 
Chevalier  du  courage  le  plus  bas  qui  foit 
au  monde,  &  que  le  Ciel aye  plus  à  dé- 
dain ,  qu'aucun  autre  que  le  Soleil  puiffe 
defcouvrir  en  faifant  fa  courfe  accouftu- 
mée.  Pourquoy  au  moins  ,  les  Deftins 
n'ont-ils  permis  que  j'aye  pris  mon  eftre 
d'une  bafîe  &  obfcure  lignée  ?  &  qu'un 
père  dont  les  actes  euflent  efté  incogneus , 
ne  m'a-t'il  faidt  voir  le  jour  ?  ou  bien  , 
que  ne  fuis-jenay  une  tendre  êc  délicate 
pucelle  ?  je  ne  marcherois  pas  ainfi  par- 
my  les  hommes,  majrqué  d'une  telle  in- 
famie ;  car  la  baffelle  &  la  vilité  d'un  " 
courage,  fc  faiv!^  beaucoup  mieux  re-  '^ 
marquer,  &  paroift  avec  un  tout  autre  '' 
efclat,  en  un  homme  iflu  d'une  haute  " 
&  illuftre  maifon  ,  qu'en  ceux  qui  font  '^ 
iffus  de  la  lie  d'une  populace.  Ah  1  que  '^ 
les  vertus  &  la  valeur  de  mes  Aneeftres 
eft  par  moymalfuivie  &  mal  imitée  :  & 
combien  la  hardieffe  &  l'extrême  puilïan- 
ce  de  Roland ,  eft-elle  nuifible  à  ma  re^ 
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putation  l  tout  couvert  aujourd'huy  d'un 
'  fin  &  luyfant  acier,  il  diminue  &  met  en 
piecesles  forces  enncmies,&  fa  foudroyan- 
te efpée  faid  que  l'orgueil  Afriquain 
s'en  va  tantoft  tout  abaiffé  :  &  moy  , 
coiiard ,  comme  nay  dans  Toylivété ,  dans 
les  richeffes  &  dans  les  délices;  je  dépens 
le  plus  beau  démon  aageàde  vains  plai- 
firs  &  de  vains  efbatemens,  &  dors  en 
feureté  au  milieu  d'un  Palais,  deffus  les 
molles  &  délicates  plumes ,  les  prières  3c 
les  perfualions maternelles, indignes d'ef- 
branler  un  noble  courage, me  faifant  at- 
tendre que  j'ayeencores  atteint  un  aage 
plus  ferme,  &  une  faifon  plus  propre 
pour  endurer  les  travaux  de  la  guerre. 
Tandis  que  Renaud  fe  plaignoit  de  la 
forte ,  du  temps  qu'il  avoit  inutilement 
perdu,  il  entend  retentir  dans  Tair  le 
lier  hanniffement  d'un  cheval,  ce  qui  luy 
fait  aufïi  toft  retenir  fa  voix ,  fermant  les 
lèvres  à  fes  plaintes, &  fe  retournant  du 
cofté  d'où  il  eftimoit  venir  le  bruit,  il 
apperceut  un  courfier  attaché  par  les  ref- 
nes  de  fa  bride ,  à  la  tige  d'un  vieux  .noyer. 
Ce  cheval  paa'oiffoit  fort  fuperbe  à  le 
voir,  il  rongeoit  fon  frein  avec  impa- 
tience, fecoiioit  fon  crin,  en  fe  tournant 
impetueufement,  &  fcmbloit  qu'il  vou- 
luft  efbranler  la  terre ,  tant  il  la  frapoit 
xudement  de  fes  pieds.  Le  Paladin  vit 


Amoureux.  îi 

auffi  une  paire  d'armes  pendue  à  ce  mef- 
me  tronc,  toute  efclatante  en  or,  &  en 
pierreries,  qui  paroifToit bien  eftre  de  la 
plus  fine  trempe  qui  fe  fafle  en  Damas  , 
&  eftre  Touvrage  d'une  tres-dode  &  in- 
duftrieufe  main.  Le  Cerf,  qui  faiot  ren- 
contré d'une  eau  claire  &  pure ,  lors  que 
l'ardente  foif  le  travaille  le  plus,  cii  l'A- 
moureux qui  voit  à  l'impourveu  le  vifa- 
ge  aymé  de  celle  qui  luy  a  volé  le  cœur, 
n'cft  point  atteint  d'une  pareille  allegrefle, 
que  celle  oii  fe  trouva  lors  le  Chevalier , 
lequel  fe  voyoit  ouvert  un  fi  large  che- 
min, pour  faire  fortir  effet  à  fes  gène* 
reufes  penféès ,  faifant  rencontre  li  à  pro- 
pos de  telles  armes ,  &:  d'un  tel  cheval  : 
il  court  à  l'heure  mefmc  au  lieu  où  le 
brave  Deftrier  faifoit  fes  horribles  ron- 
flemens ,  rongeant  toujours  fon  mors  avec 
fon  efcumeufe  bouche ,  3c  l'ayant  defta- 
che,  &  tiré  par  la  bride  un  petit  à  quar- 
tier, il  s'eflance  fur  l'arçon  fans  fouler 
wde  fon  pied  l'eftrieu.  Mais  il  avoit  aupa- 
ravant defpendu  les  armes,  qui  fervoient 
de  parure  à  ce  vkil  tronc ,  &  qui  fem- 
bloit  eftre  un  trophée  facré  au  Dieu  Mars  - 
'  &  lès  ayant  accommodées  fur  luy,  joyeux 
&  eftonné  tout  enfemble  ,  il  cogneu: 
bien  que  l'ouvrier  qui  les  â^oit  faites 
n'avoit  point  d'autre  intention  que  de  le 
fervir  :  car  elles  fe  trouvèrent  auffi  pro- 
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près  à  tous  fcs  membres ,  que  fî  Vulcart 

mefme  les  euft  eu  forgées  exprés  pour 

luy. 

La  Panterre  barrée  en  champ  d'or  , 
qu'il  voyoit  peinte  fur  Tefcu ,  donnoit 
encores  bien  à  cognoiftreàce  Chevalier, 
qu'autre  que  luy  ne  devoit  pofTeder  ces 
belles  armes  :  le  peintre  avoit  tellement 
faict  paroiftre  l'excellence  de  fon  art,  en 
la  reprefentation  de  cet  animal,  que  fon 
poil  herifTé  outre  mefure,  accompagné 
d'un  cruel  &  terrible  regard  ,  remplifïbit 
d'horreur  &  d'efFroy  les  cœurs  de  tous 
ceux  qui  jettoient  la  veuë  defTus;  elle 
fembloit  s'eflevcr  en  l'air,  defTus  les  deux 
pieds  de  derrière,  ayant  la  gueule  ouverte, 
au  fond  de  laquelle  fes  dents  piroifToient 
encores  teintes  de  fang ,  comme  elle  en 
avoit  aufli  les  ongles  :  &  telles  marques 
avoit  autresfois  porte  fur  fon  efcu,  le 
byfayeul  de  noftre  Paladin ,  &  depuis 
luy,  tous  fes defcendans les  avoient  con- 
fervées.  , 

Lorfqu'il  fentit  bondir  foubz  luy  ce 
Courfier  fougueux,  6c  qu'il  fe  vit  paré 
du  pkftron,  de  l'tfcu  doré,  &  de  tout 
le  relie  de  ces  luif^ntes  armes,  il  fe  re- 
gardoitpar  admiration,  &  jettoitfur  luy 
les  yeux  4k  toutes  parts ,  puis  il  mit 
promptementlamainfur  la  lance.  (  Lan- 
ce de  laquelle  il  fit  recevoir  beaucoup 
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de  honte  &  d'outrage  :  )  mais  il  ne  voulut 
pas  fe  charger  de  refpéc,  s'eftant  lors 
îbuvenu  d'un  Iblemncl  ferment  qu'au- 
tresfois  il  a^oit  fait.  Le  jour  que  luy  & 
fes  frères ,  furent  eilevez  au  noble  degré 
des  Chevaliers,  il  jura  comme  par  van- 
teric  5  en  la  Royale  prefence  de  Charle- 
maigne  ,  qu'il  ne  fe  ferviroit  jamais  d'ef^ 
péc,  en  quelques  perilleufes  rencontres 
qu'il  fe  trouvaft ,  s'il  ne  l'avoit  arrachée 
par  force  des  mains  de  quelque  guerrier 
d'une  valeur  infigne ,  &  dont  la  renom^ 
mée  fuft  eongneuë  de  tous. 

Comme  celuy  qui  à  quelque  prix  que 
ce  foit ,  veut  donner  effect  à  fes  audacieu- 
fes  entreprifes  ,  noftre  guerrier  tourne 
fon  cheval  à  toutes  mains ,  le  bat ,  l'efpe- 
ronne,  &  le  fait  cheminer  au  grand  trot; 
le  généreux  defdain,  l'ire,  &  le  defir 
de  trouver  quelque  digne  adventure, 
pour  efprouver  les  efforts  de  fa  lance  , 
le  poignent,  &  le  font  hafter  de  telle 
forte,  qu'en  fort  peu  d'heure  il  fe  trouva 
hors  du  bois.  Et  tout  ainli  qu'en  la  nou- 
velle faifon ,  la  jeune  poultre  atteinte  au 
vif  des  amoureux  efguillons  ,  ne  peut 
eftre  arreftée  ny  avec  la  bride,  ny  des 
rochers ,  ny  des  écueils ,  &  non  pas  mefme 
des  rapides  torrens  :  Ainfi  le  Paladin  , 
qui  fe  fent  touliours  l'ame  touchée  d'un 
<;haud  êc  poignant  efguillon  d'honneur  > 
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va  ,  en  faifant  doubler  les  pas  de  fort 
cheval, errant  deçà &delà,par les  fleuves, 
par  les  bois ,  &  par  les  plus  afprcs  mon- 
tagnes. Tellement  qu'à  Theure  que  le 
ruftique  villageois,  ayant  rendu  Tes  bœufs 
libres  du  joug  ,  quitte  gayement  Ton 
champ  pour  aller  prendre  Ion  repos,  à 
rheure  dis  je,  que  le  plus  luyfant  des 
Aftres,  retirant  fa  lumière  de  nous  5  laifle 
en  s'efloignant ,  le  Ciel  tout  peint  &  co- 
loré de  fes  agréables  rayons  :  Renaud  ar- 
riva aux  Ardennes  (  car  c'effcoit  le  lieu 
que  luy  adrefToit  Timmuable  vouloir  des 
hautes  entreprifes  qu'il  projettoit  )  où  il 
ne  fut  pas  fi  toll  entré ,  qu'un  autre  nou- 
veau defir  luy  vint  efchauffer  l'ame ,  le- 
quel ne  rendit  pourtant  pas  le  premier 
efteint. 

Il  demeure  errant  tout  le  long  de  la 
nuiâ:  :  &  lors  que  Tefpoufe  de  Titon  nous 
commence  àdefcouvrirfonfeinde  rofes, 
il  faiâ:  rencontre  d'un  homme  de  véné- 
rable afpeâ: ,  à  qui  l'aagc  avoit  défia 
rcmply  tout  k  vifage  de  rides  ;  lequel 
s'alloit  appuyant  fur  un  bafton ,  ce  qui 
faifoit  paroiftre  que  fes  membres  eftoient 
bien  diminuez  de  leurs  forces ,  &  tous 
ces  fignes  enfemble ,  avec  fon  poil  clair 
femé ,  &  blanc  comme  la  neige ,  monf- 
troient  bien  que  les  années  l'oppreffoient 
.grandement.  Ce  vieillard ,  regardant  le 
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■fils  d'Aymond  à  la  face,  luy  tint  un  tel 
langage ,  avec  une  grave  faços ,  &  une 
parole  aflez  accortc. 

Quel  chemin  allez  vous  prendre  Che- 
valier? Il  me  femble  que  je  vous  voy 
défia  plein  de  playes,  eitcndu  roide  mort 
fur  la  place  ;  pluheurs  guerriers  n^ont  fçeu 
éviter  le  péril  où  vous  vous  allez  mettre , 
lefquels  cheminans  par  ce  bois,  pour  pren- 
dre la  fraicheur  de  Tombrage ,  &  fe  tenans 
par  trop  afleurez  fur  leur  adrefTe ,  fe  font 
volontairement  abandonnez  à, la  mercy 
du  danger.  Sçachez  que  depuis  quelques 
années ,  il  fe  rencontre  un  cheval  en  cette 
for eft, fi fauvage& fi eftrange,  &  duquel 
la  force  eft  tellement  demefurée,  qu'ail 
ne  fe  trouve  point  d'autre  befte  qui  luy 
fçeut  faire  refiftance,  depuis  les  régions 
où.  le  Soleil  rend  les  peuples  bafannez  , 
jufqu'es  en  celles  cii  les  glaces  font  per- 
pétuelles; les  fiers  Lyons,  les  Sangliers 
&  les  Ours,  fuyent&fe  cachent  devant 
luy,  comme  fi  c^eftoit  des  lièvres  peureux; 
quoique  ce  foit  qu'il  rencontre,  il  les 
rcRverfe  de  fes  furieufes  ruades ,  &  fem- 
ble que  Tair  &  la  terre  tremblent  toufiours 
à  Tentour  de  luy.  Fuyez  donc  infortuné 
Chevalier,  ou  bien  vous  mettez  en  feu- 
reté  dedans  le  fond  d'une  caverne ,  ou 
derrière  quelque  rocher  ,  j'entens  défia 
ce  m'eft  a<^vis  r;iitrefonneràrent0ur  de 
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ce  bois ,  au  bruit  defacourfe  rapide,  8c 
vos  armes  ny  vos  forces ,  ne  fçauroient 
cftrc  baft-intcs  pour  luy  pouvoir  reHfter. 
Quant  à  moy ,  fi  la  vérité  fe  recognoift 
par  les  lignes,  je  n'ay  pas  fujet  de  m'ef- 
loigner  davantage  pour  conferver  cette 
infirme  &  vieille  carcafle,  aufli  bien  la 
Nature  le  prepare-t^clle ,  pour  luy  faire 
faire  Thommage  accouflumc. 

Le  vaillant  Paladin  nes'eftonne  nulle- 
ment des  paroles  du  vieillard ,  &  ne  fçeut- 
on  remarquer  en  luy  aucun  fîgne  de 
crainte ,  &  d'autant  plus  eftoit-il  perfuadé 
de  prendre  une  honteufe  fuite,  d'autant 
plus  fe  refolvoit-il  de  fe  faire  remarquer 
plulloft  par  une  belle  &  honnorable  fin  ; 
il  fe  fent  brufler  de  delir  d'acquérir  en 
lieu  une  éternelle  renommée,  &le  cou- 
rageux  defdain  dont  il  eft  efchauffé,  luy 
fait  faire  cette  refponce  audacieufe. 
5,  Fuye  qui  voudra  ,  mais  un  brave 
5,  Chevalier  ne  doit  jamais  recourir  pluf- 
5,  toft  à  fes  efperons  qu'à  fa  lance;  ÔC 
5,  d'autant  recognoift-il  le  danger  eftre 
,,  grand,  d'autant  plus  fe  doit-il  roidir 
„  contre ,  avec  une  plus  grande  franchife  : 
„  quant  à  moy ,  j'ay  rcfolu  de  ne  point 
clloigner  ce  lieu ,  que  je  ne  l'aye  rendu 
teliîioing  de  ma  valeur,  puifque  l'occa-- 
fion  s'en  prefente  ;  &  ù.  j'eftois  mainte- 
nant en  la  Province,  la  plus  lointaine  de 

la 
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h  terre,  cette  feule  entreprife  me  ramene- 
roit  icy ,  avec  la  plus  grande  vitefle  que 
je  pourrois. 

Alors  le  fage  grifon  avec  Ton  doux  & 
courtois  langage  ,  luy  répliqua  de  la  forte. 

Je  prend  un  plaifir  extrême,  Cheva- 
lier ,  d'entendre  que  la  Nature  a  logé  en 
vous  tant  debardieffe,  &  certes  je  ne  vis 
jamais  homme  fi  afleuré  que  vous  ,  & 
croy  qu'il  n'y  en  a  point  au  monde,  chez 
qui  Tapprehenlion  aye  moins  trouvé  de 
place ,  puis  que  mes  paroles  ont  plus  en- 
flammé que  refroidy  voftre  glorieux  def- 
lein,je  commence  à  mettre  bas  ma  crainte; 
car  je  ne  doute  point  que  la  nature  vous 
prodiguant  fes  plus  precieufes  faveurs  ; 
ne  vousayedeparty  de  la  valeur,  àl'efgal 
de  la  genercul^  audace  qui  vous  accom"- 
pagnc.  Vos  mains  doivent  bien  toft  met- 
tre fin  à  une  fi  haute  &  fi  hazardeufe 
ad vcnture  ;  fuivez  doncques  voftre  relevé 
defir,  qu'un  poignant  foin  d'honneur  & 
de  gloire  rend  allumé  :  le  Ciel  vous  ap- 
pelle à  des  entreprifes  plus  qu'humaines, 
&  Clothon  ne  pourra  jamais  rendre  voftre 
renommée  enfèvelie.  Et  afin  que  lors  que 
vous  entrerez  au  com.bat  contre  ce  puif- 
fànt  Deftrier,  vous  le  puifTiez  dompter 
avec  une  plus  grande  facilité,nonobfl:ant  fa 
fureur  enragée,qui  rend  toute  autre  force' 
abatuë  j  regardez  à  trouver  moyen  de  luy 


^8  LeRenaud 

faire  toucher  la  terre  de  Ton  flanc,  maf^ 
gré  toute  là  retiftance  qu'il  pourra  faire  ^ 
Ôc  lors  vous  le  verrez  foudain  devenir 
aufli  traitable  que  pas  un  autre  cheval, 
&  vous  rendra  par  après  d'aïKïi  bons  fer- 
vice  ,  que  le  fier  Xanthe  en  fit  jamais 
au  fameux  Hedor.  Mais  puis  que  nous 
lommes  fur  le  propos  de  ce  furieux  che- 
val, je  vous  en  veux  dire  des  chofes  igno- 
rées d'un  nombre  infinydeperfonnes,  8C 
qui  d'abord  vous  fembleront  prefque  im- 
poflibles. 


HISTOIRE  JDE  BATARD. 

VOus  entendrez  qu'Amadis  de  Gaule, 
qui  prit  la  belle  Oriane  pour  com- 
pagne de  lict,  &  duquel  la  mémoire  ne 
ô'efîacera  jamais ,  fillonnant  à  voiles  enflées 
les  efcumeufesondcs,  le  pluvieux  Autan, 
le  jetta  à  bord  en  une  ifle,  que  Ton  ap- 
pelle maintenant  Tifle  perilleufe,  &  qui 
lors  ne  portoit  encores  un  tel  nom ,  ains 
elle  efl:oit  efl:imée  du  nombre  de  celles 
que  Ton  nomme  perdue..  Ce  fut  en  ce  lieu 
qu'Amadis ,  chargé  deiia  d'un  grand  nom- 
bre d'années,  recouvra  ce  furieux  Cour- 
fierleqwel  il  amena  avec  luy.en  fonRoyau- 
mc  de  Fr^ce,   Mais  après  qu'il  eut  cfle- 
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vé  fes  glorieufes  ayles  ,  '  jufqu'aux  ce- 
leiles  habitations,  laifTant  tout  le  monde 
en^iriftcjffe  de  en  ducil  d'avoir  fait  perte 
d'un  il  divin  Héros  :  Alquif ,  fage  &  ex- 
cellent Magicien ,  &  qui  defiroit  toujours 
de  fe  rendre  mémorable  par  quelque  bel 
CEuvre ,  enchanta  le  cheval  au  fond  d'une 
grotte  voyfîne  ;  &  fift  l'enchantement 
d'une  telle  vertu,  que  nul  homme  quel 
qu'il  fuft,  ne  fe  pourroit  rendre  maiftre 
du  Deftrier ,  ny  par  force  ny  par  artifice  , 
s'il  ne  tenoit  fa  defcente  de  la  Royale 
lignée  d'Amadis,  &  fi  même  il  ne  le  fur- 
pailbit  en  valeur,  ou  à  tout  le  moins,' 
s'il  n'en  alloit  du  pair  avec  luy.  De  - 
puis  qu'Alquir  a  faid  ce  fort,  le  cheval 
ne  s'efl:  peut  voir  de  perfonnne  jufqu'en  ce 
temps  :  Neantmoins  la  focur  du  Soleil  a 
defîa  fut  dix  &  dix  fois  fa  ronde,  depuis 
qu'il  nous  e£t  aparu,  ce  qui  nous  veut  don- 
ner à  cognoiftre,  que  le  terme  prefix  e(t 
venu  que  l'eftrange  enchantement  doit 
prendre  fa  fin,  &  que  la  férocité  du  Def- 
trier doit  eftredomptée.  Et  ne  foyez  pas 
efmerveillé  de  ce  qu'il  eft  demeuré  vi- 
vant depuis  une  fi  grande  révolution  d'an- 
nées,' les  Parques  inexorables  ne  peuvent 
couper  le  fil  de  la  vie  de  pcrfonne,  Ci 
tant  eft  qu'il  y  ait  de  l'enchantement ,  de 
le  temps  que  le  fojrt  dure,  n'eft  point 
conté  entre  celuy  auquel  les  DePdns  ont 
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limité  la  vie;  la  puifTance  des  Magiciens 
eft  demefurémcnt  grade,  de  la  peut-on 
quafi  dire  cfgaler  celle  de  la  Nature!  Il 
fe  trouve  un  antre  obfcur  à  Tune  des  ex- 
trcmitez  de  cette  foreft,  d'oii  le  cheval 
ne  s'efloigne  jamais gueres,au(ri  eft  ce  là 
qu'il  faictfa  retraite,  &  mal-heureux  eft 
vrayement  celuy  qui"  trop  remply  d'au- 
dace ofe  bien  s'en  aprocher.  Mais  néant- 
moins,  fi  vous  avez  encores  Tame  difpo- - 
fée  d'exécuter  cette  entreprife ,  vous  ne 
mettrez  pas  en  oubly ,  que  ft  vous  pou- 
vez faire  en  forte,  que  le  Dcftrier  tou- 
che la  terre  de  Ton  flanc,  la  victoire  vous 
eft  afleurce.  Adieu  ,  Cht^'alier  ,  je  me 
vais  retirer,  car  je  me  fuis  alTez  arrefté 
avec  vous. 

A  peine  le  vieillard  achevoit-il  de  pro- 
noncer ces  dernières  paroles ,  qu'il  dif- 
parut,  &  foudain  fc  vit  en  ce  mefme 
endroit ,  une  compagnie  de  Chaflcurs  , 
lefquels  traverfoient  le  taillis  d'une  courfe 
plus  vifte,  que  n'eft  pas  celle  du  Soleil, 
lors  que  déclinant  de  nous,  il  va  loger 
fes  chevaux  laffcz  ,  dans  les  humides  cfta- 
bles  de  l'Océan.  Renaud  demeura  à  l^heu- 
re  mefme,  comme  Ton  voit  eftre  le  fié- 
vreux ,  auquel  en  des  fommes  interrom- 
pus, apparoiffent  des  chofes  impoftibles, 
eftranges&:  monftru^ifcs.  Celuy  qui  luy 
efloit  apparu  en  forme  d'un  homme  defi4 
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atteint  de  vicillcflc,  cftoit  le  bon  Mau- 
gis ,  que  la  Nature  avoir  eftroitcmcnt  con- 
joincl  de  fang  avec  luy,  &  qui  outre  ce 
luy  portoit  une  forte  particulière  amitié. 
Il  eftoit  bien  le  plus  parfaid  Magicien  de 
fon  temps,  mais  on  ne  luy  vit  jamais  mal 
iifer  de  fa  fciencc,  &  jamais  il'ne  s'en 
fervit  que  pour  aiVifter  autruy  en  quel- 
que glorieufe  &  loiiablç  entreprife.  Il  a- 
voit  toufiours  retenu  fon  Counn  Renaud 
en  France  comme  par  contraincle,  juf^ 
ques  à  ce  que  quelques  malheurs  dont  les 
Aftres  fembloient  le  menaffer,  fe  fuffent 
cfloignez  de  luy,  &  que  cependant  fcs 
forces  augmentaffent  avec  fes  années ,  mais 
qyand  il  recogneut  que  les  Cicux  avoient 
changé  leurs  rigoureufès  conftellations , 
il  lui  permit  de  quitter  la  maifon  , 
pour  faire  queflre  des  honorables  advan- 
tures,  &  luy  fit  trouver  à  la  tige  de  Tar- 
bre  comme  nous  avons  did;,  Tequipagc 
necefTaire  à-un  Chevalier. 

Le  Paladin  ne  laiffa  pas  de  picquer  de 
toute  fa  force  à  travers  le  bois,  n'y  ayant 
ny  grands  chemins  ny  petits  deftours  qu'- 
il ne  fuivift,  faifanttous  fes  efforts  pour 
trouver  les  traces  du  furieux  Courîier  , 
fans  fçavoir  quel  chemin  il  tenoit ,  ny  en 
quelle  partiedelaforeftil  eftoit,  &  pour 
le  moindre  bruiét  que  les  arbres  agitez 
du  Y^nt  pouv oient  faire  ,  il  fe  fentoit 
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Tame  efmeuë  cl'alegrcile,  luy  femblant 
toufiours  voir  devant  luy  le  fujet  de  fa 
chaiïe.  Ainfi  le  Chevalier  demeura  er- 
rant tout  le  jour ,  &  jufques  à  ce  que  Phœ- 
bus  fe  renverfaft  le  chefdans  les  ondes.  Ce 
fut  alors  que  tout  recreu  de  travail,  il 
mit  pied  à  terre ,  fur  le  bord  d'une  claire 
fontaine ,  que  Ton  tenoir  eftre  Tune  des 
quatre  qu'avoit  faite  le  fage  Merlin ,  s'ay- 
dant  des  fruids  fauvages  qu'il  rencontra , 
&  de  Teau  pure ,  pour  chafler  la  faim  qui 
rafTailloit,  &  reprendre  des  nouvelles  for- 
ces. Mais  le  père  du  jour  n'eut  pas  fi  toft 
commencé  à  jaunir  l'Orient  de  fes  agréa- 
bles rayons,  que  le  Ciievalier  recommen- 
ce fes  courfes  à  travers  les  taillis,  pour- 
fuivant  toujours  fa  première  quefte.  Il 
courut  encores  un  fort  long-temps ,  ayant 
toufiours  les  yeux  &  le  penfcr  nchez  fur 
cette  conqueile  difficile  :  Et  comme  fe 
vint  fur  le  plus  haut  de  la  journée,  lors 
que  les  chaleurs  violentes  rendent  la  ter- 
re toute  cre-C^affce  ;  il  oliyt  un  grand  bruit 
comme  de  plufieurs  animaux,  qui  tra- 
verfoient  laforeft,  en  courant  impetueu- 
fement.  H  s'aproche  le  plus  vifte  qu'il  peut 
du  lieu  d'oii  il  fembloit  que  ce  bruit  vint 
frapper  fes.oreilles ,  le  defir  Se  l'crperance 
de  voir  bien  toft  la  befte,  s'eftansde  nou- 
veau venus  emparer  de  fon  cœur  :  & 
voit  à  l'inftant  paroiftre  devant  luy,  une 
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belle  &  kgere  Biche ,  plus  blanche  que 
ne  peut  eftrc  le  laidt ,  laquelle  haftoi  t  Tes 
pas  avec  la  plus  grande  vitefle  à  elle  pof- 
iible  :  &  bien  que  le  travail  de  fa  fuitte 
Teut  toute  baignée  de  fueur  &  mife  hors 
d'haleine ,  la  crainte  de  fa prife  luy  redon*- 
noit  de  la  vigueur,  &ainfi  courante,  elle 
paffa  tout  auprèsduPaladin,ayant  déjà  laif- 
fé  derrière  elle  une  grande  partie  du  bois. 

La  Biche  ne  fut  pas  il  toft  pafTée  qu'- 
une jeune  &  difpofte  Damoifelle  appa- 
rut aux  yeux  de  Renaud ,  habillée  d'une 
façon  qui  n'eftoit  pas  commune,  &  af- 
life  fur  un  beau  cheval ,  dont  le  pas  eftoit 
plus  foudain,  qu'un  traict  qui  vient  de 
partir  de  Tare  ;  laquelle  n'arrefta  gueres 
à  atteindre  du  dard  qu'elle  portoit,  & 
dont  elle  fe  fçavoit  dextrement  bien  ay- 
der,la  fuitive  &  infortunée  Biche,  la- 
quelle demeura  eftenduë  fur  la  place  , 
d'un  feul  coup  qu'elle  reçeut,  qui  luy 
traverfa  i'efpaule  droite. 

Le  guerrier  fe  mit  à  regarder  fort  at- 
tentivement la  grâce  &  le  port  altier  de 
cette  Dame ,  avec  fon  agréable  accoutre- 
ment, une  partie  de  fa  treiïe  dorée  flot- 
toit  par  ondes  fur  fes  efpaules,  &  fem- 
bloit  fe  joiier  avec  les  zephirs ,  &  l'autre 
partie  rendoit  le  chef  accompagné,  de- 
meurant retenue  par  des  riches  liens ,  qui 
paroiflbieot  eftre  autant  de  rets ,  q^ue  l'a.- 
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mour  avoit  pris  plaillr  de  tendre  de  fà 
propre  main,  atîn  que  tous  ceux  qui  en 
auroient  la  veuë ,  perdifl^ent  aulB  toft  la 
liberté  :  fa  robe  reluifoit  comme  le  So- 
lei",  pour  Tor ,  Tardent  &  les  piereriesqui 
■cfclatoient  dellus,  à  l'ouverture  de  la- 
quelle, paroiflbit  deflbus  un  délié  lynom- 
pie,  deux  petits  tertres  eflevez,  à  la  blan' 
cheur  defquels  nulle  autre  blancheur  ne 
pourroit  eftre  comparée  ;  elle  eftoit  ajfîife 
en  telle  forte ,  que  la  robe  un  peu  levée 
pardevantîladefcouvroit  jufques  au  ge- 
genoliil,  fi  bien  que  Ton  luy  voyoit  à 
nud  fes  pieds  &  Tes  belles  jambes,  oii  le 
blanc  &  le  vermeil  fembloit  debatrc,  le^ 
quel  des  deux  fe  feroit  le  plus  eftimer  : 
elle  lançoit  de  fi  vives  eftineelles  de  Tes 
yeux  que  perfonne  n^en  eut  peu  éviter 
les  vives  atteintes  :  les  rofes  &  les  lys  méf- 
iez enfemblc ,  s'entretenoient  en  perpé- 
tuelle vigueur  fur  fes  délicates  jouë,^,  & 
les  grâces  avoient  choifi  Tyvoire  de  fon 
front  pour  y  tenir  le  fiege  de  leur  em- 
pire ,  &  n^  a  point  d'ame  fi  pleine  de 
trifteffe  qu'elle  peut  eftre,  qu'elle  ne  fe 
fuft  fcntieefprifcd'allegrefie,  ayant  feu- 
lement la  veuë  de  cette  agréable  partie. 
A  la  veuë  de  toutes  ces  beautez,  le  fils 
d'Aymond  demeura  fi  tranfporté,  qu'il 
fut  UH  fort  long-temps  fans  pouvoir  fe 
remuer  de  la  place  ;  quand  le  peu  mali- 
cieux 
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cieux  ChafTeur  te  vit  nuë  dans  le  crilhl 
ondoyant,ô  belle  Foreftiere  !  il  ne  fe  fcntii; 
point  11  fort  Tame  ravie ,  ny  ta  beauté  , 
bien  que  divine  Se  fouveraine,  ne  pleut 
pas  davantage  à  Tes  yeux ,  &  ne  luy  eau- 
la  pas  tantd'cftonnement,quele  Paladin 
en  rcçeut  lors  :  ô  combien  de  flammes 
amourcufes  s'egendrerentdans  Ton  cœur 
généreux,  &  combien  luy  fcmbloit-il 
eilrange  Se  miraculeux,  de  voir  une  fi 
agréable  forme,  &un  afped  fî  divin  en 
CCS  lieux  fauvagcs  de  folitaires  ? 

L'image  gracieufe  de  cette  Dame,  en 
laquelle  éciatoit  un  rayon  amoureux  de 
la  beauté  du  Ciel  ,  luy  defcendit  tout 
doucement  dans  le  cœur  par  lavoye  des 
yeux ,  &  avec  une  agréable  force ,  &  une 
lourde  impetuofité  ,  le  voulut  retenir 
pour  fa  demeure,  gaignant  par  flatterie 
tout  cequipouvoit  faire  refifl:ance,  &  à 
la  fin  fe  rendit  maifl:re  du  cœur,  d'une 
façon  altiere  &  imperieufe,  &  voulant 
en  avoir  feul  le  gouvernement,  il  impo- 
fa  fes  loix  fur  toutes  les  penfées.  Mais 
le  Paladin  ,  comme  prompt  &  auda- 
cieux qu'il  efl:oit ,  &  qui  fçavoit  fort  bien 
prendre  Toccafion  aux  cheveux,  cette 
ardeur  qui  de  nouveau  luy  efl;oit  venue 
efchaufter  l'ame ,  rendant  encores  fes  ef- 
prits  plus  efveillez ,  commença  à  parlei* 
de  la  taçon, 
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Le  Ciel  vous  puilTe-t'il  toufiours  eflre 
paifible,  &  puifle-il  deftourner  de  vous 
toutes  fes  mauvaifes  influences,  Deefle 
ou  femme  mortelle  que  vous  foyez  !  2c 
ainfi  qu'il  a  mifes  en  vous  toutes  les  beau- 
tez  qu'il  pouvoit  tenir  recelées /chaque 
Aftre  puifle-t'il  verferfur  vous,  ce  qu'- 
il referve  déplus  heureux:que  ii  les  Cieux 
vous  accordent  autant  de  félicitez ,  com- 
me il  reluyt  de  grâces  &:  de  beautez  fur 
voftre  divine  face;  j'ofebien  dire  que  le 
Paradis  ne  reflerre  point d'ame  plus  heu- 
reufe  &  plus  contente  que  vous  devez 
eftre.  Car  vous  paroiffez  bien  telle  à  mes 
yeux,  qu'ils  me  veulent  faire  croire  que 
vous  foyez  quelque  lumineux  Ange  en- 
voyé de  là  haut  :  c'eft  pourquoy  je  m'ef- 
timeray  l'homme  le  plus  fortuné  de  la 
terre ,  ii  je  peux  employer  à  voftre  fer- 
vice  tous  les  jours  qui  me  refte  à  vivre. 
Mais  puis  que  les  Deftins  fe  font  monftrez 
fi  courtois  envers  moi ,  que  de  me  faire 
avoir  la  veuë  de  tant  de  rares  perfedions 
aprenez-moi  de  grâce  cela  dont  mes  yeux 
ne  me  fçauroient  donner  une  connoiftancc 
alTeurée ,  &  me  dites  (i  vous  cftes  Deefîe , 
comme  vous  en  portez  la  reflemblance  , 
afin  que  je  vous  rende  les  honneurs  que 
nous  autres  mortels  devons  aux  divinitez. 
Le  difcours  de  Renaud  fema  du  Cy- 
nabre  fur  les  joues  de  la  Damoifelle ,  Qc 
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une  honnefte  couleur  la  rendit  fembla- 
blc  à  la  Cynthienne ,  lors  que  ion  vifage 
enflamme  nous  menafie  de  la  tempefte, 
ce  qui  la  fit  paroiftrc  encore  beaucoup 
plus  belle  &  plus  admirable,  &  rendit 
d'autant  plus  vif  le  feu  dont  noftre  guer- 
rier commençoit  à  fe  fentir  brufler.  En- 
fin eflevant  doucement  laveuë  vers  lui, 
elle  fit  fortir  ces  paroles  d'entre  le  coral 
de  les  belles  lèvres  qui  furent  à  Renaud 
autant  de  traits ,  ou  de  flameches  qui  lui 
offencercnt  le  coeur. 

Je  ne  fuis  point  telle ,  Chevalier  que 
voftre  éloquence  m'a  voulu  faire ,  &  mes 
mérites  n'approchent  en  rient  des  hau- 
tes louanges  qu€  voftre  bien-dire  m'a  fçeu 
donner.  Je  dois  obéi  (Tance  au  Royal  Em- 
pire du  grand  Charles,  &  l'Auteur  de  la 
nature  m'a  crée  mortelle ,  ainfi  que  vous 
eftes  mortel.  Il  eft  vrai  que  j'ai  un  frerc 
que  l'on  tient  par  tout  le  monde  pour  un 
preux  &  vaillant  guerrier ,  &  tous  deux 
lommes  iffus  d'une  illuftre  de  ancienne 
maifon,  les  peuples  de  Gafcongne  obéïC- 
fent  à  fes  loix,  d'autant  qu'il  eft  Roy 
de  la  Province ,  8c  maintenant  il  fuit  le 
meftier  de  Bellonne ,  fous  les  bannières 
•de  l'Empereur,  en  la  guerre  qui  fe  fût 
contre  les  ennemis  de  la  Croix.  Et  moi 
qui  ne  me  fuis  point  encore  réduit  foubs 
le  joug  d'un  mariage ,  je  me  contente  de 
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mener  une  vie  paisible  auprès  de  ma  merô, 
en  un  chafteau  qui  n'cft  pas  gucres  elloi- 
gné  d'icy ,  oh  nous  ne  manquons  point 
de  compignies,  telles  qu'il  n'eft  point 
pofliblc  de  les  fouhaitter  meilleurs.  Et 
afin  que  rien  de  ce  que  je  fuis  ne  vous 
foit  ignoré ,  vous  fçaurez.  que  Claricc  eil 
le  nom  qui  me  fut  donné  à  ma  naiflance. 
Mais  vous,  courtois  Guerrier,  qui  vous 
eftes  fi  libéralement  offert  de  me  fervir, 
de  quel  iang  eftes  vous  iffu  ,  &  quels  font 
les  mérites  qui  vous  peuvent  rendre  fi- 
gnalé  ? 

Renaud,  fans  beaucoup  penfer  à  ce  qu'- 
il avoit  à  dire ,  lui  fit  cette  refponce. 

Noftre  lignée ,  madamoifelle ,  tire  Ton 
origine  du  grand  Conftantin,  qui  trans- 
fera dans  la  Grèce  le  fiege  du  Romain  Em- 
pire ,  laiflant  pofleder  par  autruy  les  de- 
iicieufes  contrées  d'Italie;  le  Duc  Ay- 
rnon  eft  celui  qui  m'a  engendré ,  les  glo- 
rieufes  ad:ions  duquell'ont  fait  tenir  l'un 
des  plus  renommez  Paladins  de  fon  temps  : 
Clermont  eft  le  furnom  de  noftre  famille, 
&Renaud  eft  le  nom  que  Ton  m'a  toujours 
fait  porter,  à  moi  dis-je,  qui  ne  fçau- 
roit  defirer  autre  chofe  que  de  fléchir  à 
jamais  deflbus  vos  volontez. 
.  Qui  feroit  celui ,  repart  Taccorte  Da- 
moifcJle,  qui  n'auroit  point  entendu  le 
bruit  fameux  que  vos  iiluftres  anceftres 


&  voftre  vaillant  perc  fc  font  acquis ,  veu 
qu'il  nV  a  poit  d'endroit  fur  la  terre  qui 
ne  puiffe  rendre tefmoignage  de  leur  va- 
leur? Et  qui  peut  ignorer  les  lauriers  qui 
font  juftement  deus  à  Tinvincible  Ro- 
land voftre  coufin,  principale  colomne 
des  Chreftiennes  armes  contre  les  infi- 
dèles efforts  ?  Mais  quant  à  vous ,  Che- 
valier ,  je  ne  penfe  pas  que  vos  prouefTes 
ayent  encore  charge  les  aifles  de  la  Re- 
nomn:iéc5  &  n'ny  point  encore  oiiy  dire, 
qu'en  aucune  rencontre  vous  ayez  faict 
preuve  de  voflre  vertu. 

Ces  paroles  pénétrèrent  fi  avant  dans 
le  cœur  de  Renaud,  èc  le  comblèrent 
tellement  de  douleur  &  de  vergogne  , 
qu'il  en  demeura  quelque  temps  fans  par- 
ler ;  fouhaittant  en  luy-mefme  avecques 
pafïion ,  que  la  Parque  luy  vint  iiller  les 
yeux:  Mais  pour  ne  demeurer  court  aux 
tacites  reprehenfions  que  Ton  lui  venoit 
de  faire,  il  defliâ  fa  langue  en  la  forte. 

J'avoile,  belle  Clarice^  que  la  valeur  de 
Roland  eft  merveilleufement  recomman- 
dable ,  &  qu'il  fe  trouveroit  peu  de  guer- 
riers qui  peuiTent  faire  comparaifon  de 
leurs  prouelfesaux  fiennes  ;  mais  encore 
ne  me  femblent-elles  point  fi  fort  à  re- 
douter ,  que  fi  j'eflois  fécondé  de  vos 
douces  faveurs ,  la  crainte  m'empcfchafl: 
de  venir  au  parangon  des  armes  avec  lui, 
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fans  que  je  creufle  remporter  le  front 
marqué  du  deshonneur  du  combat  :  Et 
pleuft-il  au  Ciel  mcprcfenter  une  fi  di- 
gne occafion  pour  rendre  ma  vertu  fi- 
gnalée  devant  vos  yeux. 

Renaud  n'avoit  pas  encore  achevé  de 
parler  qu'une  gaillarde  troupe  de  Che- 
valiers &  de  Dames  fe  rendirent  autour 
de  la  Damoifelle  ;  tous^  ceux  ici  eftoient 
l'ordinaire  compagnie  de  Clarice  ,  lef- 
quels  elle  avoit  laiffez  fort  loin  derrière 
elle  5  ainfi  qu'elle  piquoit  de  toute  (à 
force  après  la  Biche  ;  fi  bien  qu'eftans  de- 
meurez quelque  temps  fans  la  pouvoir 
trouver,  chacun  d'eux  fe  rempliffoit  defîa 
d'apprehenfion  qu'il  ne  lui  fuft  arrivé  par 
malheur  quelque  accident  :  mais  quand 
ils  la  rencontrèrent  akifî  à  l'improvifte, 
leurs  vifages  monftrerentbienla  joyeoù 
flottoit  leurs  cœurs.  La  Belle  fe  voyant 
ainii  accompagnée  des  fiens,  tourna  vers 
Renaud  fon  gracieux  afpcd,  &  en  fai- 
fant  un  agréable  fouris ,  lui  dift. 

S'il  eft  vray ,  Baron ,  que  le  Ciel  vous 
aye  faid  naiftre  (i  valeureux  que  vous 
dites,  &  qu'aux  dangereux  exercices  de 
Mars,  l'on  vous  puifle  faire  aller  du  pair 
avec  voftre  coufm ,  en  qui  les  Deftins  ont 
infas  toutes  les  vertus  requifcs  à  un  Che~ 
valier  accomply  ;  faites  paroiftre  main- 
tenant ce  que  peuvent  les  efforts  de  vo- 
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ftre lance  :  que  fi  vos  prouefTeSjne  font 
pas  moindres  que  celles  de  Roland,  il 
vous  fera  facile  de  remporter  Thonneur  du 
combat  avec  cette  troupe  de  hardis  guer- 
riers, combien  que  vous  marchiei  feul 
contr'eux  tous  :  Et  fi  vous  venez  à  bout 
d'une  fî  glorieufe  entreprife ,  je  dirai  lors 
que  vos  armes  font  bien  paroiftre  que 
vous  eftes  vrayement  le  fils  d^Aymon ,  & 
^^ue  voftre  efpée  &  voftre  lance  n'efle- 
'  vent  pas  moins  les  François  honneurs,  que 
'les  fiennes  ont  fait  autrefois. 

L'efperance  qu'avoit  Renaud  de  rem- 
porter la  Palme defTus  ces  Chevaliers,  & 
de  faire  voir  à  Clarice,  comme  il  avoit 
quelque  addreffe  à  manier  les  armes ,  lui 
fit  fembler  ces  paroles  fi  agréables,  qu'- 
elles lui  comblèrent  Tame  de  contente- 
ment ,  de  forte  qu  il  repartit  à  Tinflant 
mefme. 

Il  n'y  .a  je  croi  perfonne  â  qui  la  char- 
ge que  vos  belles  lèvres  viennent  d'im- 
pofer,  ne  femblaftd'aflez  difficile  exécu- 
tion ;  mais  les  rayons  de  cefte  incompa- 
Table  beauté,  rendent  tellement  mes  for- 
ces avivées ,  qu'il  me  femble  défia  voir  la 
victoire ,  Se  cueillir  le  laurier  dont  elle 
veut  faire  ma  couronne. 

Aufli-tofiril  fait  tourner  fon  courageux 
courfier,  &  s'approchant  des  Guerriers, 
f«  planta  droit  à  leur  oppofitepour  con- 
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fiderer  à  leurs  vifages  de  quelle  forte  leurs  ! 
courages  pourroient  eftre  compofez  ;  puis 
il  leur  dift  d'une  façon  aflez  audacieufe. 

Chevaliers  belliqueux, la  colère  ni  le 
defdain  provenans  de  quelques  injures  re- 
^eucs  de  vous,  ne  m'ont  point  mis  les 
armes  à  la  main  ;  mais  une  beaucoup  plus 
belle  &  plus  excellente  caufe ,  me  con- 
traint maintenant  de  faire  efpreuvc  de 
mts  forces  contre  les  voftres  ;  il  faut  donc 
que  chacun  de  vous  fe  refolve  au  com^ 
bat,  afin  de  faire  voir  lequel  de  nous  fe 
trouvera  le  plus  digne  d'employer  Cqs 
jours  au  fervice  de  cette  Dame,  &  faire 
voir  aufli  par  (ignés  clairs  &  apparens  , 
qui  de  nous  manie  les  armes  avec  le  plu^s 
de  dextérité. 

Alors  le  fort  Alcafte,  lequel  après  le 
deceds  de  fon  père  devoit  régir  les  peu- 
ples de  Teflalie ,  homme  demefurément 
iuperbe ,  &  que  l'amour  brufloit  ^e  fes 
flammes  les  plus  véhémentes,  fit  à  Re- 
naud cette  aigre  &  mal  gracieufe  ref- 
ponccr-.-^^ 

Je  te  ferai  voirement  cognoiftre  à  cette 
heure,  commeafçeu  dire  ta  folle  témé- 
rité, avec  quelle  adreffe  je  fçai  manier 
cette  lance ,  &  combien  il  s'y  retrouve,  de 
fermeté;  je  t'apprendrai  auflTi. quel. er- 
reur commet  celui-là ,  dont  le  jugement 
neft  pas  alTez  folide,  pour  f^avoir  bien 


entreprendre   félon    la   mefurc    de   fcs 
forces. 

La  mauvaife  deftinée  de  ce  Cheva- 
lier ,  Tavoit  tiré  du  plus  profond  de  la 
Grèce  ,  pour  venir  arroufer  les  campa- 
gnes de  France  de  fes  larmes ,  veu  qu'il 
n'y  eut  pas  ii  toft  apperceu  la  belle  Cla- 
rice  ,  qu'Amour  luy  fit  fentir  Tun  des 
plus  dangereux  trai6ts  qu'il  aye  jamais 
•  décoché  :  Et  d'autant  que  quelques  an- 
nées auparavant  il  s'eftoit  engendré  une 
mortelle  hayne  entre  l'Empereur  &  le 
père  de  ce  Guerrier ,  il  n'ofoit  pas  don- 
ner à  cognoiftre  ce  qu'il  eftoit  ,  de 
crainte  que  l'on  ne  luy  fifl:  recevoir 
quelque  outrage  ;  Mais  l'amour  l'ayant 
.contraint  de  faire  joug  à  fa  tyrannie  ,  il 
fe  mit  au  fervice  de  Clarice  ,  feignant 
d'eftre  d'une  bien  plus  baffe  condition 
qu'il  n'eftoit  pas  ,  éc  en  cela  la  fortune 
luy  ayda  grandement.-  Et  pource  que 
c'eft  une  chofe  fort  rare  ,  voire  qui  ne 
fe  rencontre  poiTible  jamais  ,  que  l'a- 
mour puiife  eftre  ,  fans  avoir  tcaifiours 
la  jaloufie  pour  compagne  ,  Alcafte  avok 
faicl  à  Renaud  cette  mal  -  courtoife  ref- 
ponfe. 

■  ;Mais  le  Paladin  ,  qui  fe  voit  défier 
'ivec  des  paroles  li  bouffies  d'orgueil, 
.retourne  fon  cheval  ,  le  faifant  aller  à 
boads  jufqu'à  ce  qu'il  fe  vift  affez  edoi- 
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gné  ;  puis  il  met  la  lance  en  Tarrcft  ; 
l'autre  Champion  faifant  le  femblable  de 
fa  part  :  Ainfi  tous  deux  en  mefme 
temps  empoignent  leurs  robuftes  lances, 
&  tous  deux  en  mefme  temps  commen- 
cent leurs  courfcs  impetueufes.  L'un 
tafchoit  d'adreffer  fon  coup  dans  le  caf- 
quc  de  fon  ennemy  ,  à  Tendroit  où  les 
cheveux  fe  viennent  joindre  avec  le 
front  ;  &  l'autre  moins  expérimenté  en 
cette  forte  de  combat  ,  chcrchoit  de 
rougir  dans  l'eflomac  du  fien ,  le  fer  ef- 
moulu  de  fon  bois  ;  de  forte  que  les  ef- 
forts de  tous  deux  ne  demeurèrent  pas 
vains  ,  car  ils  s'entre -choquèrent  d'une 
roideur  extraordinaire  ;  leurs  coups  tou- 
tefois fc  trouvèrent  bien  différemment 
affenez  ,  le  fort  Alcafte  atteignit  le  vail- 
lant fils  d'Aymon  d'une  (i  extrême  vio- 
lence ,  qu'il  ne  fe  trouve  point  d'hom- 
me avoir  affez  de  fermeté  pour  s'empef- 
cher  de  tomber  à  la  renverfe  ;  &  l'on  ne 
vit  pourtant  aucun  figne  en  luy ,  qui  le 
peuft  faire  recognoiftre  avoir  efté  le 
moins  du  monde  efbranlé  :  Mais  l'enne- 
my  fe  fentit  fi  fort  blcffé ,  qu'il  luy  fut 
impoiïiblc  qu'il  s'cmpefchaft  de  fouler 
la  terre  du  pelant  fardeau  de  fon  corps, 
ayant  le  chef  offencé  d'une  dangereufe 
&  mortelle  playe  ,  fi  bien  que  la  place 
demeura  touie   baignée  de   fon    tiède 
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Tang.  Renaud  s'eftant  r'afFermy  fur  la 
Telle,  court  avec  fa  promptitude  accou- 
ffc'imée  5  contre  deux  des  autres  Cheva- 
liers qui  fc  vindrent  prefenter  à  luy  ,  il 
en  atteignit  Tun  fur  la  tefle  ,  &  Tautre 
dans  la  cuifîe ,  tellement  que  deux  coups 
fculs  luy  en  firent  voir  la  fin.  II  fe  jette 
aulfi-toft  deffus  les  autres  ,  defquels  il 
fend  la  preffe  de  TefFort  de  fa  lance  ,  il 
fait  jour  par  tout  oii  il  affene ,  &  réduit 
fes  ennemis  en  une  peine  extrême  ;  mais 
fa  lance  ne  luy  dura  guieres  dans  les 
mains  ,  car  il  n'en  eut  pas  tiré  cinq  ou 
fix  coups  5  qu'elle  enjoncha  la  place  ré- 
duite en  plus  de  mille  pièces.  L'efperan- 
ce  de  la  hardieffe  rentrèrent  dans  les 
âmes  des  adverfaires  ,  quand  ils  virent 
les  mains  du  Paladin  defarmées ,  de  forte 
que  chacun  d'eux  s'avance  fur  luy  à  qui 
l'ofFencera  le  premier  ;  mais  les  poinétes 
de  fon  généreux  courage  ne  rebouchè- 
rent jamais ,  bien  qu'il  fe  trouvait  en  un 
eftat  affez  douteux  :  Ainft  les  grands  &  ce 
magnanimes  coeurs  ,  fe  fentent  allu-  ce 
mcz  d'une  force  plus  vigoureufe,  lors  ce 
que  la  Fortune  leur  fait  monftre  de  ce 
fon  vifage.  c< 

■;•  Clarice  cependant  tenoit  les  paupières 
fixement  arreftées  deffus  le  Paladm,  du- 
quel la  valeur  incomparable  engcndroit 
en  elle  une  grande  admiration  ,  qui  luy 
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faifoit  naiftre  en  mefme  temps  un  Con- 
tentement indicible  qu^elle  prenoit  à  le 
regarder  .-contentement  qui  allumoit de- 
dans Ton  fcin  la  douce  &  bruflante  paf- 
fjon  dont  les  jeunes  cœurs  fe  deffendent 
malailcment  ;  .&  tandis  qu'elle  honoroit 
le  Chevalier  d\ipplaudifremens  &  de 
louanges,  Amour  fe  frayoit  tout  belle- 
rr.cnt  le  chemin  de  fes  penfées. 

Les  ennemis  durant  ce  temps  ,  deA 
ployoiert  toute  leur  rage  &leur  féroci- 
té deiïlis  le  Paladin  ;  Tun  luy  avoit  défia 
abatu  la  crefte  du  cafque  ,  l'autre  luy 
avoit  prefque  mis  Ton  efcu  tout  en  pie- 
ces  ;  un  autre  le  frapoit  dans  la  face  5 
Tauîre  fur  le  bras,  &  les  coups  de  l'au- 
tre avoient  défia  fauffé  en  plulîeurs  en- 
droits Tacier  qui  luyfoit  dcffus  fon  dos: 
mais  bien  qu'il  fe  trouvaft  afliegé  de 
tous  coftez  ,  fon  brave  courage  ne  laif- 
fbit  pas  de  le  faire  toufiours  afpirer  à 
l'honneur  de  la  viâ:oire:  tantoft  il  pique 
fon  Cheval  po-ur  le  faire  advancer  ,  & 
tantofl:  il  retire  la  bride  à  foy  ;  &  enfin 
en  fe  retournant  du  cofté  de  la  main 
droite,  il  empoigne  par  le  col  celuyqui 
paroilfoit  le  plus  vaillant  de  tous  ,  & 
luy  ayant  donne  une  grande  fccouffe, 
le  jetta  rudement  par  terre  à  plus  de  dix 
pas  de  luy  ;  fi  bien  qu'il  demeura  froid 
&  pafle  5  comme  s'il  n'euft  plus  efté  pro- 


Amoureux.  57 

prc  qu'à  mettre  dans  le  tombeau.  L'un 
des  autres  penfoit  bien  avoir  mis  fin  au 
combat,  par  un  coup  qu'il  enfonça  d'u- 
ne telle  force  dans  Tarmet  du  Paladin, 
que  fa  lance  y  demeura  fichée<  mais  Re- 
naud le  hurta  li  furicufcment  ,  qu'il  le 
fit  culbuter  de  fon  Cheval  fur  la  terre. 
Renaud  fe  voyant  délivré  de  celuy-cy, 
en  frappe  incontinent  un  autre  avec  le 
poing  5  duquel  il  eut  aufli  bon  marché 
que  du  premier:  puis  il  en  affenc  encore 
un  d'un  autre  coup  de  poing  li  terrible, 
que  luy  ayant  rompu  fon  cafque  ,  il  le 
priva  de  vigueur  &  de  tous  fentimens. 

Tout  cela  ne  fcrvit  pourtant  de  rien , 
à  refréner  la  rage  'de  ce  qui  reftoit  des 
ennemis.  Lincus  l'un  d'entr'eux,  joignit 
le  Chevalier  d'une  viftefle  plus  grande 
que  la  flame  n'cft  prompte,  il  le  prend 
au  corps  avec  toute  l'ardeur  qu'il  fe 
peut  dire  ,  fe  prefumant  avoir  les  mains 
beaucoup  plus  fortes  &  plus  adcxtres 
que  fon  ennemy  :ainfî  ils  jouftent  quel^ 
que  temps  tout  à  cheval  qu'ils  eftoient. 
Mais  Renaud  l'enlevé  enfin  d'entre  les 
arçons  ,  &  après  l'avoir"  fait  quelque 
temps  pirciietter  en  Tair  ,  l'eflance  dans 
le  milieu  des  ennemis  avec  une  fi  grande 
force ,  qu'il  ne  s'eft  jamais  trouve  hom- 
me l'avoir  efgalée  ;  ce  qui  les  fit  tous 
fongcr  à  la  retraite  ,  pour  éviter  l'ire  6c 
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le  defdain  d'un  fi  puiflant  adverfairc. 

Ce  fut  alors  que  la  belle  Claricc  ne 
fe  peut  davantage  tenir,  qu'elle  ne  cou-^ 
ruft  au  devant  du  Chevalier  vidorieux,' 
&  avec  un  vifage  ferein ,  tefmoignant  le  * 
plaifir  qu'elle  recevoit  de  le  voir  triom- 
pher ,  îuy  vint  tenir  ce  gracieux  lan- 
gage 

Grand  Guerrier  ,  c'eft  afiez  fait  reco- 
gnoiftre  vos  genereufes  proiiefies  :  aucu- 
ne de  nous  ne  fçauroit  demeurer  en 
doute  de  la  defFaite  de  nos  Cavaliers , 
puis  que  nos  yeux  mefmes  nous  tefmoi- 
gnent  ,  comme  la  terre  a  gemy  foubz  la 
cheute  des  corps  d'une  partie  ,  &  que 
l'autre  partie  eft  contrainte  de  céder  à 
la  force  &  à  la  dextérité  de  vos  bra^  : 
ceflez  donc  de  plus  ofFencer  perfonne, 
ôc  donnez  fin  à  cet  horrible  combat  , 
puis  qu'auffi  bien  la  caufe  en  eft  cefTéc  ; 
congédiez  voftre  belliqueufe  fureur  , 
puis  qu'il  n'y  a  plus  icy  perfonne  qui 
vous  puifle  difputer  la  vidorieufe  Pal- 
me. 

La  mer  Thirene  agitée  d'une  fi  fu- 
rieufe  tempefte ,  qu'il  femble  qu'elle  ait 
deffein  de  priver  les  flambeaux  ccleftes 
de  leurs  feux  ,  par  l'eflancement  de  fes 
efcumeufes  ondes  ,  ou  d'envoyer  des 
vaifleaux  aux  fubjeds  de  Pluton  ,  par 
les  abyfmes  qu'elle  faiét  voir  en  fes  ef- 
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pouvantables  entrailles  ,  rend  auflTi  toH; 
fa  colère  efteinte ,  &  retire  vifte  la  bride 
ie  fes  furies ,  fe  faifant  aulTi  nette  de  ri- 
des que  le  criilal  d'un  luyfant  miroir, 
quand  le  Koy  qui  gouverne  fes  Provin- 
ces l)leuè*s ,  paroift  dans  fon  Char  triom- 
phant avec  une  face  majeftueufe  :  ainfi 
le  Paladin  n'eut  pas  fitoft  ouy  les  agréa- 
bles paroles  de  l'amourcufe  Clarice,  & 
n''eut  pas  fitoft  jette  les  yeux  fur  la  fe- 
renité  de  fon  beau  front  ,  qu'il  mit  bas 
toute  la  fureur  guerrière  qui  le  tenoit 
faifi.Mais  d'autant  qu'Apollon  commen- 
çoit  délia  à  faire  décliner  fes  ardentes 
roues  vers  les  campagnes  d'Occident  , 
l'on  mit  ordre  de  recouvrer  des  civières 
&  des  brancards  pour  charger  deffus  les 
bleiïez  ,  que  les  Valets  emportèrent  ,  & 
puis  les  Chevaliers  &  les  Dames  ralTem- 
blez  en  une  belle  bande  ,  les  fuivirent 
tout  doucement,  chacun  devifant  de  ce 
qui  s'eftoit  palTé. 

Renaud  plus  vaincu  des  beautez  de 
Clarice  ,  que  les  Chevaliers  defconfits 
ne  f  eftoient  de  fa  valeur ,  fe  fentoit  mer- 
veilleufement  heureux  de  la  pouvoir 
entretenir  par  les  chemins  ,  de  la  puif- 
fance  que  fes  admirables  perfedions  s'ef- 
toient  acquifes  fur  luy ,  &  des  rudes  af- 
fauts  que  fes  beaux  yeux  luy  livroient  ; 
il  vint  mcfmes  jufques  à  la  prier  (  ca 
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paroles  un  peu  couvertes  toUtesfois  ) 
qu'il  luy  pleuft  avoir  quelque  pitié  des 
maux  que  Tamour  luy  failbit  endurer  à 
ion  occafion  ;  mais  tantoft  elle  feignoit 
de  ne  rien  comprendre  en  Tambiguité 
de  Tes  paroles ,  &  tantoft  elle  îuy  faifoit 
des  relponfes  ii  rigoureufes  &  i\  altie- 
res  ,  qu'elles  luy  rempliffoient  Tame  de 
douleur  &  de  regret  ,  &  rendoient  de 
beaucoup  diminué  le  plailir  qu'aupara- 
vant il  avoit  receu  :  &  bien  qu'une  ar- 
deur pareille  à  celle  qui  bruiloit  le  Pa- 
ladin ,  fe  fuft  efpanduc  par  tous  les  os 
de  Clarice  ,  elle  ne  voulut  pourtant  pas 
qu'il  recogneut  de  primabord  la  forte 
>5  paflion  qui  Tagitoit.  Pauvrette  qui  ne 
15  confidere  pas  ,  que  de  mefme  que  la 
w  fiame  bruile  avec  une  bien  plus  gran- 
3)  de  véhémence, &  peut  caufer  un  tout 
i-)  autre  efFeâ:  ,  fi  l'on  la  tient  rçfTerrce 
»  dans  une  fournaife  ;  qu'ainli  les  flame- 
»  ches  d'amour  le  rendent  bien  plus  vi- 
5>  ves  &  plus  cuyfantes  ,  fi  elles  demcu- 
w  rent  enclofes  dans  le  filence. 

Le  Guerrier  neantmoins ,  qui  ne  pou- 
voit  avoir  la  cognoifTance  de  ce  qui  ef- 
toit  cache  foubz  cette  femblance  dédai- 
gneufe  ,  fe  trouve  affailly  d'une  infi- 
nité d'ameres  &  fafcheufes  angoiffes. 
>5  Bon  Dieu  !  combien  fe  trouve  - 1  -  il- 
»5  de   femmes  ,  qui    portent  touiiours 

»  peint 
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peint  fur  leur  viiage  un  ciipre  3c  ri-  ce 
^ourcux  defJain  ,  delquelles  toutcsfois  c< 
le  cœur  tendre  de  délicat  ne  fçauroit  <« 
refifter  au  moindre  traidt  que  leur  ce 
defcoche  i'amour  ?  Trop  iimple  peut-  ce 
on  bien  vraycment  appeiler  ceiuy-là  ,  <c 
lequel  fonde  un  jugement  afîuré  de  ce  ce 
que  recèlent  leurs  cœurs ,  fur  ce  qui  ce 
apparoift  en  leurs  vifages  ;  car  elles  ce 
ufent  de  l'artifice  de  celuy  ,  lequel  ce 
flùfant  femblant  de  Fuyr  ,  attire  Ton  ce 
ennemy  à  rcfcait  ,  afin  d'avoir  meil-  te 
leur  marché  de  fa  deffaite.  55  II  femble 
au  Paladin ,  abufé  par  une  telle  feintife , 
<jue  fes  mérites  né  foicnt  pas  aftez  grands 
pour  s'acquérir  les  bonnes  grâces  d'une 
îi  parfaite  Dame  ,  &  c' efl  ce  qui  redou- 
ble fon  cnnuy  f mais  il  a  efperance  de  fe 
faire  fi  fort  renommer  par  les  armes  , 
que  fa  belle  vainque rcffe  fera  contrainte 
d'en  eftimer  les  effccts  ,  lors  que  fes 
oreilles  en  feront  touchées.  55  Ain  fi  voit- 
on  comme  fouventesibis  l'amour  efl:  à  « 
une  belle  ame  ,  ce  que  l'efperon  eft  à  -« 
un  oenereux  Courner.  55 

Toute  la  troupe  ne  fut  pas  fi  toft  ar- 
rivée au  Chafteau  ,  que  le  pafiionné 
Chevalier  prit  congé  de  Clarice ,  de  fc 
^uvoir  retirer  relie  employé  toutes  les 
courtoifies  dont  elle  fe  peut  advifer  , 
afin  de  le  faire  demeurer  près  d'elle  j. 

D 


4^  Le    Renaud 

mais  bien  qu'elle  radoucit  fcs  regards 
audacieux,  &  qu'elle  mit  du  miel  en  Tes 
paroles  ,  le  Paladin  ne  fe  voulut  pas  ar- 
rêter davantage  en  ce  lieu ,  d'autant  qu'il 
s'eftoit  délibéré  de  fe  rendre  tellement 
recommandable  dans  les  illuftres  &:  glo- 
rieufes  entreprifes  ,  qu'il  meriteroit  de 
pofledcr  les  faveurs  d'une  (i  belle  maif^ 
treffe  ,  li  bien  que  fon  brave  cœur  fe 
rendit  inflexible  à  toutes  fes  courtoifes 
femonces  ,  &  fe  voulut  nier  à  foy-mef- 
me  ,  ce  qu'il  fouhaitoit  au  monde  avec 
le  plus  d'affeétion. 


ALLEGORIE. 

Renaud  qui  fe  difpofe  de  quitter  (a 
'vie  oyfive  ,  ayant  oiéy  due  que  leî 
froitefes  de  Rcla^ià  ,  rendoient fonre^ 
nom  Ji  célèbre  par  le  inonde  :  defcoiivre 
coînme  ï émulation  fert  jowJcnt  dun 
efguillonjenfihle  ,  four  inciter  un  ef- 
frit  généreux  a  ne  ^^ adonner  qua  des 
fpiivres  vertueufes  &  honnejles.  L^a- 
mour  qutl  vient  puis  après  a  avâtr 
fourClarice  i  la  de  [route  qutl  fait  de 
fes  guerriers  %  &  ce  quil  Raccompagne 
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dafîs  fon  Chajtea^i ,  àemonflre  combien 
nous  gommes  faciles  à  nous  lai  (fer 
hrufler  dans  les  fiâmes  amoureufes  > 
le/que /le  s  ,  quand  nous  en  femmes  une 
fois  efpris  ,  nous  font  rechercher  les 
moyens  de  vivre  vertueufement  y  afin 
de  plaire  d'autant  plus  k  la  chofe  ay^ 
mce. 
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CHANT     IL 
AR    GUMENT. 

"Renaud  ayant  quitté  Clarice ,  de  laquelle  il 
efioit  devenu  efperduëment  amoureux  , 
rencontre  Jfolier  avec  un  Chevalier  An- 
glois  y  il  eut  querelle  contre  ifilier,  fur  ce 
qu'il  voulott  aller  à  la  conquefle  de 
Bayard  :  ils  fe  battent  ,   mais  enfin  l'An^ 

^  glois  les  appoméie  ,  avec  faclïon  quih 
notent  tous  deux  enfemble  ,  &  que  eeluy 
contre  lequel  Boyard  fe  prefentero'it ,  com- 
hattroit  le  premier,  ifolier  eft  celuy  qui 
commence  ;  &  ayant  efté  jette  par  terre , 
K.enaud  prend  fa  place  ,  qui  dompte 
Bayard ,  monte  dejfus ,  &  l'emmeine  ;  ifo- 
lier  &  luy  trouvent  par  après  un  Cheva- 
lier y  contre  qui  Renaud  joufie  pour  avoir 
fin  efcu  ;  il  l'ahbat  de  la  lame  /  &  Jfoliet 
dcheve  de  le  vaincre  avec  l'efpée, 

LE  .paladin  quitta  cette  agréable  de- 
meure 5  &  en  la  laiflant  ,  il  fentit 
o,uc  Ton  cœur  abandonna  fa  poitrine  en- 
flammée.  11  ne  fe  trouve  rien  qui  puifle 
exciter  aucune  forte  d'allegreffe  en  fou 
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cfprit  affligé  :  Rien  au  monde  n'cfl:  capa- 
ble de  donner  de  la  conlbbtion  à  ion 
ame  oppreflee  :  11  voudroit  bien  eflre 
demeure,  &  fe  repent  délia  d'avoir  quit- 
té le  doux  fujet  de  fes  peines.  Cette 
•belle  Clarice  ,  qui  de  libre  qu^il  eftoit 
plus  que  les  Cerfs  qui  broffcnt  dans  les 
lorefts  ,  l'avoit  rendu  plus  efclave  que 
les  forçats  qui  rament  dans  les  galères  ; 
4ix  5  voire  fept  fois  il  tourne  fon  cheval , 
&  reprend  mefme  le  chemin  pour  aller 
retrouver  le  bien  dont  il  fe  voit  privé  : 
&  puis  faifant  tout  le  contraire  ,  fe  re- 
fond de  pQurfuivre  fon  premier  deiTein, 
iWavoit  en  luy  plus  d'inftabilitc  ,  qu^il 
n^y  en  a  pas  en  la  pouiTiere  par  le  vent 
efparfe  ;  aulTi  eftoit-ce  Tamour  qui  feul 
gouvernoit  les  refnes  de  fon  entende- 
ment. Il  fait  bien  une  infinité  de  diver- 
fes  penfées ,  mais  il  ne  luy  eft  pas  po{îi- 
ble  de  s'arrefter  fur  aucune  :  bref,  ki 
paflion  luy  a  tellement  rendu  Tame  mal- 
feine^,  qu'il  ne  fçauroit  joiiyr  un  feul 
quart-d'beure  cJc  fa  raifon  :  &  prefle  err- 
fin'du  mal  que  cet  eiloignement  luy 
faifoit  fentir  ,  il  eft  contraint  de  krcher 
la  bonde  à  fes  regrets ', '^  jd'iine  voix 
foible  &  gemiffante  ,  prononce  ces  trif- 
tes  paroles  ,  que  les  foupirs  &  les  fan- 
gldts  interrompoi^ent  à  chaque  bout  de 
champ. 
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Fafchcux  dclîr  d'honneur  ,  pourquoy 
me  tire -tu  par  force  en  des  nazards  fi 
dangereux  ?  Helas  !  comme  veux-tu  que 
je  tende  à  des  entreprifes  relevées  ,  fi  je 
fuis  tout  à  fait  prive  de  cœur  ?Le  mien 
a  quitté  la  demeure  de  mon  corps,  pour 
accompagner  ce  miracle  de  beauté  ;  & 
puis  qu'aux  belliqueufes  aventures  ,  le 
cœur  eft  de  beaucoup  plus  neceffaire 
que  les  forces,  veux -tu  qu'en  eftant 
ainfi  privé  ,  j'aille  pîufloft  acquérir  de 
la  honte  que  de  la  gloire? Peu  fage  que 
je  fuis  ,  tant  de  courtoifes  paroles  ,  & 
tant  d^amoureufes  adions  ,  n'eftoient- 
clles  pas  afTez  charmantes  pour  me  rete- 
nir auprès  de  cette  belle  PrincefTe  ,;  de 
qui  le  fouvcnir  me  rempli:  tout  de,  feu , 
éc  fans  laquelle  mon  ame  ne  peut  gou- 
ôcr  aucun  repos  ?  Certes  elles  ne  Tef- 
toient  que  trop  ,  fans  toy  ,  cruel  defir  , 
qui  t'es  venu  oppofer  à  mon  contente- 
ment :  C'eft  toy  qui  as  rendu  vaines  les 
prières  qu'elle  m^a  faites  de  demeurer, 
ic  c*eft  toy  qui  m'as  fbicc  de  refufer 
fes  agréables  femonces ,  &  qui  m'as  (  in- 
fortuné que  je  fuis  )  fait  edoigncr  le 
bien  que  je  chéris  le  plus  au  monde.  . 

Renaud  donna  un  petit  de  relafchc  à 
fes  fcupirs  ,  tournant  piteufement  le  vt- 
fage,&  regardant  la  terre  avec  une  œil- 
kde  languiffante  ,  puis  il  reprit  ainfî.  1 
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Helasîcn  combien  d'erreurs  embroiiil- 
lay-je  mon  difcours  !  3c  combien  cd  enco- 
res  fol  &  trompeur  le  nouveau  defir  qui 
me  .veut  confeillcr  de  retourner  vers 
ma  Clarice? Malheureux  que  je  fuis  .'où 
ay-je  le  fentiment  ,  de  me  vouloir  ar- 
lefter  à  ce  qui  m'eft  le  plus  nuiiible  ? 
Ne  dois -je  pas  ayfement  cognoiftre  , 
qu'un  homme  dont  les  a<5tes  font  obfcurs 
&  incogneus  ,  ne  fe  doit  pas  approcher 
d'une  Dame  dont  les  perfections  font 
fans  exemple  ?Qi^e  me  lerviroit-il  de  le 
nier?  En  ma  vie  je  n'ay  fait  aucune  cho- 
fe  qui  puifTe  eftve  eftimée  mériter  une 
feule  de  fes  oeillades  :  aufli  m/a-t-elie 
bien  monftré  par  des  fignes  allez  appa- 
rens,  que  je  ne  devois  pas  ei^re  tenu  en 
un  rang  fort  eflevé,  puis  qu'elle  n'a  faicl 
à  toutes  les  paroles  que  je  lu  y  ay  te- 
nues ,  que  des  reponfes  pleines  de  dcf- 
dains,  &  efgales  à  mon  peu  de  mérite: 
&  il  puis  après  elle  m'a  fait  quelques 
prières  de  demeurer  ,  elle  a  voulu  par 
fes  courtoifies  furmontçj  encore  ma  vi-- 
lité  ^>c  ma  baflcfTe.  Je  ne  dois  pas  néant- 
moins  me  repentir  de  l'avoir  quittée , 
veu  que  je  f^ay  bien  qu'elle  n'euft  pas 
eu  fort  agréable  que  je  l'euffe  prife  au 
mot  ,'  6c  je  ne  dois  rien  fouhaiter  que 
ce  qui  peut  êftre  entièrement  conforme 
à  fon  vouloir.-  Alors  que  j'auray  ùii5t 
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remarquer  mon.  courage  par  Tefclat  de 
mes  larmes  ,  Taudace  de  la  vouloir  fer- 
vir  ne  me  fera  pas  fi  mal-feante.  Que 
tarde-je  donc  plus  que  je  ne  parts  ,  afin 
de  rechercher  des  occalions  qui  me  la 
puifTent  faire  mériter  ?  Ce  vifage  amou- 
reux ,  qui  m'apprend  à  mefprifer  toute 
autre  forte  de  beauté  ,  &  qui  m'efnbra- 
fe  d'un  feu  qui  ne  fe  fçauroit  jamais 
efteindre ,  fournira  les  ayles  de  mon  dé- 
fi r  des  plumes  affcz  i  or  tes  ,  pour  Tenle- 
ver  jufques  au  Ciel  de  fes  prétentions. 
Et  bien  que  je  fois  refté  fans  coeur,  Ta- 
greable  figure  qui  m'eft  demeurée  en  fa 
place ,  peut  bien  caufer  en  moy  d'autres 
eife(5ts  5  que  ne  fçauroit  pas  faire  môû 
coeur  mefme  ;  elle  peut  bien  me  bailler 
une  hardieffe  autrement  relevée  ,  &  ex- 
citer en  moy  des  vertus  bien  plus  bril- 
lantes. 

L^amour  cependant  n'exerçoit  pas 
moins  fa  puiffance  fur  Clarice  ,  que  fur 
le  fils  d'Aymon  ;  elle  eft  enfemble  &  de 
feu  ,  &  de  glace  ,  &  ne  s'afflige  pas 
moins  amèrement  que  luy  ;  mais  les  lar^ 
mes  luy  baignent  bien  davantage  la  face 
que  non  pas  à  luy  ,  d'autant  qu'elles 
font  plus  ordinaires  à  fon  fexe.  Elle  avoir 
tout  le  vifage  noyé  de  plenrs  ,  lors  que 
le  grand  nombre  de  foupirs  que  fon  efto- 
jnach  exhaloit  ,  la  contraignit  de  parler 
ainfi.  De 
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De  quel  mortel  venin  te  fens-tu  main- 
tenant empoifonner  Tame  ,  milerable 
Clarice  f  quel  efl:  ce  doux  mal  méfié  de 
tant  d'aniertume  ,  qui  te  faid  fentir  en 
mefmc  temps  la  triftclle  &  la  dcleda- 
tion.'^  Quelle  cft  la  caufe  de  ce  dellr  qui 
fans  cefle  t'efpoinçonne  ,  de  ce  feu  qui 
te  confomme  touliours  ,  de  cette  cfpc- 
rance  dont  vainement  tu  te  repais  ,  & 
de  cette  douleur  qui  te  rend  fi  fort 
affoupie  ?  Plelas  !  je  recognois  bien  à  veuH 
d'œil  ,  à  cette  heure  qu^il  eft  trop  tard 
de  s'en  appercevoir  ,  que  le  Dieu  qui 
rend  les  plus  fuperbes  âmes  affujetties, 
efprouve  dcffus  moy  fcs  plus  impitoya^ 
blés  fagcttcs  ;  c'efl:  luy  fans  doute  que 
je  fens  d'une  fi  revefchc  façon ,  fe  ren- 
dre maiftre  de  mon  coeur, comme  de  fa 
nouvelle  demeure  ,  Se  je  ne  doute  plus 
aulli  que  ce  ne  foit  luy  qui  fait  naiftre 
en  moy  ces  fiâmes  &  ces  dcfirs ,  ces  ef- 
perances  &  ces  peines.  Mais  fi  c'eft  luy 
qui  d'un  m.efme  coup  me  rend  contente 
&  plaintive ,  quand  fuft  ce  qu'il  eut  ja- 
mais prife  avec  moy  ?  3c  quand  fufl-ce, 
malheureufe ,  que  fes  forces  ou  fes  fub- 
tilitez  me  firent  Ci  facilement  obeyr  à  fà 
tyrannie  ?  comme  n'eus-je  affez  de  puif- 
fance  pour  me  defFendre  de  fes  aflauts  , 
ou  de  prudence  pour  éviter  fes  fecref- 
tes  embufches  ?  comment  eft -il  poflible 
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qu'il  m'aye  vaincue ,  li  je  ne  la  cogncus 
jamais?  mais,  peu  Hne  que  je  fuis,  com- 
ment me  luis -je  donnée  fi  volontaire- 
ment à  luy.<* 

Tandis  que  Clarice  continuoit  ainfi 
fes  regrets  ,  Renaud  pou rfui voit  Ton 
chemin ,  fans  prendre  aucun  repos ,  juf- 
ques  à  ce  qu'il  arriva  près  d'un  chefne 
haut  etlcvé  ,  duquel  le  feuilleux  bran- 
chage pouvoit  ayfément  defïcndre  ceux 
qui  fe  vouloient  repofer  deflbus,  ,  des 
humides  rayons  de  la  Lune  ;  ôc  là  il  ap- 
perceut  deux  guerriers  aflis  fur  le  tapis 
ermaiiléde  fleurs,  que  le  plus  amoureux 
moys  de  Tannée  venoit  d'eflendre  n'a- 
gueres  fur  la  terre ,  lefquels  redonnoient 
avec  le  vin  &  les  viandes  ,  les  forces  & 
la  vigueur  que  les  travaux  du  jour 
avoient  oflrées  de  leurs  corps.  Ceux-cy 
I  invitèrent  avec  un  langage  fort  cour- 
tois d'eflre  de  leur  partie,  ce  qu'il  leur 
rcfufa  du  commencement  :  mais  enfin  les 
prières  s'cflans  rendues  maiftrefTcs  des 
cxcufes ,  il  mit  pied  à  terre ,  &  fe  plaça 
à  cofté  de  l'un  d'eux.  Et  après  que  cha- 
cun fut  aflcz  raiïafié  ,  ils  repri4-ent  les 
difcours  qu'ils  avoient  entamez  devant 
le  repas  ,  le  fuject  defquels  cfloit  con- 
venable à  de  li  braves  &  vaillans  Che- 
valiers. 

11  vint  à  propos  au  fils  d'Ayman,  de 
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raconter  comme  il  eftoit  venu  là  ,  pour 
mettre  à  chef  ion  cnireprifc  contre  le 
Cheval  vagabond  ;  mais  aulîi  toft  l'un 
d'eux  que  Ton  nommoit  Ifolier  ,  qui 
eftoit  tenu  pour  brave  &  courageux 
Chevalier  ,  interrompit  le  propos  du 
Paladin  ,  &:  luy  dit  avec  un  vifage  tout 
troublé  :  Faictes  en  forte  ,  Baron  ,  que 
vous  changiez  cette  penfce  ,  il  n'ya.quc 
moy  feul  au  monde  à  qui  cette  adveii- 
ture  puiflc  appartenir  ,  &  vous  vous 
montrerez  bien  privé  de  jugement  fi 
vous  y  perllftez  davantage. 

Renaud  fc  prenant  à  fourire  de  fes 
arrogantes  paroles  ,  luy  fit  cette  ref- 
ponce. 

Le  jour  ne  fera  pas  fitofl  apparu,  que 
je  me  trouveray  au  devant  du  Cheval 
que  f  on  tient  eftre  (i  dangereux  à  domp- 
ter ;  je  ne  pcimettray  jamais  qu'ai; tre 
que  moy  emporte  la  gloire  de  fa  défai- 
te,  &  )e  ne  fuis  pas  de  ii  peu  de  coura- 
ge ,  pour  fouffrir  une  telle  honte  ,  ny 
qu'il  me  foit  faiâ  une  telle  injure. 

Ifolier  5  Efpagnol  de  nation  ,  ne  put 
fupporter  patiemment  que  Ton  luy  par- 
lafl  d'une  façon  li  orgueilleufe  ;  il  mit 
à  rinftant  mefme  la  mainàTefpee  coritre 
le  Paladin  ,  auquel  il  dit  :  Tu  ne  partie 
aras  point  de  ce  lieu  que  tu  ne  meures  ; 
ou  que  tu  n'aye  abandonné  fentreprife 
duCourfier.  £  ij 
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L'autre  Chevalier  de  leur  compa- 
gnie eftoit  un  noble  Baron  ,  de  ceux 
dont  on  faifoit  le  plus  d'eftat  au  Royau- 
me d'Angleterre  ,  fort  &  hardy  qu'il 
eftoit  5  &  qui  pouvoit  eftre  tenu  en  auftî 
bonne  cftime  que  pas  un  des  plus  re- 
nommez Guerriers  de  fon  temps  ,  il 
avoit  autrcsfois  efprouvé  Tes  forces  con- 
tre Tindomprable  Cheval  ;  mais  fes  ef- 
forts cftoient  demeurez  vains ,  combien 
qu'il  n'euft  pas  tout  feul  couru  le  ha- 
zard  du  combat ,  ains  qu'il  fe  fuft  faiâ: 
accompagner  d'une  bonne  troupe  de 
braves  &  vaillans  Chevaliers  :  il  n'y  en 
avoit  point  qui  fçeut  mieux  que  luy 
avec  quelle  rage  ce  furieux  animal  trai- 
cloit  tous  ceux  qui  fe  prefentoient  pour 
îe  combattre  ,  d'autant  qu'il  avoit  veu 
deffairc  devant  fes  yeux  tous  ceux  dont 
il  s'eftoit  fervy  pour  efcorte  ;  fi  bien 
que  l'on  luy  entendoit  mefme  fouvent 
dire  ,  qu'il  luy  fembloit  avoir  acquis 
une  nouvelle  vie  ,  d'eftre  efchappé  d'un 
péril  il  dangereux.  Ce  Chevalier  ,  dis- 
je,  s'eftant  tourné  vers  le  Payen  ,  &  le 
voïant  dcfia  pourveu  de  fon  cafquc,mena- 
çant  Renaud  avec  un  fier  regard  :  luy  cria: 

Tout  beau  ,  Guerrier  ,  efcoutez  mes 
paroles  ,  &  ne  ruez  pas  ainil  vos  coups 
a  la  légère.  Ne  defdaignez  point  Taili- 
ftance  d'un  fécond  pour  une  fi  cftrange 


&  hazardeufe  entreprife  ,  cncores  Thon- 
ncur  que  vous  vous  acquérez  ne  fera 
pas  fi  petit  5  fi  n'eftant  accompagne  que 
ci'un  feul  ,  vous  ofez  bien  attaquer  une 
befte  fi  effroyable. 

Mais  le  Payen  que  la  colère  avoit 
mis  tout  en  feu ,  &  qui  dciiroit  de  voir 
biei;  toft  la  fin  de  cette  fubite  querelle , 
interrompit  ce  difcours,  ferrant  le  cou- 
telas dans  le  poing  ,  &  après  avoir  raf- 
femblé  toutes  fes  forces  ,  s'eflança  fière- 
ment contre  le  Paladin  ,  fur  lequel  il 
déchargea  fa  large  &  pefante  efpée.  L'ef- 
cu  de  Renaud  en  fut  atteint  d'une  fi 
grande  violence  ,  qu'il  cheut  fur  la  pla- 
ce feparé  en  deux  parts  ,  &  le  coup 
ayant  encores  palfé  plas  outre  ,  vint 
tomber  fur  le  haut  de  Tarmet ,  qu'il  en- 
voya par  terre  ,  fans  toutesfois  Tavoir 
entamé  ;  mais  de  là  il  vint  defcendre  fur 
Tefpaule  ,  &  brifa  tout  l'acier  qui  cou- 
vroit  cette  partie  ,  pénétrant  iiifqucs 
près  de  la  chair.  Alors  Renaud  dont 
la  force  eftoit  comparable  ,  arracha  de 
terre  une  pierre  ii  groife  &  ii  maiTive, 
qu'à  peine  un  autre  feuft-il  peu  feule- 
ment mouvoir  de  la  place  ,  d'autant 
qu'elle  eftoit  fichée  fort  avant  dans  la 
terre  ,  &  bornoit  les  confins  des  deux 
héritages  ;  il  la  ferre  toutesfois  entre  fes 
mains  ,  s'cfleve  fur  les  pieds  ,  &  l'en- 
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voye  contre  fon  ennemy  ,  donnant  Urt 
certain  branfle  à  Ton  bras  d'un  tour  de 
corps ,  &  employant  tout  Ton  pouvoir 
pour  la  pouffer  avec  rudefTe. 

Les  pierres  que  Ton  oyt  fîfïler  à  l'en* 
tour  du  fumeux  Vefuve  ,  n'efclattent 
pas  fi  fort  comme  fit  celle-cy  ,  lors  que 
ja  naturelle  impetuofité  qui  fort  des 
plus  baflcs  entrailles  de  la  terre  ,  les 
efleve  vers  le  Ciel  ,  par  le  moyen  du 
feu  ,  qui  fe  trouvant  refTerré  dedans  fes 
cavernes  profondes  ,  contraint  tout  ce 
qui  s'oppofe  à  luy  de  luy  ellargir  le 
pafTage.  Le  Paladm  Tavoit  dardée  d'une 
fi  cftrangc  forte,  qu'en  faifant  un  grand 
bruit  elle  atteignit  TEfpagnol  par  la 
teïÏQ  y  où  elle  laiiïa  une  grande  &  dan- 
ger eu  fe  playe  ;  il  ne  luy  profita  de  rien 
3'oppofcr  fon  efcu  au  devant  du  coup, 
afin  qu^il  demeuraft  fans  effeâ: ,  ou  bien 
qu'il  luy  fuft  moins  nuifible  ,  car  la 
pierre  fut  pouflee  d'une  Çi  extrême  for- 
ce ,  qu'ayant  réduit  l'efcu  en  plus  de 
mille  pièces ,  le  Payen  fentit  une  telle 
douleur  qu'il  fut  contraint  de  renverfer 
fur  la  place  tout  tremblant.  Ses  fenti- 
mens  s'évanouirent  aufli  toft  ,  &  de- 
meurant privé  de  vigueur  ,  les  ténèbres 
s'emparent  de  fcs  yeux,  &  tous  fes  mem- 
bres demeurèrent  immobiles  ,  non  pas 
^ue  la  Dcftinée  eut  encores  trauché  le 
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fil  de  fa  vie  ;  ce  n'cftoit  que  Timage  de 
la  mort  ,  &  non  pas  la  mort  mefme 
qu'il  avoit  peinte  fur  le  vifage,  de  neant- 
moins  il  ne  laifTa  pas  de  demeurer  une 
groffe  heure  eftcndu  de  fbn  long  ,  fans 
remuer  ne  pieds  ne  mains. 

Toufiours  la  pitié  fert  de  compagne  <c 
aux  braves  &  généreux  courages  :  Re-  u 
naud  penfant  avoir  mis  fin  au  combat , 
par  la  deftaide  du  Payen  qu'il  croyoit 
eftre  mort ,  le  voyla  qu^il  chaffe  de  fou 
fein  la  fureur  &  le  defdain  qui  le  polTe- 
doient.  11  s'afflige  grandement  de  Tin- 
fortune  dlfolier  ,'  &  fa  belle  ame  s'at- 
tendoit  à  la  confideration  du  mal  d'au- 
truy.  Mais  il  fut  eftonné  que  cet  Efpa- 
gnol  5  eftant  revenu  de  fon  évanoiiiffe- 
ment ,  bien  qu'il  fe  fentift  encores  gran- 
dement eftourdy  du  grand  coup  qu'il 
avoit  receu  ,  fe  remet  fur  fes  pieds  ,  6c 
accourt  impetueufement  fur  luy  l'efpée 
à  la  main  ;  toutefois  le  Baron  Anglois 
efteignit  cette  fureur  boiiillante,  paries- 
douces  &  fages  paroles  ,  &  leur  ayant 
reprefenté  l'extrême  péril  oii  ils  fe  vou- 
loient  tous  deux  mettre  ,  appoinéta  la 
querelle  qui  eftoit  à  demeflsr  entr'eux. 
Invincibles  Guerriers  ,  leur  dit -il,  fi 
vous  ne  defdaignez  point  de  fuivre  le 
confeil  de  celuy  qui  defire  de  voir  vos 
jours  long-temps  prolongez  ,  aucun.de 
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vous  n'efprouvera  une  telle  advenlure  , 
d'autant  qu'il  ne  fe  pourroit  pas  ren- 
contrer fous  le  Cit'l  encore  un  péril  au- 
tant évident,  ny  une  chofe  dont  Tcxe- 
cution  foît  autant  difficile  ;  veu  mefmes 
que  tout  le  courage  ,  toutes  les  forces, 
&  toutes  les  rufcs  du  monde  rcftent 
inutiles  contre  les  fougues  de  ce  fauva- 
ge  animal  ,  &  vos  efpécs  ny  vos  cuiraf- 
les  ne  font  capables  de  vous,  f^ire  éviter 
fa  fureur.  Mais  li  vos  volontez  y  font 
tellement  arreftées  ,  que  Ton  ne  les  en 
puiiTe  plus  deftourner.,  unilTez-vous ,  & 
marchez  enfemble  à  cette  entreprife,  & 
celuy  contre  lequel  le  cheval  fe  tourne- 
ra pour  TofFencer  le  premier  ,  commen- 
cera de  mefme  les  premières  attaques  , 
l'autre  regardant  fans  bouger  de  fa  pla- 
ce ,  ce  que  fon  compagnon  fçaura  faire 
en  cette  terrible  efpreuve.  Toutefois  (î 
vous  m'en  vouliez  czoire  ,  &  fi  vous 
aviez  quelque  foin  de  voftre  vie  ,  une 
befte  fi  furieufe  ne  vous  feroit  point 
ufer  de  tous  ces  vains  refpe(5ls  ,  vous 
vous  joindriez  &  combatriez  enfemble  9 
&tafcheriez  d'en  emporter  la^  victoire  , 
eflans  unis  de  la  forte. 

Cet  accord  efl  approuvé  de  tous  les 
deux  Chevaliers  ,  &  tous  deux  délibè- 
rent de  fuivre  un  fi  falutaire  advis  , 
Eiefmement  Ifolier  ,  à  qui  le  parti  pl^ift 
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tncores  davantage  que  non  pas  à  Re- 
naud. De  forte  que  les  rayons  du  Soleil 
n'eurent  pas  îi  toft  pénétré  le  voile  ob- 
fcur  de  la  nuiâ:,que  les  Guerriers  mon- 
trèrent n'eflrc  parcffeux  ni  lents  à  le  le- 
ver ,  &  cà  monter  chacun  lur  Ton  che- 
1^  val.  Ils  prirent  le  chemin  du  lieu  où 
'  cltoit  l'cipouvantable  Courfier,  le  Che- 
valier Anglois  leur  faifant  compagnie, 
&  les  y  conduifant  par  les  plus  courts 
rentiers.  Il  les  entretenoit  le  long  du 
chemin  du  grand  hazard  que  Ton  cour- 
roit  d'approcher  feulement  de  Tantre  où 
fe  retiroit  la  befte  :  mais  quand  il  s^ap- 
perceut  que  Renaud  n'eftoiî  armé  d'ef- 
^  vCU,  de  lance  ni  d'efpée,il  luy  dit: 
^  ^  Croyez -vous  ,  Chevalier  ,  de  vous 
pouvoir  rendre  maiftre  d'un  animal  fi 
farouche  ,  ainfi  défarmé  que  vous  eftes  ? 
ou  bien  voulez -vous  prendre  plailir 
'  d'accourcir  vos  années  ?  Le  courage  , 
refpond  le  Paladm  ,  eft  l'arme  la  plus 
forte  dont  Ton  fçaurcit  eftre  muny  , 
tellement  que  l'homme  courageux  ne 
peut  jamais  eftre  défarmé. 

Ainfi  cette  guerrière  troupe  arriva  au 
lieu  qu'elle  defiroit  ,  où  l' Anglois  prit 
incontinent  congé  des  deux  autres ,  pic- 
quant  à  toute  bride  d'un  autre  cofté  : 
Mais  Renaud  &  l'Efpagnol  mirent  aufîi- 
toft  pied  à  iQïfQ  ,  laiffans  leurs  chevaux, 
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paiftre  un  peu  à  quartier  d'eux  ,  d'au-^ 
tant  qu'ils  vouloient  combattre  la  befVc 
à  pied  5  afin  d'aflencr  leurs  coups  avec 
plus  de  jugement ,  &  fe  pouvoir  avec 
plus  de  facilite  retirer,  advancer,  ou  fe 
retourner  quand  il  en  feroit  befoin. 

Les  deux  Chevaliers  ne  fyrent  pas  fi 
tofl:  defcendus  fur  Therbe ,  qu'ils  apper- 
ceurcnt  le  Courfier  indomptable  venir 
droit  à  euxjfaifant  plus  de  mille  tirades 
de  fes  pieds  ,  &  plus  de  m'i41e  tours  en 
s'eflançant  furieufcment  en  Tair,  &  jet- 
tant  ce  fembloit  dés  flammes*  par  les  na- 
rines. Il  ne  pardonnoit  ni  aux 'arbres  , 
ni  aux  plantes,  ni  aux  roches,  mais  fer- 
rant les  oreilles  de  rage  ,  il  hurtoit  f\ 
fort  ce  qui  fe  rencontroit  auprès  de 
luy,  qu'il  le  reduifoit  en  pièces.  Si  toft 
qu'il  eut  apperceu  les  guerriers ,  on  euft 
dit  qu'il  les  défioit  au  combat  avec  un 
£er  hanniffement  ,  &  un  battement  de 
pieds  il  terrible  ,  que  la  terre  gemilToit 
defTous.  C'eftoit  bien  au  refte  le  plus 
beau  cheval  ,  &  le  mieux  formé  qui  fe 
foit  veu  depuis  plufieurs  ficelés.  Son 
poil  eftoit  bay  &  chaftai^  ,  &  ce  fut  ce 
qui  le  fit  nommer  Bayard.  On  lui  voyoit 
le  front  pare  d'une  belle  eftoile  blanche 
comme  argent  ,  les  cornes  de  fes  pieds 
de  derrière  fembloient  eftre  d'un  fin  na- 
cxe  de  perle  ;  il  avoit  le  poitrail  krge  , 


,  Amoureux.  ^p 

'  jjras  &  rempli  ,  le  ventre  eftroit  ,  &  la 
teftc  aflez  petite ,  fon  crin  touffu  s'alloit 
rcnverfant  fur  le  coftc  droit  ,  fes  efpau- 
Ics  eftoient  ^rofles  &  charnues ,  &  fes 
jimbes  puiflantes  &  feiches  toutefois. 
Bref  5  tel  peut  autrefois  avoir  efté  Cil- 
la re  ,  avant  que  TEfcuyer  Amicican  eut 
dompté  fa  férocité ,  &  tels  ont  aufTi  peu 
eftre  les  Courfiers  qui  trainent  le  cha- 
riot du  Dieu  Mars  ,  avant  qu'il  euft  ac- 
couftumé  leurs  bouches .  à  ronger  un 
mors:  mais  bien  qu'il  fufl:  ainli  que  nous 
Tavons  dépeint  ,  &  encores  qu'il  parufl 
pouvoir  faire  davantage  de  mal  que  la 
plus  effroyable  furie, qui  peuft  fortirdu 
centre  de  la  terre  ,  le  Paladin  n'en  fit 
que  redoubler  fa  hardielTe,&rEfpagnol 
fit  bien  cognoiftre  qu'il  n'en  recevoit 
aucun  eftonnement. 

Ifolier  fut  celui  contre  lequel  Bayard 
fe  vint  prefenter  le  premier  ,  &  afin  de 
pouvoir  fouftenir  fa  furieufe  rencontre, 
il  fe  met  en  pofture  pour  l'attendre  >  la 
lance  en  Tarreft  ,  la  force  de  laquelle  ne 
fe  trouva  baftante  pour  arrefter  la  cour- 
ce  de  ce  féroce  animal  ,  car  elle  rompit 
en  plufieurs  parts  :  mais  le  Paycn  monf- 
tra  fon  agilité  ,  en  fe  retirant  à  cofté  , 
pour  donner  cours  à  cette  tempefte  ,  fi 
bien  qu'il  ne  l'atteignit  point,  mais  il  fe 
retourna  foudain  contre  lui,  ayant  défia 
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TcTpce  à  la  main.  Il  n'avoit  pas  entre- 
pris le  combat  ,  en  intention  de  domp- 
ter fculcm.ent  le  cheval  ;  &  Tayant  rendu 
paifible,  le  faire  propre  à  porter  la  felle 
comme  un  autre  ,  d'autant  que  ceux  à 
qui  les  moyens  pour  en  venir  à  bout 
cfboient  incogneus,  eftimoient  cette  cho- 
fe  eftre  hors  de  la  puilTance  des  hom- 
mes ,  la  cognoifTance  que  Renaud  feul 
€n  avoit  eue  par  la  révélation  de  Mau-» 
gis  5  luy  faifoit  avoir  un  deflein  con- 
traire à  tous  les  autres  ;  &  c'eft  pour- 
quoy  Ifolier  avoit  fièrement  empoigné 
fon  efpée  ,  afin  d'offencer  Bayard  de 
toute  fa  fiDrce  ,  &  lui  chafler  la  vie  du 
corps  avec  le  fer. 

Bayard  ayant  arreflé  Timpetuofité  de 
fa  courfe  ,  retourne  haftivement  défais 
fes  pas  5  jettant  en  Tair  tantoft  Tun  ,  & 
tantoft  l'autre  de  fes  pieds  ;  l'Efpagnol 
fe  deffend  courageufement  ,  &  raffene 
de  plufieurs  coups  de  coutelas  ,  à  ren-« 
drpit  oii  fe  faifoit  voir  Teftoile  blan- 
che ;  neantmoins  il  s'accufe  de  trop  peu 
de  force  ,  il  fe  fafche  ,  &  devient  com- 
me honteux  de  lui  mefme  ,  voyant  tou- 
tes fes  atteintes  eftre  vaines  ,  &  croit 
que  fes  coups  foicnt  par  trop  débilement 
pouffez  ,  car  il  ne  fçait  pas  que  la  peau 
du  Courfier  eft  Ci  dure  &  fi  ferme,  que 
J'acier  de  la  meilleure   trempe  n'eft  à 
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frappe  toutefois  de  toute  fa  puilTancc,  & 
fait  ouyr  par  un  dru  fiftleracnt,  le  tran- 
chant de  fon  efpée  tomber  roide  en  à 
bas  ,  fi  bien  que  Bayard  fe  reflentant 
enfin  de  fes  coups  ,  ployé  le  col  ,  & 
baifle  la  tcftc  four,  leur  pcfanteur  :  mais 
il  fe  relevé  incontinent  avec  une  fureur 
&'  une  rage  démefurce,&  vient  heurter 
le  Payen  avec  tant  de  roideur  ,  qu'il  le 
fait  tomber  à  la  renverfi:;  ,  &  luy  fiit 
par  mefmc  moyen  •  perdre  l'efperance 
d'emporter  cette  gloneufe  victoire. 

Renaud  ,  qui  cftoit  rodé  fpeclateur 
du  combat  ,  voyant  la  cheute  que  l'Ef- 
pagnol  venoit  de  faire ,  &  que  bien  toft 
Ton  verroit  fa  vie  eftointe  ,  s'il  ne  luy 
preftoit  du  fecours  ,  d'autant  qu'il  j^i- 
Ibit  eftcndu  de  fon  long  fur  la  place  , 
privé  de  toutes  fes  forces ,  &  de  fes  pre- 
mières hardiefles  ,  court  le  plus  vifte 
qu'il  peut  vers  le  Chevalier  ,  &  comme 
il  en  eft  afiez  près  pour  le  pouvoir  frap- 
per ,  il  ferre  fermement  le  poing,  dont 
ii  luy  defcharge  un  coup  de  toute  fa 
force  ,  lequel  fut  il  rudement  poufle, 
que  la  bouche  de  Bayard  fe  vit  incon- 
tinent teinte  de  rouge  ,  le  fang  vermeil 
en  ruiileloit  en  grande  abondance-,  ce 
qui  ne  luy  eftoit  encores  jamais  arrivé: 
aulVi  en  entra-t-il  en  uae  telle  rage,  que 
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la  fagette  d'un  Scythe ,  ni  le  Faucon  quî 
luit  à  tire  d'aile  la  peureufe  Perdrix,  no 
vont  point  avec  une  li  grande  viftcfie, 
comme  le  Courfier  fe  vient  eflancer  fur 
le  Paladin  ,  s'cfforçant  de  Tes  morccurcs 
à  luy  mettre  le  bras  en  pièces. 

Le  Chevalier  fe  retire  un  peu,&  puis 
en  s'avançant  aufîi  toft  ,  redouble  un 
coup  de  poing  plus  rudement  que  le 
précèdent, duquel  il  Taflena  dans  le  mi- 
lieu du  front.  Bavard  luy  tourne  le  der- 
rière ,  de  luy  tire  de  telles  ruades  &  en 
fi  grand  nom.bre  ,  qu'elles  eufîent  efté 
capables  de  letter  une  haute  montagne 
par  terre.  Kenaud  efquive  pour  les  évi- 
ter ,  &  cependant  il  raflemble  fon  juge- 
ment ,  fes  forces  &  fon  induftrie  ,  & 
prend  garde  de  quel  codé  le  Cheval 
tourne  la  tefte.  Il  ne  veut  pas  que  le  fer 
luy  ferve  de  dcfFcnce  contre  fa  fureur, 
il  defleigne  de  s'en  rendre  maiftre  par 
dextérité.  C'efl:  pourquoy  il  fe  tient  tou- 
liours  à  fes  flancs  ,  en  •  telle  forte  qu'il 
n'en  peut  eftre  offencé  ni  de  coups  de 
pieds ,  ni  de  coups  de  dents  ;  neantmoins 
en  avançant  une  jambe  pour  s'efforcer 
de  le  furprendre  ,  il  fut  atteint  d'une 
dangereufe  bleffure  ,  car  il  rcceut  une 
ruade  dans  le  codé  droit  ,  qui  luy  fit 
une  telle  douleur  ,  que  les  forces  luy 
pcnfcrcnt  faillir.  Le  coup  pour  cela  ne 


le  fit  pas  tomber  à  terre  ,  bien  qu'il  eut 
toutes  les  psines  du  monde  à  éviter  la 
cheute  ;  &  li  cette  fecoufTe  luy  euft  efté 
moins  favorable  ,  elle  clloit  tirée  d'une 
telle  roideur  ,  qu'elle  luy  eut  brifé  les 
armes  &  les  os.  Bayard  augmente  tou- 
fiours  fa  furie  ,  mais  auili  le  Paladin  re- 
prend de  nouvelles  forces  ,  &  évite  un 
autre  grand  coup  de  jarret ,  qui  luy  fut 
tcmpeltueufcment  eflancé  ;  ce  ne  fut 
pourtant  pas  en  vain  que  ce  coup  fut 
tiré  ,  car  venant  à  atteindre  un  puiflant 
chefne  qui  efloit  là  auprès ,  il  le  rompit 
tout  joignant  le  pied  ,  &;  le  fit  tomber 
avec  un  grand  bruiflemcnt  ,  combien 
qu'il  fufl  des  plus  gros  qui  fe  viffent, 
■  èc  que  fcs  racines  fuUcnt  aufli  avant  de- 
dans la  terre ,  comme  fes  rameaux  eftoicnt 
haut  efievez  deffus. 

Renaud  prend  incontinent  fon  temps, 
Se  devant  que  le  Cheval  eut  retiré  fes 
jambes  à  foy  ,  il  les  luy  failit  ,  &  les 
ferre  tant  qu'il  peut  de  Tune  &  l'âutre 
main.  Bayard  taiche  de  fe  dépcftrer  de 
ce  qui  le  retient  ,  mais  les  bras  de  fon 
ennemi  font  trop  forts  &  trop  nerveux; 
c'eft  en  vain  qu'il  tire  de  fes  jamibcs,  & 
c'eft  encores  en  vain  qu'il  tourne  félon- 
nement  la  bouche  pour  oltencer  de  fes 
dents  ;  en  vain  il  fe  fecouë  pour  faire 
quitter  prife ,  de  pour  néant  il  tafche  de 
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s'çilevcr  en  l'air  ;  rien  ne  luy  fert  de 
foufïler  d'une  façon  i\  cftrange  ,  ni  de 
faire  voir  par  un  effroyable  hanniffc- 
ment,  l'ire  qu'il  recelé  dans  foy  cachée* 
Le  fils  d'Aymon  ne  îaiffe  pas  de  s'en 
voir  bien  toft  le  maiftre  ,  bien  que  le 
débat  duraft  un  affez  long  efpace  de 
temps  ;  car  enfin  ,  avec  une  vigueur  & 
une  force  extrême  ,  mais  encorcs  plus 
avec  une  fubtile  induArie,  il  le  fit  tom- 
ber  par  terre  fur  le  cofté. 

Comme  la  Mer  ,  qui  d'une  tempefte 
cm  âgée  ,  fembloit  menaffer  d'engloutir 
dans  fes  ondes  tous  les  vaiffeaux  qui  la 
fillonnoient  ,  &  puis  laiffant  auiîi  toft 
fon  defdain  &  fa  fureur  ,  &  reprenant 
fa  première  tranquillité  ,  fembîe  con- 
vier tous  les  Nochers  de  remettre  leurs 
voyles  :  ainfi  le  Dcftrier  ,  qui  par  fon 
cruel  regard  rempliflbit  auparavant  tout 
le  monde  de  crainte  ,  n'eut  pas  il  toft 
touché  la  terre  ,  qu'il  demeura  doux  & 
paifible  ,  fe  refervant  toutesfois  de  fon 
courage  &  de  fon  port  altier  ,  pour  ac- 
com.pûgner  fa  douceur  &  fa  privante. 
Renaud  le  fiattc  ,  en  luy  paffant  douce- 
ment la  main  par  defius  le  poitrail ,  & 
puis  la  rcpaflant  deifus  le  col  ,  luy  pei- 
gne fon  crin  avec  les  doigts  ,  de  quoy 
Bayard  fâid:  paroiftrc  qu'il  foit  bien 
îiiic  5  monftrant  par  un  amiable  hanniflc- 

ment 
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fncnt  qu'il  fc  phift  aux  carrefTes  de  ce 
nouveau  maiftre;&  voyant  le  Chevalier 
qui  fe  laifToit  ainfi  affujcttir,  &  qu'il  ne 
retenoit  plus  rien  de  la  rage  qui  le  pof- 
fedoit  auparavant  ,  il  defpoUilla  Ton  au- 
tre Courfier  de  la  riche  lelle  qu'il  por- 
toit,&  de  tout  le  refte du  harnois ,  qu'il 
accommoda  dcllus  Bayard. 

L'Efpagnol  s'eftant  relevé  de  fa  cheu- 
te  ,  contemploit  attentivement  le  com- 
bat que  le  fils  d'Aymon  avoit  entrepris 
au  lieu  de  luy  ;  &  voyant  qu'enfin  il 
avoit  réduit  le  Cheval  en  fa  puiffance, 
il  demeura  tout  ravi  d'admiration  ,  de 
ce  que  contre  fa  créance,  tart  de  force 
&  tant  de  valeur  eftoit  affemblée  en  dçs 
membres  encores  Ci  jeunes  &  ii  tendres, 
comme  Renaud  paroiifoit  les  avoir. 

Le  Paladin  le  vint  faluer  courtoife- 
ment  ,  s^enquerant  de  luy  s'il  n'eftoit 
point  offencé^au  coup  qu'il  avoit  recea 
du  Cheval  ;  &  après  avoir  entendu  que 
non,  ils  prirent  enfem.ble  le  chemin  que 
leur  fortune  voulut  qui  fe  prcfentaft 
devant  levi^  Chevaux ,  par  lequel  ayans 
trouvé  la  fin  de  la  foreft,ils  furent  gui- 
dez en  une  profonde  &  obfcure  vslée, 
où  ils  firent  rencontre  d'un  Chevalier, 
couvert  par  deffus  fes  armes  d'une  cafa- 
que  verde  ,  chamarée  de  paffement  jau--^ 
m  ?  lequel  faifoit  juger  à  fa  mine  fuperbç 
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&  hautaine ,  qu'il  eftoit  plein  de  vîgueut 
&  de  force.  Sur  Tcicu  qui  luy  pemdoit 
au  bras,  eftoit  naïvement  portraicl  TAr- 
cher  qui  perce  indifféremment  les  cœurf 
des  Dieux  &  des  hommes  :  fes  aifles  do- 
rées eftoicnt  appliquées  proprement  fur 
fondos,  &  la  troufte  remplie  de  diverfes 
fagettes ,  lui  pendoit  mignardement  def- 
fus  fefpaule  droite  ,  fes  membres  fe 
voyoient  fi  graifets  &  jti  potelcz ,  que  Ton 
ne  Teufl  jamais  pris  pour  eftre  une  peintu- 
re plate,  &  bien  qu'il  eût  les  yeux  bouchez 
d'un  bandeau,  on  ne  laiflbit  pas  de  def- 
couvrir  une  audace  merveilleufem.ent  al- 
tiere  ;  dcflbus  fes  pieds  le  Dieu  des  armées 
fe  voyoit  eftendu  &  enchaifné  ,  comme 
confelfant  que  l'ombrage  des  Mirthes 
tivoit  oifufqué  fes  lauriers  &  fes  palmes, 
Renaud  prit  alors  une  forte  lance  ,  que 
TEfcuyer  de  fon  compagnon  portoit ,  & 
piquant  droit  vers  le  Guerrier  ainfi  équi- 
pé,lui  tint  ce  difcours. 

Cet  efcu  me  conviendroit  beaucoup 
mieux  que  non  pas  à  vou*?,  Baron, &  fî 
vous  en  vouliez  demeurer  ék  doute  ,  je 
fuis  tout  preft  de  vous  faire  paroiftre, 
comme  j'ai  la  vérité  de  mon  cofté  ;  pré- 
parez-vous donc  pour  en  venir  à  la  joufle  , 
ou  bien  vous  refolvez  de  m^enfqirepre- 
fent  ;  c'eft  moi  feul  qui  le  dois  pofleder, 
puifc[u'il  n'y  a  peifonaç  au  monde  fur  qui 
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l'amour  dcfcoche  plus  de  rigueurs  que 
dcfTus  moi,  ni  qui  foit  attaint  plusau  vif 
de  fcs  flamcs;  2c  qu^  je  n'efpcre  point  qu'il 
donne  aucun  foulagement  à  mes  peines ,  il 
n'y  a  pcrfonne  encorcs  qui  le  fuive  avec 
tant  de  confiance  6«:  de  fermeté. 

L'cfpreuve  des  armes  fera  connoiftre  fî 
vos  paroles  font  véritables  ou  non  ,  ref» 
pond  Teflranger,  &  fi  vous  efles  le  vain- 
queur, je  ne  contredirai  point  que  Tefca 
ne  vous  demeure ,  mais  j'efpere  de  vous 
voir  bien  tofl  par  terre ,  fi  mes  forces  ordi- 
naires ne  me  manquent  point  mainte- 
nant. Et  tout  auffi  toft  il  fe  retire  affez 
loing  de  Renaud  pour  donner  carrière  à 
fon  Cheval  :  Le  Paladin  tourne  Bayard 
au  contraire ,  ne  fe  voulant  pas  mr^nilrer 
moins  diligent  que  fon  ennemi ,  pour  fai- 
re la  méfme  chofe  qu'il  lui  voyoit  faire. 

L'efïranger  atteignit  viveriient  le  fils 
d'Aymon  droit  dans  le  milieu  de  Teflo- 
mac,  &  n^y  eut  guiere  à  dire  qu'il  ne  le 
fifl  tomber  ,  car  ce  Chevalier  efloit  ac- 
compagné diine  grande  force  &  d^une 
valeur  infîgne  ,  &  lui  advcnoit  peu  de 
rempoiter  le  deshonneur  d'un  combat: 
Mais  Renaud  le  frappa  d'une  telle  roi- 
deur  dans  le  vifage ,  que  i\  le  cafque  fe  fufl 
trouvé  d'une  trempe  moins  fine ,  il  euft 
eu  le  tefl  percé  d'outre  €n  outre  ^  toute- 
.fois  il  fut  contraint  d'abandonner  la  felle , 
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&  tomba  lourdement  fur  la  place. 

Il  fe  relevé  au  mefme  temps  ,  grafi- 
demcnt  eftonné  de  fe  voir  abbatu  ,  car 
cette  chofQ  lui  arrivoit  fort  rarement, 
&  neantmoins  elle  lui  advint  à  l'heure 
qu'il  en  avoit  moins  de  créance  :  au0î 
de  defpit  qu'il  en  eut,  il  dit  au  Paladin 
après  lui  avoir  donné  Tefcu  :  J'ai  main- 
tenant accomplie  la  promcfle  que  je 
vous  avois  faite  ,  Chevalier  ,  mais  ce 
n'eft  pas  affez  de  m'avoir  fait  quitter 
Tarçon  ,  il  faut  ,  fi  vous  voulez  paFer 
t>utre  ,  que  vous  vous  rendiez  ce  che- 
min libre  avec  Tefpée. 

Ifolicr  qui  defiroit  &  efperoit  faire 
voir  par  efpreuve  ,  comme  il  meritoit 
dignement  d'eftre  compagnon  de  Re- 
naud 5  lui  dit  en  fe  tournant  vers  lui  : 
Laiffez-moi  vuider  cette  querelle  au  lica 
de  vous  ,  elle  m'appartient  de  droit  ; 
vous  combattrez  pour  moi  lors  qu'il  fe 
prefentera  quelque  entreprife  plus  ha- 
■zardtufe  ;  &  tout  à  Tmflant  il  mit  pied 
à  terre. 

Ce  fut  lors  que  l'on  vid  commencer 
un  brave  &  furieux  affaut  entre  Ifolier 
&  Teflranger,  lefquels  fe  frappent  fière- 
ment de  leurs  efpées  ,  tantoft  par  le 
haut  5  &  tantoft  par  le  bas.  Ils  fe  font 
voir  tous  deux  adroits  à  fe  porter  les 
•irpups ,  Ôc  tous  dcui  f^avent  Son  t>ie^ 
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^mme  il  les  faut  parer,  tous  deux  font 
d'une  taille  puiiTcintc  ,  &  tous  deux  ont 
le  cteur  plein  de  hardieflc  :  ils  n'igno- 
rent point  ni  Tun  ni  l'autre  comme  il 
fe  faut  avancer  ,  fc  tourner  ou  fe  reti- 
rer ,  quand  le  temps  &  la  necefTite'  le 
requièrent ,  &  comme  il  faut  quelques- 
fois  ruer  des  coups  à  pleine  force  ,  fe 
laiilant  emporter  à  la  fureur  ,  &  quel- 
quesfois  aufli  les  alTener  avec  moins  de 
violence.  De  forte  qu'ils  combattirent 
du  moins  deux  bonnes  heures  ,  fans 
qu'aucun  advantage  paruft  de  l'une  ni 
de  l'autre  part ,  jufques  à  ce  qu'enfin  la 
bonne  fortune  fe  tourna  du  collé  d'Ifo- 
lier  5  que  l'on  commença  de  juger  le 
plus  fort  &  le  plus  adextre. 

Quand  l'audacieux  Efpagnol  cogneut 
que  la  '\^iâ:oiie  du  combat  le  marchan- 
doit ,  fon  ame  fe  rendit  plus  alTurée,  & 
les  forces  accreurent  d'autant  plus  en 
lui  5  qu'il  les  cognoilToit  à  veuë  d'oeil 
diminuer  à  fon  ennemi  ;  tellement  qu'il 
fit  fentir  à  Teftranger  de  (î  grands  &  de 
fî  furieux  coups  ^  &  le  laifTa  tellement  en 
ie  tournant  tantoft  deçà,  tantoft  delà, 
que  n'ayant  plus  feulement  la  force  de 
fe  fouftenir,  il  fut  contraint  de  céder  le 
paffage. 

Ainfi  Tefcu  où  l'Amour  fe  voyoit 
pour  devjfe  ,  vint  ep   k   puiffance  de 
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Renaud  ,  qui  s'en  fcrvit  du  depUÎs  en 
diveiTcs  rencontres  ,  &  en  un  grand 
nombre  de  combats. 


ALLEGORIE. 

Les  plaintes  que  Kenaud  fait  Sa* 
*voir  refufé  'à' accepter  les  prières  que 
Clarice  luy  avoit  faites  de  demeurer 
près  d'elle  ,  nous  représentent  en  queU 
les  inquiétudes  d'ffprit  fe  trouve  con^ 
tinuelhmtnt  un  amoureux-  La  vicloi' 
re  quil  remporte  \ur  Bayard  ,  de  [cou- 
njre  la  vraye  vaillance  Sun  prudent 
&  av/fé  chevalier  ,  lequel  en  toutes 
fes  actions  je  fcait  fervir  du  t-emps  é* 
de  Foccafion  pour  rendre  vains  les 
avantages  de  fon  e^memi.  ifolier^qui 
recQgnoifant  la  valeur  de  Renaud , . 
veut  toufiours  eflre  fon  compagnon  y' 
fait  voir  comme  la  vertu  je  rend 
Selle  mejme  aymahle  envers  tout  le 
tnonde. 
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C  HA  NT    iiJ'  ^ 
ARGUMENT. 

le  chevalier  de  la  S'ireine  'vient  anaquffî 
Renaud  ,  le  "prenant  four  un  autre  :  Re- 
naud fe  défend  courageufement  ,  &  le 
vainc  ;  put  s  il  ajtfrend  de  luj  comme  il 
efioit  envoyé  vers  f  Empereur ,  de  la  part 
de  Trancard  Roy  d'Artnenie  ,  afn  de  de- 
mander Clarice  en  marUfre,  Le  Paladin 
le  quitte  grandement  affligé  de  cette  nou- 
velle ;  &  comme  il  tire  pays  avec  ifoUer^ 
ils  trouvent  Lancelot  &  Triftan  éleve:^ 
en  bronzie  ,monte7^x  cheval  comme  quand' 
ils  vivotent,  ifolier  veut  prendre  la  lance 
de  Tri  fi  an  ,  mais  la  ftatu'é  y  rejîfte  & 
l'en  empefche  y  &  permet  a  Renaud  de 
l'emporter. 

APre's  que  rEfpagnol  &  le  vail- 
lant fils  d'Aymon  Yurent  partis  de 
ce  lieu  ,  où  ils  avoient  vaincu  le  Guer- 
rier incogneu,  cet  eftranger  de  qui  le 
père  s'appelloit  Ronfalde ,  que  les  effets 
Srent  du  depuis  furnommer  le  Fier  ;  Ils  ' 
txaverfejreiit  diverfes  contxéçs  ftus  prea- 
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dre  aiicml  repos,  foit  que  le  foleil  élan^ 
çaft  ici  bas  fes  bruflAns  rayons  ,  ou  foit 
que  h  lune  y  jettail:  fes  froids  regards  ; 
éc  pourtant  ils  ne  trouvèrent  aucune  ad- 
ventiye  remarquable  ,  ni  pendant  la 
clarté  du  jour  ,  ni  durant  robfcurité  de 
la  nuit,  jufquW  ce  qu'enfin,  ainfi  qu'ils 
piquoient  à  b  main  gauche  ,  fur  Yun. 
des  rivages  qui  fert  de  bride  au  doux 
courant  de  la  Seine  ,  ils  firent  rencontre 
d'un  Chevalier  ,  dont  les  armes  eftoienr 
couvertes  d'une  riche  cafique  toute  ef- 
datante  de  broderie  d'or  ,  defTus  Tefcu 
duquel  les  ondes  marines  eftoient  por- 
traictes  ,  faifans  fortir  de  dedans  leur 
fein  la  plus  agréable  partie  d'une  Sirei- 
ne  ,  retenant  caché  ,  ce  fembloit  ,  ce 
qu'elle  pouvoit  avoir  d'efcailleux.  Ce 
Guerrier  eftoit  d'une  taille  fort  haute  , 
fes  membres  paroiiToient  forts  &  ro- 
bulles  ,  &  l'eut -on  pris  à  le  voir  pour 
eftre  tout  compofé  d'os  &  de  nerfs. 
Ayant  apperceu  Renaud ,  il  lui  cric  :  Je 
t'ai  maintenant  attrapé  ,  traiftre  ,  indi- 
gne de  porter  le  titre  de  Chevalier  ;  les 
paroles  &  les  coups  furent  une  mefme 
chofe  ,  il  frappe  en  parlant  ,  &  parle  en 
frappant  ,  employant  Tune  &  l'autre  de 
fes  mains  pour  offencer  griefvement  le 
Paladin  ',  il  redouble  fon  coup ,  &  l'a  fie- 
,oç  dedans  la  temple  d'une  fi  grande  for-t 


ce 
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ce ,  que  Renaud  le  trouvant  furpris  lors 
qu'il  s'en  gardoit  le  moins  ,  faillit  d'a- 
bandonner les  arçons  ,  &  penla  tomber 
à  terre  demi  mort. 

Le  fils  d'Aymon  ,  qui  tout  eftourdi 
des  coups  qu'il  avoit  receus  ,  eftoit 
eftendu  de  Ton  long  dclTus  la  crouppe 
de  Bayard,  revint  incontinent  à  foi  ;  & 
comme  il  fe  fentit  ofFencer  avec  une  ii 
grande  injuftice  ,  il  tourne  vifte  Ton 
cheval  ,  tout  tranfporté  de  rage  &  de 
fureur  ,  &:  pique  contre  fon  ennemi 
avec  une  pareille  violence  ,  comme  le 
courageux  Limier  pourfuit  le  Sanglier 
dévorant.  Cet  adverfaire  l'attend  de 
pied  ferme  pour  lui  dcfchargcr  un  coup 
de  tranchant  fur  la  tefte  ,  l'efpée  bruit 
en  defccndant  à  bas ,  de  laquelle  l'autre 
fe  fçait  bien  garder  en  faifant  un  peu 
gauchir  Ton  cheval ,  fi  bien  que  le  coup 
pafTa  fans  atteindre  nullement  le  Pala- 
din ,  lequel  retourne  vers  l'eftranger 
plus  vifi:e  que  devant.  Il  paflTe  fur  lui, 
&  l'efbranle  tant  qu'il  peut  à  force  de 
le  heurter  ;  puis  il  tire  fon  poignard, 
dont  il  lui  fait  plufieurs  playes  dans  le 
coHfté  gauche.  L'incogneu  frappe  cepen- 
dant de  ^oute  fa  puiflance  ,  &  donne  de 
fi  grands  coups  du  pommeau  de  Ion  ef- 
pée  dans  les  temples ,  dans  le  vilàge ,  Ôc 
(Ur  la  tefte  de  Renaud  ,  qu'un  gros  ro- 
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cher  en  cuft  cflc  rcnverfé  par  terre  ré- 
duit en  poufTiere  ;  il  le  martclle  d'une 
telle  forte  ,  qu'il  lui  fait  fortir  par  la 
bouche  ,  par  les  narrines  ,  &  de  dcffous 
le  cafquc  une  grande  abondance  de  fang. 
Le  Paladin  de  fon  codé  ne  demeure 
pas  inutile  ,  il  s'efforce  tant  qu'il  peut 
d'offencer  fon  ennemi  ,  &  l'atteint  par 
deux  fois  dedans  le  fourcil  de  l'œil 
droit ,  de  façon  qu'une  double  playe  lui 
rendit  la  face  toute  rougie  de  fang. 

Tandis  que  les  deux  Guerriers  font 
ainfi  acharnez  au  combat ,  leurs  chevaux 
meinent  de  leur  part  une  cruelle  guerre 
l'un  contre  l'autre  ;  celui-ci  attaque  ce- 
lui-là ,  &  celui-là  tafche  d'offencer  ce< 
lui-ci  ,  tellement  qu'ils  fe  nuifent  gran- 
dement de  heurts  furieux  ,  de  coups  de 
pieds  ,  &  de  morceures  terribles  ,  juf- 
ques  à  ce  qu'à  la  fin  Bayard  le  plus  fé- 
roce y  non  feulement  d'entre  tous  les 
Courfiers ,  mais  encores  d'entre  tous  les 
animaux  ,  fe  vint  eflever  fi  afprement 
contre  l'autre  Deftrier  ,  qu'il  l'envoya 
fans  dellus  defibus  ,  &  fon  maidre  de- 
meura engagé  dans  la  felle.  Le  cheval 
eftoit  tombé  juftcment  à  la  renverfe 
retenant  le  bras  droit  &  la  jambe  droi- 
te de  celui  qui  le  guidoit  fous  la  pefan- 
tc  maffe  de  fon  corps.  Le  Chevalier  em^ 
ployé  bien  fa  vigueur  &  fon  induftritf 
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)Our  fc  retirer  de  defTous  le  faix  ,  fans 
^u'il  lui  foit  polliblc  de  fe  depeftrer  de 
:et  embarrallement  ,  de  cependant  le 
ang  ruifleloit  de  fcs  playcs  à  bondes 
)uvertes,  ce  qui  l'euft  bien  toft  fait  de- 
meurer plus  froid  que  glace  :  mais  le 
gentil  Paladin  ,  chez  qui  la  courtoifie 
î'avoit  pas  moins  de  place  que  le  cou- 
•age  &  la  valeur,  ne  voulut  pas  fouffrir 
]ue  ce  Guerrier  s'en  allaft  eftre  ainfî 
'hofte  du  tombeau.  Il  m;.t  pied  à  terre, 
le  l'ayant  defgagé  de  deiTous  le  cheval , 
.'aide  de  fes  propres  mains  à  fe  remet- 
:re  fur  pied  ;  &  puis  s'eftant  un  peu  re- 
:iré  en  arrière  ,  lui  dift  :  Si  vous  Tavez 
Tiaintenant  agréable  ,  Chevalier  ,  nous 
Daracheverons  noftre  combat. 

L'eftranger  qui  fc  fentoit  lors  en  tel 
îftat  ,  que  la  paix  lui  eftoit  beaucoup 
)lus  utile  que  la  guerre  ,  tenant  la  tefte 
)aifrée  ,  avec  une  humble  contenance  , 
endit  fon  efpce  au  Paladm ,  &  lui  parla 
infi  : 

Guerrier  ,  je  fuis  contraint  de  con- 
efler  que  vous  m'avez  vaincu  du  moins 
utant  par  voîlre  courtoifie  ,  que  vous 
vez  fait  par  voftre  valeur  ;  car  fi  voftrc 
laturelle  bonté  ne  m'euft  point  voulu 
flifter  en  rextremité  où  je  me  fuis  trou- 
ée ,  mes  paupières  feroient  fillées  main- 
cnant  d'un  fommeil  perpétuel  ;  &  tant 
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s'en  faut  que  je  croye  plus,  que  ce  fufl: 
une  baftefle  de  cœur  qui  vous  aye  porté 
à  ce  que  vous  me  filles  dernièrement, 
quand  vous  m'occiftes  deux  Chevaux  , 
je  ne  doute  point  au  contraire  que  vous 
n'y  fufliez  induit  par  quelque  droite  Se 
légitime  caufe.  Renaud  fronça  les  four- 
cils  ,  de  Teftonnement  qu'il  receut  de 
ces  paroles  ;  puis  il  fit  une  telle  ref- 
ponce : 

Je  n'ai  jamais  fait  fi  peu  de  compte 
de  mon  honneur  ,  qu'il  me  foit  feule- 
ment venu  en  la  penfée  d'employer  les 
forces  de  mon  bras  contre  vos  Cour- 
fiers  5  d'autant  que  je  fçai  bien  que  ce 
font  des  effets  indignes  d'un  Guerrier, 
que  de  tremper  fon  efpée  dans  le  fang 
des  Chevaux  de  fcs  ennemis  :  mais  com- 
ment pourrois-je  vous  avoir  jamais  fait 
aucune  ofFence  ,  veu  que  je  fuis  l'hom- 
me le  plus  trompé  du  monde,  fi  ce  n'efl 
aujourd'hui  le  premier  jour  que  nous 
nous  fommes  veus? 

Le  Chevalier  eftranger  ayant  oui  ce 
difcours ,  demeura  tellement  efmerveil- 
lé ,  qu'il  fut  quelque  temps  fans  remuer 
de  fa  place  ,  regardant  fixement  le  fils 
d'Aymon  depuis  la  tefte  jufques  aux 
pieds  ,  &  ne  lui  lailTant  aucune  partie 
fur  lui  qu'il  n'y  portail:  plufieurs  fois 
la  vue  j  enfin  il  recognoift  évidemment 


Amour  I-.  ux.  77 

l'erreur  où  il  cftoit  entre  ,  &  voit  com- 
me Tefcu  que  Renaud  avoit  nouvelle- 
ment conquis  ,  fur  lequel  Amour  fe 
Voyoit  portraiâ:  ,  avoit  efté  la  caufe  de 
ce  qu'il  s'eftoit  ainfi  mefpris  ,  ce  qui  le 
fit  parler  en  cette  forte. 

Baron  ,  un  Chevalier  auffi  mefchant 
&  inique,  comme  vous  eftcs  courtois  & 
brave  ,  &  lequel  porte  fur  fon  efcu  les 
mefmes  devifes  que  celles  qui  fe  voyent 
peintes  fur  le  voftre  ,  a  efté  celui  qui 
m'a  fiit  le  tort  que  je  vous  viens  de  di- 
re ;  de  forte  que  tranfporté  de  jufte  co- 
lère 5  je  me  fuis  à  Tabord  efforcé  de 
vous  offencer  ,  fans  pouvoir  faire  dif- 
tinction  de  vous  de  de  lui  ,  ayant  efté 
trompe  par  le  premier  regard  que  j\ii 
jette  fur  voftre  efcu. 

Il  vouloit  pourfuivre  plus  outre  ,  & 
conter  particulièrement  tout  ce  qui  s'ef- 
toit  paifé  entre  ce  traiftre  &  lui,  afin  de 
rendre  fes  excufes  plus  fortes  ;  mais  Re^ 
naud  qui  lui  voyoit  ruiffeler  le  fang  de 
tous  coftez  en  merveilleufe  abondance , 
voulut  que  l'on  prit  le  foing  d'eftan- 
cher  fes  playes  ,  avant  qu'il  achevai!:  le 
refte  de  ion  difcours  :  tellement  qu'Ifo- 
lier  fe  mit  incontinent  à  le  penfer,  d'au- 
taiit  qu'il  fçavoit  plufieurs  bons  précep- 
tes de  Chirurgie  ,  cet  art  efrant  lors  en 
fort  grande  eftime  parmi  tous  les  Guer- 
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riers  ;  &  quand  Tappareil  fut  mis  fur 
chacune  de  fcs  blciiures  ,  il  reprit  ainfi 
fa  harangue. 

Je  vcnois,  dit-il,  de  Tendroit  où  Tar- 
mée  d'Afrique  fe  voit  eftroitcmcnt  affie- 
gée  par  celle  de  TEmpercur,  &  à  peine 
avois-jc  franchi  les  rudes  pafTages  des 
neigeufcs  Alpes  ,  que  je  fis  rencontre 
d'une  Damoifelle  aflez  graçieufe  ,  & 
courtoife  à  la  voir  ,  laquelle  me  pria  de 
hii  faire  compagnie  jufques  en  un  fitn 
Chafteau  ,  qu'elle  me  dit  ef!re  fitué  fur 
Tun  des  rivages  de  la  Seine  :  non  feule- 
ment lui  prornis-je  de  la  conduire, mais 
encores  je  TafTeurai  de  la  defFendre  con- 
tre tous  les  accidens  qui  fe  pourroient 
offrir  par  les  chemins.  Ainfi  nous  mif- 
mes-nous  à  cheminer  enfemble,oii  j'en- 
durai pour  elle  une  infinité  de  peines  & 
de  fatigues; 6c  ayans  laiffé  derrière  nous 
plufieurs  Bourgades  &  Chafleaux,  nous 
arrivâfmes  enfin  dedans  le  fond  d'une 
ombrageufe  vallée  ,  où  nous  fifmcs  ren- 
contre d*un  Chevalier  ,  marchant  d'une 
iàçon  aifez  fiere  ,  lequel  me  vint  dire 
en  paroles  fuperbcs. 

Defpefchez-vous ,  Guerrier  ,  de  me  , 
céder  cette  Demoifelle ,  &  ne  répliquez 
point  à  ce  que  je  vous  demande  ;  car  fi 
vous  vous  oppofez  à  mes  defirs  ,  non 
feulement  ferez-vous  perte  d'elle  ,  mais 
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cncores  vous  courrez  fortune  de  la  vie , 
ou  bien  la  valeur  me  manqueroit.  Vous 
ne  méritez  pas  de  poficder  une  fi  belle 
&  a  parfaite  Dame  ,  &  je  juge  à  voftre 
vifage ,  qu'au(îi  bien  demeurez-vous  inu- 
tile auprès  d'elle.  CcH;  m.oi  qui  en  dois 
eftre  poiTeffeur  ,  puis  que  je  vois  efclat- 
ter  en  elle  autant  de  gentillefle  &  de 
bonne  grâce  ,  comme  chacun  remarque 
en  moy  de  force  &  de  courage. 

La  refponfe  que  je  fis  à  cet  audacieux, 
fut  toute  conforme  à  Tarro^ance  de  fon 
difcours.  Je  tiens  ma  lance  prefte,  lui 
dis-je  ,  pour  efprouver  les  grandes  for- 
ces defquelles  tu  te  vantes  ;  &  fi  je  ne 
me  trompe  ,  ta  valeur  &  ta  generofité 
doivent  eftî'e  égales  à  ta  courtoifie.  Les 
paroles  cefTent ,  &  à  mefme  inftant  nous 
partons  de  la  main  l'un  contre  Tautre , 
chacun  de  nous  s'efForçant  de  monftrer 
fa  vertu. 

Combien  que  cette  première  rencon- 
tre fuft  grandement  rude  &  furieufe ,  fi 
eft-cc  que  pas  un  de  nous  n'abandonna 
la  felle  ;  il  eft  vrai  que  mon  ennemi  re- 
ceut  un  tel  coup  dedans  le  fein,  que  le 
rouge  fe  vit  auili  toft  adjoufté  deffus  le 
verd  &  le  jaune  de  fa  cafaque  ;  il  fe  re- 
pentit à  rheure  mefme  de  la  faute  qu'il 
avoit  faite ,  recognoiffant  bien  à  îa  playe 
qu  il  avoit  receuë  ,  que  le  vaincre  lui 
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cftoit  un  petit  plus  difficile  qu'il  ne  fe 
Tcftoit  pas  promis  ;  tellement  que  de  dé- 
pit, il  fe  retourna  fubitement  vers  moi, 
&  vint  donner  de  fa  lance,qui  lui  eftort 
demeurée  entière  ,  à  travers  le  ventre 
de  mon  Cheval  ,  &  le  fit  tomber  roide 
mort  dcfTous  moi.  Su  cruauté  ne  demeu- 
ra pas  encores  bornée  par  cette  action 
fi  lafche  ,  car  au  m.efme  infiant  il  occit 
aufîi  le  Courficr  fur  lequel  la  Damoi- 
felle  efloit  monté  ;  puis  il  prit  la  fuite 
d'une  telle  vitefTe  ,  qu^à  peine  les  vents 
ou  les  efclairs  fubits  Teufient-ils  peu  at- 
teindre. Je  demeurai  tout  eflonné  de 
me  voir  ainfi  à  pied  ,  les  efguillons  de 
la  colère  m'ayans  grandement  efmeu ,  & 
après  que  feus  rendu  la  Dame  chez  el- 
le ,  fui  van  t  la  promeffe  que  je  lui  en 
avois  faite  ,  je  me  mis  à  chercher  par 
tout  celui  qui  nous  avoit  fait  un  tel  ou- 
trage 5'  refolu  d'en  prendre  une  cruelle 
vengeance  ;  mais  la  nuit  a  defia  par  cinq 
fois  tendu  fur  les  voûtes  du  Ciel  fa  ta- 
pifferie  eftoillée  ,  &  Phœbus  a  tout  au- 
tant de  fois  refioui  la  terre  de  fes  dou- 
ces œillades,  depuis  que  jefuiscnquefle 
de  ce  mefchant  ,  fans  que  j'aye  peu 
trouver  aucun  veflige  de  fes  pas ,  ni  ren- 
contré perfonnc  qui  m'en  ait  fçeu  ap- 
prendre des  nouvelles. 

Kenaud  ayant  oui  tout  ce  difcours , 
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fc  reflbuvint  que  le  Chevalier  que  cclui- 
cy  cherchoit  avec  tant  d'impatience  , 
cftoit  fans  doute  celui  qur  portoit  une 
cafaquc  verde  &  jaune  ,  duquel  il  avoit 
gaigne  l'efcu  en  combattant, où  le  Dieu 
des  Amans  cftoit  peint  pour  devife  ;  & 
pour  contenter  davantage  cet  cftranger, 
il  lui  fait  tout  le  difcours  du  combat, 
&  lui  dit  en  quel  lieu  ,  quand ,  &  com- 
me ce  fut  que  cet  efcu  vint  en  fa  pui(^ 
fance.  Puis  il  lui  demanda  des  nouvelles 
du  camp  ,  &  fi  l'armée  Sarrafine  eftoit 
afîiftée  d'une  bonne  ou  mauvaife  fortu- 
ne :  il  s'enquit  encores  de  ce  Guerrier , 
quelle  caufe  Tavoit  meu  d'abandonner 
le  camp  ,  vcu  qu'il  lui  fembloit  bien 
eftre  Chevalier  de  valeur  ,  &  que  c'cf- 
toit  là  le  lieu  où  l'honneur  &  la  gloire 
s'acqueroient  ,  plus  qu'en  nulle  autre 
part  du  monde. 

Je  vous  tirerai  hors  de  ce  doute  ,  ré- 
pliqua rincogneu ,  &  vous  ferai  l'ample 
difcours  du  fujet  qui  m'a  fait  abfenter 
de  l'armée  ;  mais  ayez  agréable,  afin  de 
tenir  davantage  d'ordre  à  mes  paroles, 
que  je  fatisfaffe  premièrement  à  voflre 
première  demande. 

L'Empereur,  dit- il  ,  a  rangé  tout  le 
plat  pays  en  fon  obeiffance ,  avec  toutes 
les  advenues  de  la  mer  qui  lui  fert  de 
lificre ,  il  bien  que  les  troupes  Sarralines 
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ont  efté  contraintes  de  fe  ferrer  dans 
quelques  forts  aflez  mal  munis  ,  denuez 
d'efperance  d'aucun  fecours  voifm  qui 
les  puiffe  tirer  du  malheur  qui  les  en- 
veloppe ;  tellement  que  réduites  à  la  plus 
grande  extrémité  qu'elles  fe  trouvèrent 
jamais  ,  elles  ne  font  qu'attendre  avec 
des  faces  paflies  le  dernier  point  de  leur 
vie  &  de  leur  entière  ruine.  Le  Roi  de 
Garbe  ,  qui  s'appelle  Sobrin ,  &  le  Prince 
d'Argile  ,  nommé  Atlas  ,  font  ceux  qui 
furpaffcnt  en  valeur  tous  les  Mores,  & 
que  l'on  peut  appcUer  à  bon  droit  les 
rempirts  &  les  dcffcnces  du  camp  ;  le 
premier  eft  un  brave  &  courageux  Che- 
valier ,  &  l'autre  eft  un  cfpouventable 
Géant.  Mais  dans  l'armée  Chreftienne, 
les  proiieffes  de  Roland  efclattent  beaii- 
coup  plus  haut  que  celles  des  autres  Pa- 
ladins ,  &  n'y  a  point  de  vaillance  qui 
foit  comparable  à  la  fienne  :  de  forte  que 
le  bruit  de  fes  armes  remplit  d'effroi  les 
bataillons  adverfaires ,  &  n'eft  pas  jufques 
à  Sobrin  &  à  Atlas ,  qui  ne  redoutent  le 
foudre  de  fon  efpée. 
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OR  fi  vous  avez  maintenant  le  dcfir, 
continua  TEflranger  ,  de  fçavoir 
quelle  a  efté  la  caufe  qui  m^a  fait  hiffer 
le  camp  ,  où.  j'eufle  peu  donner  de  plus 
apparentes  preuves  de  ma  valeur, que  je 
ne  fçaurois  pas  faire  en  cette  Province 
de  France,  il  eft  befoin  que  je  tire  mon 
difcours  un  peu  de  loing  ,  afin  que  je 
vous  puiiTe  dire  des  chofes  nouvelles  & 
eftranges  d'un  Roi  ,  d'un  puifTant  Roi , 
par  lequel  j'ai  efté  envoyé  vers  le  Grand 
Charles ,  &  celui  dont  je  vous  veux  par- 
ler,  eft  le  Prince  à  qui  je  dois  obéïfTance  : 
c'eft  deFrancard,  qui  dedans  i'Aiîe  pcf- 
ÇtêiQ  le  grand  &  fioriiïant  Royaume  d'Ar- 
ménie ,  avec  plufieurs  autres  qui  le  con- 
finent ,  lequel  n^'a  point  fon  pareil  entre 
tous  les  guerriers  qui  fe  font  eftimer  fur 
cette  troifiéme  partie  de  la  terre ,  fi  d'a- 
venture je  n'en  exceptois  Mambrin  fon 
coufin,  à  qui  les  Dieux  ont  odroyépar 
grâce  fpeciale ,  une  plus  qu'humaine  va- 
leur. 

Ce  Prince  eftant  encores  en  fa  plus 
verte  adolefcence  ,  s'éprit  de  l'amour 
êt\xï\Q  très-noble ,  vertueufe  &  courtoife 
PrincefTe  ;  Clarinée,  fille  unique  du  puif- 
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fant  Roy  des  Afly riens,  fut  celle-là  qui 
le  fit  brufler  dans  les  plus  vives  flammes 
que  Tamour  ait  jamais  allumées.  Outre 
ce  qu'elle  excelloit  en  beauté  par  dtflus 
beaucoup  des  plus  eftimees  de  Ton  fic- 
elé 5  elle  cftoit  doliée  d'une  royale  pru- 
dence ,  &  d'un  jugement  qui  furpaflbît 
Tordinaire  du  fexe  ;  ce  qui  fit  qu'elle 
n'arrefta  gueres  à  recognoiftre  TafFeétion 
que  Francard  avoit  pour  elle  :  &  le 
voyant  fi  rempli  de  perfedions  &  de 
mérites,  elle  ne  tournoit  point  les  yeux 
vers  luy,  qu'elle  ne  les  euft  remplis  d'u- 
ne agréable  ferenité.  Ainfi  petit  à  petit, 
avec  Tes  douces  &  chartes  faveurs-,  elle 
rendoit  d'autant  plus  fenfible  le  feu  qui 
bruiloit  noftre  Amant  ,  lequel  devint 
plus  que  jamais  defireux  de  lui  plaire, 
&  de  lui  monftrer  par  quelques  rares  Se 
louables  effets ,  qu'il  n'eitoit  pas  indigne 
du  bien  qu'elle  luy  vouloit  ;  car  il  re- 
cognoiffoit  à  veuë  d'œil  qu'il  avoit  une 
aufîi  bonne  part  aux  bonnes  grâces  de  la 
Princeffe  ,  qu'il  euft  jamais  peu  fouhai- 
ter  ,  &  les  douceurs  dont  elle  rendoit 
toufiours  fa  face  accompagnée  ,  avec  les 
appas  &  les  charmes  qu'elle  mettoit  en 
fes  regards  veis  lui  fouvent  réitérez  , 
lui  donnoient  des  tcfmoignages  certains 
qu'elle  ne  l'aimoit  pas  moins  qu'elle  fai- 
foit  fa  propre  vie.  Tellement  que  toutes 
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ïes  allions  dcFrancard  ne  tcndoient  plus 
qu'à  rechercher  l'exécution  de  quelque 
grand  exploit  en  fliveur  de  fa  belle  mai- 
Itrenc,  qui  lui  peut  tenir  lieu  d'un  gage 
afleuré  de  l'affeétion  qu'il  lui  avoit  voUec. 
ILt  afin  de  fe  rendre  cncores  plus  re- 
commandable  vers  elle  ,  il  lui  fit  un 
jour  ferment  qu'il  chcmineroit  par  tou- 
te Teftenduë  de  l'Afie  ,  propofant  de- 
vant tout  le  monde ,  qu'elle  cftoit  celle 
fur  qui  la  Nature  avoit  le  plus  efgayé 
(es  induftricufes  mains  pour  la  rendre 
accomplie,  &:  que  jamais  il  n'cftoit forti 
d'entre  Tes  plus  riches  ouvrages  ,  une 
Dame  en  laquelle  cfclataflent  tant  de 
beautez  &  tant  de  perfeétions.  Il  lui  pro- 
mit de  jamais  ne  devcftir  Tes  armes  , 
qu'il  n'eut  fait  advoUer  ces  paroles ,  avec 
les  efforts  de  fa  lance  &  de  fcn  efpte, 
par  toutes  les  Villes ,  par  toutes  les  Cours 
des  Princes  ,  2c  par  tous  les  lieux  où  il 
palferoit. 

Ainfi  Francard  fe  met  à  picquer  à  tra- 
vers l'Afie  ,  de  les  premiers  qui  efprou- 
verent  les  forces  de  fon  bras  ,  furent 
Dulicon ,  Thifbe  &  Algarde ,  effroyables 
Geans,  lefquels  il  renverfa  fur  la  terre  j 
puis  il  vainquit  Olbrand  Roy  de  Tyr . 
&  tous  ceux  qui  voulurent  combattre 
contre  luy  ,  quelques  forts  &  vaillans 
qujls  fuuent  ,  &  quelque  adrcfle  qu'ils 
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euflent  à  manier  les  armes,  foit  la  lance, 
foit  refpce.  De  là  il  arriva  en  Babiionci 
où  eftant  entre  au  combat  avec  un  mon- 
ftre  ,  demi  Homme  &  demi  Léopard, 
il  le  vainquit  en  la  prefence  du  Sou- 
dan. 

Francard  rcprenoit  défia  le  chemin 
pour  aller  rendre  compte  de  Tes  adtions 
à  la  Princeffe,  glorieux  de  fe  voir  char- 
gé de  tant  de  defpouillcs  arrachées  des 
mains  ennem.ies  ,  lors  que  paffant  à  tra- 
vers les  Indes  ,  fes  adventures  le  guidè- 
rent auprès  d'un  Temple  merveilleufe- 
ment  riche  &  fuperbe  à  le  voir.  Ce 
Temple  eftoit  nommé  le  Temple  de  k 
Beauté  ,  d'autant  qu'il  reffcrroit  dans 
fon  enclos  les  portrais  des  plus  belles  & 
parfaites  Dames  qui  font  maintenant  , 
qui  feront  cy- après,  ou  qui  ayent  ja- 
mais efté.  Mais  cinq  ou  fix  Damoifelles 
entr'autres  y  eftoient  figurées  ,  eftima- 
blés  par  dejïus  toutes  celles  des  fiecles 
paffez ,  du  prefent,  ou  des  futurs  :  &  ces 
tableaux  eftoient  fi  naïfvement  élabou- 
rez  ,  qu'il  n'y  eut  eu  perfonne  qui  ne 
les  eut  pris  pour  leur  naturel  propre. 
Audi  tels  ouvrages  n'eftoient-ils  jamais 
fortîs  des  mains  des  hommes.  Un  excel- 
lent Magicien  les  avoit  autresfois  fait 
faire  par  des  Démons  ,  &  avoit  pofé  à 
la  garde  de  toutes  les  entrées  du  Tem- 
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j)le,  des  animaux  eftranges  de  efpouveii- 
tables  ;  de  forte  qu'il  eltoit  impoirible  à 
qui  que  ce  fuft  ,  de  voir  ce  qu'il  tenoit 
reflerré  de  beau  &  de  délectable ,  s'il  ne 
combattoit  premièrement  contre  dcu3t 
beftes  horribles  ,  &  s'il  n'en  demeuroit 
victorieux  ;  mais  la  terre  ne  fçauroit 
avoir  produit  de  Monftre  ii  cruel  &  11 
inhumain  foit-il  ,  qui  puiue  engendrer 
de  la  crainte  dans  Tame  de  Francard  , 
car  il  eft  trop  bien  pourveu  de  hardief- 
fe ,  de  valeur  &:  de  forces.  Sa  curiofîté 
le  porte  ,  ayant  olii  ce  qui  fe  difoit  de 
ce  Temple  ,  de  le  vouloir  confiderer  de 
plus  près  ,  fans  appréhender  nullement 
la  fureur  des  animaux  qui  le  gardoient , 
&  qui  avoient  autresfois  accourci  les 
jours  de  plufîeurs  ,  qu'une  pareille  au- 
dace que  la  fienne  avoit  conduits  en  ce 
lieu.  La  crainte  ne  l'empelche  pas  de 
faire  deffcin  en  lui-mefme  ,  d'efgaler 
tout  ce  fuperbe  édifice  à  la  hauteur 
de  l'herbe  ,  fi  le  portrait  de  la  belle 
qui  caufoit  en  lui  tant  de  feux  ,  ne  fe 
trouvoit  placé  dedans  ,  en  l'endroit  le 
plus  digne  &  le  plus  éminent  de  tous. 

Il  ne  fut  pas  u  toft  arrivé  joignant  le 
Temple,  qu'il  s'en  rendit  par  force  l'en- 
trée libre  ,  paflant  au  fil  de  Tefpée  tout 
ce  qui  fe  voulut  oppofer  à  lui  :  &  s'eC- 
tant  advancé  jufques  dans  le  milieu  ,  ï\ 
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fe  mit  à  contempler  tous  les  beaux  ou- 
vrages qui  lui  l'crvoient  d'ornement  ,  ce 
qui  lui  fit  bien  toft  oublier  le  deiTeiii 
qu'il  avoit  avant  que  d'entrer  ;  car  il  vit 
t'ant  de  grâces,  de  beautez  &  de  perfec* 
tions  aflemblées  en  fes  peintures  vives, 
qu'il  s'accufoit  de  peu  de  jugement  d'a- 
voir fait  fi  grand  cas  de  celles  de  Cla- 
rinée  ,  &  bien -toft  il  fcntît  s'efteindre 
en  lui  le  chaud  defir  qu'il  avoit  eu  de 
la  fervir.  Il  faut  confeflcr  ,  qu'encores 
que  la  Nature  fe  fuft  monftréc  affez  li- 
bérale envers  cette  Princeffe  ,  de  fes  dons 
les  plus  illuftres  &  les  plus  précieux  ,  ii 
fe  trouvoit  là  des  vifages  fi  fort  accom- 
plis, que  le  fien  auprès  lui  fembloitdef- 
nué  de  toute  forte  de  beauté.  Son  por- 
trait aufli  n'eftoit  pas  entre  tant  d'ex- 
cellentes peintures,  qui  fervoient  de  ta- 
pifferie  à  ce  Temple,  d'autant  que  le  fa- 
ge  Magicien  ne  l  avoit  pas  eftime  digne 
de  ce  lieu  ;  &  s'en  fuft  bien  encores 
trouvé  un  bon  nombre  d'autres  capables 
de  donner  de  l'amour, qui  pourtant  n'y 
avoient#  point  eu  de  place. 

Au  pied  de  chacun  de  ces  agréables 
tableaux,  fe  voyoit  efcrit  en  groffes  let- 
tres d'or  ,  le  nom  de  celle  qu'il  repre- 
fentoit  ,  fa  patrie  ,  &  le  fang  dont  elle 
cftoit  iffuë ,  &  encores  eftoit  amplement 
déclaré  l'cftimc  que  Ton  en  devoit  fai- 
re , 
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rc  ,  &:  quand  ,  &  en  quel  temps  le  fort 
favorable  devoir  enrichir  le  monde  de  fà 
beauté.  Mais  entre  toutes  les  Dames  du 
fieclc  prefcnt ,  des  ficelés  paflez  ,  ou  des 
fitcles  futurs,  de  qui  les  beautez  fe  font 
trouvées  dignes  d'avoir  des  portraits 
dans  ce  Temple  ,  il  s'en  rencontra  une 
que  Ton  recogneut  s'appeller  Clarice  , 
par  le  nom  qui  eftoit  efcrit  defTous ,  les 
attraits  de  laquelle  ont  tiré  le  cœur  de 
Francard  dans  des  flammes  beaucoup 
plus  vives  ,  que  ne  pouvoient  pas  eftre 
les  premières  qui  Tavoient  efpris.  Soit 
qu'il  y  ait  efté  contraint  par  quelque  fe- 
crette  defl:inée  ,  foit  que  la  beauté  de 
cette  Dame  paroiiTe  eilimable  par  delTus 
toutes  les  autres?  ou  foit  pour  ce  qu'el- 
le eft  vivante  ,  &  en  fa  plus  agréable 
faifon  (  ce  qui  peut  donner  quelque  ef- 
pcrance  à  ce  Prince  ,  d'en  pouvoir  eflre 
un  jour  poffeffeur  ,  55  Se  c'eft  ordinai-  ce 
renient  l'efperance  qui  engendre  Ta-  ce 
mour  en  nos  âmes.  )  55  Tant  y  a  que  c'eH 
fur  elle  que  tomes  les  aifcCtion^i  de  Fran- 
card font  maintenant  tendues.  Ilnelaifle 
pas  d'cftimer  avec  admiration  les  beau- 
tez  qui  fe  voycnt  figurées  dans  les  au- 
tres tableaux  ,  mais  c'cll  pour  Clarice 
feule  qu'il  foufpire ,  qu'il  gémit  &  qu'il 
brufle.  Il  fe  mit  en  devoir  de  prendre 
cette  belle  imace  ,  afin  de  l'emporter 
"  H 
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avec  foi  ,  combien  qu'elle  fuft  fufpcn- 
due  tout  auprès  de  T Autel  facré  ,  au 
deflus  duquel  ,  &  tout  vis-à-vis  du  Si- 
mulacre de  la  DécfTc  de  Cypre ,  refplen- 
diffoit  la  lueur  d'une  lampe  ,  faite  d'un 
fin  &  luifant  criftal  :  mais  il  fut  empef- 
ché  d'enlever  le  portrait  de  fa  place,  par 
l'admirable  fcience  d'Anacrc ,  de  qui  l'eti- 
chantcment  ne  lailToit  pas  de  durer,  en- 
cores  qu'il  fuft  dcccdé  il  y  avoit  défia 
un  bon  nombre  d'années.  C'eftoit  Ana- 
cre  que  s'appelloit  le  Magicien  ,  autheur 
de  tant  de  belles  chofes ,  &  que  pour  fa 
puiflance  extraordinaire  ,  l'on  pouvoit 
îîommer  à  bon  droit  un  nouveau  Zo- 
roaftre ,  ou  un  nouvel  Atlas. 

Francard  voyant  que  fes  peines  cf- 
toient  perdues  ,  &  qu'il  ne  pouvoit  ve- 
nir à  bout  du  rapt  qu'il  avoit  deficigné 
d'exécuter,  fe  refout  de  faire  faire  plu- 
fieurs  portraits  de  -cette  figure  aimée, 
en  papier  ,  en  toile  ,  en  bois  ,  en  mar- 
bre &  en  bronze  ;  &  pour  cet  effet  ,  fit 
venir  un  bon  nombre  d'ouvriers  fi  ex- 
ccliens  ,  qu'à  peine  s'en  trouveroit-il 
qui  les  fecondaflent ,  les  images  defquels 
on  eut  pris  pour  îa  chofe  vivante  ;  car 
toutes  av oient  le  mefme  air  ,  &  fem- 
bloient  faire  les  m.efmes  avions  ,  &  en 
toutes  fc  remarquoit  la  mefme  gcntil- 
lefle  en  chacun  de  leurs  membres.  Avec 
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Tes  aimables  portraits  ,  Francard  fe  pro- 
cura à  lui  mefme  ,  durant  refpace  de 
quelques  jours  ,  une  gracieufe  &  délec- 
table tromperie  ,  jufques  à  ce  qu'enfin 
le  flifcheux  Tyran  des  âmes  ,  ne  lui  a 
plus  voulu  permettre  de  tenir  fes  con- 
tcntemens  bornez  dedans  de  fi  vaines  & 
de  d  fauflcs  délices  ;  mais  il  lui  a  em- 
preint un  deiîr  fiar  le  cœur ,  qui  le  brufle 
&  le  confum.e  plus  vivement  qu'il  n'a 
jamais  efté.  Il  ne  veut  plus  embralTer 
une  ombre  muette  ,  &  à  quelque  prix 
que  ce  foit  ,  il  veut  jouir  de  la  chofe 
vraye  &  vivante,  pour  faire  prendre  fin 
à  tant  de  trompeufes  attigntes  qui  Tont 
fcduit  jufques  ici.  De  forte  que  ne  pou- 
vant plus  endurer  tant  de  feux ,  dont  le 
brafier  &  les  flammes  s'accroiflent  jour- 
nellement, il  a  envoyé  vers  l'Empereur, 
afin  de  s'offrir  à  luy  pour  l'aider  à  domp- 
ter entièrement  la  puilfance  des  Afri- 
quains  ,  &  les  faire  dans  peu  de  jours 
abandonner  l'Europe  ,  fans  qu'ils  puif- 
fent  jamais  à  l'advenir  y  poifeder  aucune 
place ,  au  cas  qu'il  plaife  à  fon  Impériale 
Majefté  de  luy  donner  pour  efpoufe  la 
belle  &  vertueufe  Ciarice^fœurduRoy 
des  Gafcons. 

Il  fçait  affurément  qu'elle  eft  fccur 
d'Ivon  ,  qui  commande  fur  la  Province 
de  Gafcogne  ,  duquel  l'Empereur  peut 
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difpofcr  à  fa  volonté  comme  de  fon  vaf- 
fal ,  &  fujct  de  fa  Couronne  Impériale  ^ 
ayant  appris  toutes  ces  chofes  partie  par 
Tcfcrit  du  tableau  qui  Ta  rendu  fi  fort 
cfpris ,  &  partie  de  la  bouche  d'un  Gen- 
tilhomme de  fa  fuite  ,  qui  avoit  eu  co- 
gnoiiTancc  particulière  de  tous  les  Sei- 
gneurs de  France.  Que  fi  fa  demande  luy 
cft  accordée  ,  comme  c'eft  la  croyance 
de  tout  le  monde  ,  &  le  bruit  commun 
qui  court  dans  l'armée  ,  il  permettra  à 
la  nouvelle  Reine  de  retenir  toufiours 
la  religion  &  la  foy  de  Tes  Anceftres  , 
il  elle  luy  femble  la  meilleure  &  la  plus 
vraye  ;  &  lors  qu'il  naiftra  de  leur  Roya- 
le couche  des  fuccefleurs  à  la  puiflante 
Couronne  d'Arménie  ,  il  veut  qu'ilf 
foient  auiH  toft  portez  au  Baptefme  ,  & 
qu'ils  fuivent  tant  qu'ils  vivront  la  Ban- 
nière de  Chrift  ,  comme  font  tous  les 
Peuples  fujets  au  Sceptre  François.  J'ay 
ejfté  celuy  qui  a  propofé  ces  conditions 
à  Charlemaigne  ,  ne  luy  ayant  pas  tenu 
caché  ce  que  j'avois  charge  de  luy  dire 
outre  cela ,  que  s'il  denioit  ce  contente-- 
ment  à  Francard  ,  rcjettant  une  deman- 
de {{  honorable  ,  il  fc  difpofoit  de  join- 
dre fes  forces  avec  celles  des  Mores  , 
pour  le  defpoiiiller  des  Royaumes  qui 
luy  rendent  obcïiTance  ,  &  puis  enlever 
Claricc  ,  malgré  tous  ceux  qui  fe  vou- 
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droient  oppofcr  à  Tes  armes  vi(5loricu- 
fes.  Mais  TEmpereur  m'a  fait  une  fort 
honnefte  &  bénigne  refponcc ,  pleine  de 
courtoifie  Se  d'efperance  ,  fans  avoir 
pourtant  rien  voulu  arrefter  ,  s'eftant 
cxcule  fur  ce  que  ce  n'eftcit  pas  à  luyde 
icfoudre  cette  demande  inopinée  ,  puis 
que  Clarice  avoit  encores  fa  mère  &  fon 
frère ,  defquels  la  conclufion  d'une  telle 
affaire  defpendoit  immédiatement  :  ce 
qui  me  fit  aufli-toft  aller  trouver  Ivon 
en  fa  tente  ,  auquel  ayant  fait  entendre 
le  fujet  de  mon  Am^baffade  ,  il  m'a  fait 
refponcc, que  devant  que  de  m'engager 
fa  parole,  où  bien  de  m'ufer  d'un  plein 
refusjil  eftoit  bien  necefïaire  qu'il  fceut  de 
Clarice  ,  fi  fes  affections  ne  panchoient 
point  de  quelque  autre  cofté.  Je  veux 
avant  que  de  rien  refoudre ,  ce  me  dit-il , 
fçavoir  de  ma  fœur  ce  qu'elle  a  dans  la 
penfée ,  &  fçavoir  auffi  quelles  pourroient 
eftre  les  intentions  de  la  Reyne  noilre  mè- 
re, d'autant  qu'elle  a  plus  de  pouvoir  que 
perfonne  fur  les  volontez  de  Clarice. 
Après  que  j'eus  olly  la  refponce  d^Ivon,  je 
me  m.is  en  chemin  pour  venir  trouver  cet- 
;  te  belle ,  ahn  de  ne  rien  oublirer  de  ce  qui 
dépend  de  la  charge  d'un  Mcffager  fidel- 
le  &  aflx^Ccionné  ,  &  ceux  que  l'Empe- 
reur m'avoit  donnez  pour  guides ,  fe  font 
par  hazard  efgarez  de  moy  en  travcrfant 
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les  fâcheux  pafiagcs  des  Alpes.  Voyla  9 
Chevalier,  le  fu jet  qui  m'a  fait  quitter  le 
camp  pour  venir  en  ces  quartiers  ;  mon 
dilcours  vous  peut  avoir  eil:é  ennuyeux, 
pour  avoir  pris  Ton  commencement  un 
peu  de  loing ,  &  pour  luy  avoir  donné  une 
afTez  longue  fuitte  :  mais  je  fuis  bien  aife 
que  vous  ayez  une  pleine  connoiffance  de 
ma  négociation  ,  afin  que  fi  vos  perfiia- 
fions  peuvent  quelque  chofc  vers  cette 
Dame ,  &  que  Toccafion  s'en  offre  à  vous , 
vous  fafliez  enforte  qu'elle  ne  defdaigne 
Tune  des  plus  belles  couronnes  d'Afie  ,& 
qu'elle  ne  fiDit  point  caufe  de  voir  réduire 
la  France  au  dernier  point  de  fa  ruine. 

Durant  que  le  Chevalier  Payen  faifoit 
cette  longue  harangue,  Renaud  brufloit 
de  colère  &  de  dcfdain ,  &  s'en  fallut  peu , 
que  le  defpit  ne  le  portafi:  à  luy  joiier  un 
très-mauvais  parti  ;  à  la  fin  il  prononça  ces 
paroles  : 

Voflre  maiflre,  dit-il,  monftre  avoir 
Tame  bien  mal-faine ,  &  le  jugement  fort 
aveuglé ,  s'il  croit  avec  fon  efpée ,  ou  avec 
fàlance,  faire  entrerde  la  crainte  dans  les 
cceurs  des  Chevaliers  François  ;  qu'il 
vienne  ,  qu'il  vienne  nous  afiaillir,  accom- 
pagné de  toutes  fes  troupes  coijardes  & 
mal-duites  au  meftier  de  la  guerre ,  il  ver- 
ra bien-tôt  la  corne  de  Ion  arrogance 
tmoufTce ,  &  fouler  deffous  les  pieds  fon 
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orgueillcufc  outrecuidance.  Mais  s'il  ne 
dclirepas  qu'un  iommeil  perpétuel,  luy 
tienne  dans  peu  de  temps  les  yeux  fer- 
mez ;  &  s'il  refte  encores  le  moins  du 
monde  de  fanté  dans  Ton  entendement, 
qu'il  ne  parte  point  de  fon  pais  pour  ve- 
nir chercher  une  femme  fi  loing,  autre- 
ment les  menafles  qu'il  nous  fait ,  feront 
les  fiineftes  arres  de  fa  mort  affeurée,  que 
vous  venez  maintenant  marchander  de  fa 
part. 

Le  Paladin  laifla  là  cet  eftranger ,  em- 
m.enant  avecques  luy  le  Chevalier  d'Ef- 
pagne  ,  lequel  Tavoit  tant  prié  de  luy 
permettre  qu'il  demeurai!;  en  fa  compa- 
gnie ,  qu'il  avoit  elle  contraint  de  le  luy 
accorder  ,  combien  qu'il  ne  Teuft  pas 
grandement  agréable  ;  Il  pique  fans  plus 
lai  cher  une  feule  parole  ,  rendant  l'air 
embrafé  du  feu  qu'il  exhaloit  de  fon 
eftomac  ,  feu  duquel  fe  formoient  en- 
tièrement fes  foupirs  ,  lefquels  par- 
toient  fans  faire  bruit,  d'auprès  de  fon 
cœur  ,  qui  lors  fouffroit  un  milion  de 
peines.  Il  pafîe  &  repalfe  plufieurs  fois 
en  fa  fouvenance ,  les  difcours  que  luy 
avoit  tenus  le  Chevalier  de  la  Sireine  , 
&  Amour  ouvre  cependant  les  portes  de 
fon  cœur  afrligé,  avec  des  clefs  empoi- 
fonnées  ,  afin  d'y  donner  entrée  à  une 
inhnité  de  penfers  ,  qui  font  autant  de 
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boureaux  qui  le  mettent  à  la 
tantoft  un  cîciir  le  chatouille  ,  qui  luy 
faiâ:  naiftre  un  peu  d'eiperance ,  &  tan- 
toft il  fe  trouve  enveloppé  d'une  dou- 
teufe  crainte  ,  ores  celuy  -  cy  cède  à  la 
force  de  celuy-là,  Se  ores  celuy-là  cède 
à  la  violence  de  celuy-cy  5  bref  fa  poic- 
trine  eft  devenue  un  champ  de  bataille, 
oià  Tes  paflTions  fe  font  une  perpétuelle 
guerre ,  de  laquelle  tout  le  dommage  & 
la  perte  retombent  à  la  fin  deflus  luy. 
Pareille  mutinerie  ne  s^efmeut  point  de- 
dans les  campag;nes  de  Tair  ,  quand  les 
Aquilons  couroucez  oppofent  tellement 
leur  puiiTance  les  uns  contre  les  autres , 
qu'ils  font  eftre  longuement  en  doubte 
lequel  d'eux  tous  fe  fera  juger  le  plus  fort. 
Et  lors  les  girouettes  des  tours  ,  &  les 
coqs  des  clochers  ne  fe  retournent  &  re- 
tournent il  fouvent,  comme  fa  fantailie 
troublée  fe  porte  à  divers  effets ,  félon  les 
diverfes  paffionsqui  TafTaillent.  Il  mar- 
che un  long-temps  avec  une  contenance 
fort  triftc ,  jettant  piteufement  fon  regard 
contre  la  terre,  &  tenant  le  fourcii  fixe 
&  demy  fermé  ;  jufques  à  ce  qu'il  fait 
rencontre  d'une  chofe  ,  qui  le  retire  de 
cette  profonde  rêverie ,  &  luy  fait  élever 
un  peu  la  veuë  pour  regarder  un  fpedacle 
fort  rare,  &  qui  n'en  avoit  guieres  d'au- 
tres qui  le  iecondaffent.    Cétoit  deux 

guerriers 
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guerriers  armez  de  toutes  pièces,  qu'une 
dodtc  &  laboricufe  main  avoit  élevez  en 
bronze    en    ce  lieu;  ils  eftoient    placez 
tous  vis  à  vis  Tun  de  Tautre ,  femblans 
I  avoir  leurs  vifages  remplis  de  menafles 
I  audacieufes  :  leurs  efcus  eftoient  eftroi- 
ij'  temcnt  ferrez  dans  Tune  de  leurs  mains, 
?,  &  de  Tautre  ils  tenoient  en  Tarreft  cha- 
j  cun  une  forte  &  nerveufe  lance  ,   qui 
n'eftoit  pas  du  mefme  métailque  lereftc 
de  l'ouvrage,  mais  le  mefme  ouvrier  ne 
lailfoit  pas  de  les  avoir  faites  :  ils  aVoient 
au  milieu  de  leur  eftomac  chacun   un 
écriteau  travcrfé ,  où  fur  l'un  fe  voyoit 
efcrit  en  greffes  lettres  d'or  Tristan, 
&  fur  l'autre  LancîI-ot.  Ce  bronze 
clair  &  luifant  reprefentoit  leurs  faces 
comme  vivantes,  où  le  courage  &  la  va- 
leur fc  voyoient  naïvement  cifelez  ;  leurs 
chevaux  fembloient  bannir  deffcus  eux , 
&  frapcr  la  terre  de  leurs  pieds ,  &  un 
peu  à  cofté  d'eux  fe  voyoit  une  belle  8c 
droite  colomne  ,  haut   efievée  ,  fur  le 
marbre  blanc  &  poli  de  laquelle  eftoient 
gravez  quelques  vers  aufli  en  lettres  d'or. 
Kenaud  furpris  d'eftonnement  ,  regarde 
avec  grande  admiration  ce  bel  ouvrage, 
lequel  pour  fa  rareté  obfcurcifToit  l'hon- 
neur de  toutes  les  images  que  Phidias 
aye  jamais  taillées ,  voire  de  celles  qui 
font  forties  de  la  boutique  de  noftre  in- 
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genieux  Pilon,  combien  qu'il  cxcellafl: 
alitant  en  Ton  art  par  defllis  ce  Sculpteur 
de  la  Grèce ,  comme  celui-cy  furpafToit 
en  induftrie  ceux  qui  s'en  eftoient  méf- 
iez devant  lui.  Le  Paladin  s'approche  tout 
auprès  du  marbre ,  &  voit  que  les  vers  ef- 
écrits  deflus  étoient  tels  : 

Lanceloty  &  Tr'iftan ,  ces  foudres  de  Lt 

guerre^ 
T.fprouverent  ici  l'effort  de  leur  valeur: 
De  leurs  grands  coups  ruez. ,  gémirent  de 

douleur. 
Cette  fore Jl  j  cet  air ,  ce  fleuve ,  &  cette 

terre. 
Taffant  de  ces  deux  Guerriers  far  un  art 

admirable 
Ilevc:^  en   ce  bronzée ,  avec   des  traits    : 

fubtilSy  4  j 

Ce  font  leurs  vrays  portraits  y  &  tous  tels 

furent-ils 
Quand  ils  firent  entr  eux  leur  combatre^- 

doutable. 

Les  lances  qu'on  leur  volt  y   demeurèrent 

entières^ 
Afrés  le  rude  choc  de  leurs  corps  élan^ 

cez.  : 
Aujfi  font-elles  d'os  ,  &  de  nerfs  ,  amaf- 

fez, 
in  des  pays  lointains,  d'aucunes  befîes 
fieres» 
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Tt  four  deux  Chevaliers  en  ce  lieu  je  les 

garde , 
Qui  lespajfent  encore  de  force  &  de  pou^ 

voir: 
Celui  qui  71' eft  point  tel  y  tie  les  fçauroif 

avoir  y 
S^e  de  les  arrracher  jamais  il  ne  s'ha^ 
z^arde. 

Le  fils  d'Aymon  ,  qui  avoit  desja 
ouy  faire  le  conte  de  cette  adventu- 
re  Cl  renommée,  dift  au  Payen(de  qui 
le  tout  étoit  ignoré ,  &  qui  eftoit  demeu- 
ré muet  de  voir  une  chofe  fî  eftrange  ) 
comme  Merlin  le  plus  grand  de  tous  les 
Magiciens ,  avoit  efté  le  Sculpteur  de  ces 
parfaits  onvrages ,  ôc  qu'il  avoit  aulfi  fait 
autresfois,  les  deux  lances  fatales  &  fans 
pareilles ,  defqueiles  il  avoit  fait  prefent  à 
ces  deux  fameux  Héros,  lorsqu'ils  fai- 
foient  encores  eftimer  leur  vaillance  par- 
mi le  monde  :  mais  qu'après  que  ces  deux 
grands  Guerriers  eurent  cédé  à  la  vio- 
lence  des  Parques,  il  efleva  leurs  lia- 
tues  en  ce  lieu,  tenans  encores  lesmef- 
mes  lances ,  dont  ils  s'aidoient  au  com- 
bat quand  ils  vivoient,  jufquesà  ce  que 
deux  Chevaliers  qui  les  furpafleroient 
encores  en  prouefTes,  viendroient  à  leur 
irradier  des  mains,  de  s'en  rendre  parce 
moyen  poflcffeurs. 
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Ifolier  qui  tenoit  le  premier  rang  en- 
tre les  plus  audacieux ,  commença  à  di- 
re ;  Quand  vous  me  devriez  eftimer  plus 
téméraire  que  vous  n^avez  encore  fait 
jufques  icy,  li  veux- je  efprouver  une 
adventure  (î  étrange  ;  &  tout  aufli-iôt 
il  eftend  la  main  deflus  la  grofle  lance 
de  Triftan ,  delîreux  d'en  eftre  jouiflant  ; 
mais  la  puiflante  (latuè  apporta  de  la  re- 
fîftance  au  deffein  deTErpagnol,  &  luy 
donna  un  {i  rude  coup  du  gros  de  la 
mefme  lance,  qu'elle  le  jetta  à  la  ren- 
verfe.  O  combien  cet  enchanteur  Mer- 
lin a  fait  des  chofes  efraerveillables  en 
France  &  en  Angleterre  1  la  pluspart  d'el- 
les font  tellement  efloignées  de  Taparence 
de  vérité ,  que  l'on  les  prendroit  pour  des 
fonges  ou  des  vaines  chimères  ;  Renaud 
porte  à  finftant  latmain  defllis  la  lance, 
ainfi  qu'lfolier  venoit  de  faire ,  &  la  veuc 
arracher  avec  une  grande  force,  accom-j 
pagnéc  toutefois  de-  quelque  crainte, 
Ôc  lors  la  ftatuë  de  Triftan  panche  la  tef- 
te ,  &  dcITerrant  le  poing ,  confcnt  que 
Renaud  prenne  la  lance  qu'un  grand 
nombre  de  Chevaliers  avoient  tant  de 
fois  tafché  d'arracher  en  vain,  &  l'ima- 
ge s'incline  toute  comme  fi  elle  eut  vou- 
lu donner  à  entendre  que  la  valeur  de 
celui  qu'elle  reprefentoit,  n'avoit  jamais 
marché  d'égalité  avec  celle  du  Paladin^ 


Amour  eu  x.  loi 
Le  /impie  garçonnet  ne  cueille  point 
avec  tant  d'aile  greffe ,  le  fruit  encores 
demy  meur  d'un  p::tit  arbrilTcau  ;  ny  ce 
n^eft  point  avec  tant  de  joye,  &  d'une 
J^  brûlante  affedion ,  qu'un  indigent  fe 
jette  fur  un  trefor,  que  fa  bonne  fortu- 
ne hazardeufemeut  lui  a  fait  rencontrer, 
comme  Renaud  prend  avec  un  conten- 
tement extrême  ;  cette  nerveufe  ôc  maf- 
fîve  lance  :  mais  pour  ce  qu'il  ne  leur 
eftoit  pas  necelïaire  de  demeurer  là  plus 
longuement  ;  ils  s'en  allèrent  chercher 
autre  part  des  adventures  nouvelles. 

ALLEGORIE. 

Re?ta!ii  qui  s  efforce  de  conquérir 
ïe(cti  X amour  i  nous  fait  voir  com- 
me un  courageux  Amant  forte  avec 
facilité  fa  vie  dans  le  danger  » 
four  des  caufes  frivoles  &  légères. 
Les  nouvelles  qutl  apprend  de  Cla* 
rice  ,  nous  donnent  h  connottre  que 
îeftat  amoureux  efl  fans  cefe  rempli 
de  travaux  contirutels,  Ijolier  ,  a 
qui  la  lance  de  Triflan  efi  refujéc  , 
nous  démontre  que  ce  rj*eft  pai  afez, 
d'avoir    une  téméraire  hardiefje  four 
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njmir  h  bout  duns  entre fri^e  ài$^ 
cile.  mais  qutl  faut  q^t^'elle  [oit  Çe^ 
condée  £me  genereufe   ^valeur. 
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CHANT     IV. 
ARGUMENT. 

Kenaud,  &  ifolter  ,pquans  le  long  des  bords 
de  la  Seine ,  rencontrent  une  grof^e  troupe 
de  Guerners ,  qui  faifoient  efcorte  a,  un 
chariot  rempli  d'un  grand  nombre  de  Da- 
mes. Ils  combattent  rudement  contre  les 
chevaliers ,  defquels  ils  tuent  une  partie ^ 
&  mettent  l'autre  en  fuite  ;  6"  ^tp^é^  ce 
grand  efchec  ,  le  Paladin  enlevé  Clarice , 
&  Vemmeine  avecquefoi  laquelle  lui  eft  in- 
continent oHéepar  un  eflranger,  ce  qui  le  fait 
demeurer  en  une  peine  merveilleufe, 

A  In  SI  que  Renaud,  &  Ifolier  fai- 
foient fouler  au  pieds  de  leurs  che- 
vaux, le  fupcrbe  rivage  de  la  Seine,  ils 
aperceurent  à  l'endroit  où  Tonde  rapide 
traîne  fa  Doiiillonneufe  efcume ,  depuis 
fa  naiiïante  fource ,  jufques  dans  le  fein 
de  f  Occean ,  une  Barque  venir  droit  à 
eux,  qui  fillonnoit  doucement  les  mol- 
les &  liquides  plaines  de  l'eau,  eftant  fé- 
condée d'un  vent  affez  gracieux ,  lequel 
fiifoit  enfler  une  belle  voile  de  toile  d'ar- 

I  iiij 
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gent.  Cette  Barque  eftoit  parée  de  toUS 
coftez  de  flours,  de  rameaux  verds,  &  ■'. 
de  tapifferies  relevées  d'or;  &  dedans  le  . 
fond  fe  voyoient  affifcs  defTus  de  riches 
bancs,  pluiieurs  belles  &  gentilles  Da^ 
moifellcs,  qui  fe  monftroient  toutes  fi 
bonnes  ouvrières,  à  couler  leurs  blan- 
ches &  délicates  mains,  deffus  les  cor- 
des harmonieufes  de  divers  inftrumeni 
de  mufique ,  que  leur  agréable  concert 
fembloit  adoucir  Thaleine  des  vents  cou- 
roucez  ,  &  arrêter  le  cours  de  Tonde 
fiere  &  fourde  ;  &  les  troupes  efcailleu- 
fes  des  poifons,  avec  celles  des  vertes 
Naïades ,  quittoient  à  la  foule  leurs  de- 
meures humides  ,  afin  d^avoir  à  la  fuite 
de  ce  vaifTeau,  les  oreilles  chatoiiillces 
par  des  accords  fi  délicieux. 

Visa  vis  de  cette  belle  &  Royale  Bar- 
que ,  marchoit  avec  une  pompe  fort,  ef- 
trange  ,  fur  Therbeufe  rive  du  fleuve, 
un  grand  Ghariot  de  triomphe,  qui 
portoit  dans  foy  une  troupe  de  Deefles 
terreftres  :  Teffieu  duquel  eftoit  doré  de 
tous  coftez,  &  parmi  la  dorure  efclatoit 
une  infinité  de  pierres  Orientales,  qui 
pouvoient  de  leur  fplendeur  efclairer  la 
plus  obfcure  nuit  :  les  roUes  eftoient  aufli 
dorées ,  mais  diverfifi.ées  en  plufieurs 
fortes,  par  des  clous  &  des  lames  d'ar- 
gent. Le  deffus  de  ce  Char  excellent  eftoit 
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Fait  en  forme  d'Impériale ,  dont  la  cou- 
verture efloit  d'un  riche  pourpre  ,  oii 
mille  belles  fleurs  eftoicnt  tifTuës ,  auquel 
une  epaiiïe  broderie  de  perles,  femées 
plus  dru  que  la  grefle  tombée  ,  fervoit 
de  bordure,  &  l'alloit  croifant  &  tra- 
verfant  en  plufieurs  parts ,  en  forme  de 
paffcment  :  Les  fieges  eftoicnt  faits  d'un 
yvoire  li  blanc ,  qu'il  eût  peu  faire  hon- 
te à  la  neigeufe  tefte  de  l'Àppennin ,  Se 
tout  cet  ouvrage  eftoit  fi  induftrieufe- 
ment  élabouré,  qu'il  eut  fillu  penferun 
fort  long  tems ,  avant  que  Ton  eut  peu 
juger,  fi  l'art  ou  la  matière  s'y  dévoient 
le  plus  eftimer.  Dix  Cerfs  des  plus  grands 
qui  fe  puifTent  voir,  qui  tous  eftoicnt 
d'un  poil  blanc  &  poly,  &  qui  avoient 
leurs  rameufes  cornes  richement  peintes 
&  façonnées  avec  chacun  un  cercle  à  l'en- 
tour  de  leur  col ,  d'un  or  luifant  &  pur, 
qu'un  efmail  induftrieufement  appliqué  , 
varioit  en  plufieurs  couleurs,  trainoient 
cette  fuperbe  machine  ,  où  Amour  fem- 
.bloit  être  en  fa  plus  grande  gloire;  le 
frein  qui  regiflbit  leurs  bouches,  eftoit 
auITi  tout  d'or  mafîif ,  à  chaque  bout 
duquel  paroifFoient  deux  boflettes  artif- 
tement  élabourées  :  &  ces  amiables  ani- 
maux eftoient  guidez  par  des  jeunes  pu- 
celles  merveilleufement  duites  à  une  tel- 
le œuvre  ;  Alentour  du  Chariot ,  raar- 
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choit  une  centaine  de  Gucriers,  mon- 
tez fur  des  forts  &  puiflans  chevaux  tous 
couverts  de  riches  &  fines  armes  ;  &  tout 
au  beau  miheu  fe  faifoit  voir  un  fiege ,  } 
efleveé  par  deffus  les  autres,  &  plus  ri-  | 
chement  paré  que  pas  un,  qu'une  Da- | 
me  pleine  de    révérence  &   de  majefté  * 
rempliiToit  ,  laquelle  en  fon    grave  &  j 
royal  afpect ,  furpaflbit  les  plus  accom-  \ 
plies  en  beauté  &  en  bonne  grâce  :  &  à  I 
Tentour  d'elle  une  trouppe  de  belles  & 
gracieufes  Damoifelles  ,  placées  en  des 
fieges  plus  bas  ,  faifoient   un    agréable 
cerne.  Telle  fe  fait  voir  la  fceur  du  clair  ' 
Phcebus ,  alors  que  durant  une  fereine  ' 
nuit  d'Efte'  elle  fc  pourmeine  dans  fon 
pompeux  Chariot  par  les  vaftes  campa- 
gnes du  Ciel ,  ayant  autour  de  foy  pour 
lui  donner  meilleure  grâce,  une  infini- 
té de  lumineufes  eftoiles  :  Et  telle  ver- 
roit-on  la  Deeffe  aux   pieds  argentez, 
traverfer  les  Provinces  bleues,  avec  la 
brigades  de  fes  légères  Nimphes,  trai- 
née   par  fes   Dauphins  azurez,   durant 
que  les  inconftantes  ondes  font  en  leur 
plus  paifible  tranquilité. 

Si  les  beautez  &  les  grâces  qui  fe  def- 
couvroient  en  toutes  ces  courtoifes  & 
gracieufes  Damoifelles ,  pouvoient  de 
leurs  amoureufes  douceurs ,  navrer  des 
playes  mortelles  ôc  incurables ,  les  poitri- 
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ncs  les  plus  dures ,  &  les  plus  infenfibles, 
voire  cf chauffer  d'une  amoureufe  ardeur, 
les  montagnes  les  plus  glacées  de  la  froi- 
de Scithie,  qui  s'eftonncra  maintenant  11 
chaque  ame  bien  née,  pleine  de  gentil- 
lefle  &  d'honncfteté  ,  fe  fent  au  vif 
touchée  des  poignans  efguiilons  de  cet- 
te paillon  l  Tu  ne  fus  pas  exempt  des  feux 
que  tant  de  divins  foleils  eflancerent, 
humide  Diviwité  qui  prefides  fur  les 
flots  de  la  Seine,  &  ta  froide  liqueur 
n'euft  pas  la  puiffance  d'empêcher  que 
les  ardentes  eflinceilesn'en  defcendiflent 
jufqu'au  profond  de  tes  murmurantes 
ondes.  Ainfi  voit -on  l'acier  fortant  de 
la  fournaife  ;  Tenfiammer  encore  d'avan- 
tage, fi  l'on  refpand  de  (Tus  quelques  goû- 
tes d'eau. 

Mais  Renaud ,  qu^'amour  avoit  dés  au- 
paravant aflujetty ,  fent  plus  que  per- 
fonne ,  les  effets  de  ces  cuifantes  fiâmes  ; 
fa  véhémente  paffion  le  fait  demeurer 
immobile,  &  n'y  a  quefon  cœur  palpi- 
tant qui  ne  peut  avoir  aucun  arreft ,  qu'il 
oe  s'envole  à  toute  force  dans  le  fein 
x>u  fur  le  vifage  aymé  de  fa  Dame, 

Entre  toutes  les  Damoifelles  qui  fai- 
foient  compagnie  à  l'illuftre  &  majefleu- 
fe  Galleranne  ,  efpoufe  du  grand  Koy 
des  François,  paroiffoit comme  uaAflre, 
çellepour  qui  le  Paladin  fouffroit  de  ii  for-^ 


io8  LeR«na\3D 

tes  douleurs,  laquelle  s'alknt  pourmc- 
neravec  les  autres  fur  le  rivage  deTeau, 
arreftoit  fur  elle  feule,  les  yeux  de  tous 
les  regardans;  ce  qui  fit  fentir  à  Renaud 
de  nouvelles   ardeurs  ,  l'ayant  ainfi  ren- 
contrée fans  y  penfer.  Et  tandis  que  d'une 
paupière  arreftée,  il  confidere  les  admi- 
rables traits  de    cette  face  amoureufe, 
qui  de  fes  douces  œillades,  attiroit   les 
âmes  au  lieu  le  plus  deledable  du  Para- 
dis d'Amour,  plufieurs  defirs  luy  naif- 
fent  de  cette  comtcmplation5&  les  diverfes 
penfées  qui  raffaillent  ,  lui  remettent  de- 
vant les  ïeuxle  difcours  que  lui  avoir  fait  le 
chevalier,contre  lequel  il  avoit  depuis  peu 
combattu  ,  &  qu'il  avoit    fi  fort  bleffé* 
L'aprehcnfion  qu'il  a  que  cette  beauté  ne 
foit  dcftinée  pour  un  autre,  le  fait  arrêter 
long-tems  fur  cette  penfée,  &  le  foupçon 
qui  le  faifit ,  va  rodant  tout  autour  de 
fon  cœur ,  comme  s'il  vouloit  faire  là  fa  - 
demeure:  le  doueiln'offufque  pas  moins 
fes  contentemens ,  que  la  crainte  trou- 
ble fes  efperances.  Et  preffé  à  la  fin  des 
peines  que  fes  pafTions  lui  font  fentir  au 
dedans,  il  eft  contraint  de  fe  plaindre 
de  la  forte. 

Hclas!  dit-il,  verrai-je  donc  un  autre, 
eftre  pcfleffeur  de  cette  beauté,  en  qui 
j'ai  mis  toutes  m.es  plus  faintes  affections  ; 
ma  vie  fera-t'elle  donc  privée  de  tant  de 
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luiclleufes  dclices  ,  comme  la  feiche  & 
&    arride-  Branche  fe  voit  defnuée  de 
vertes  fueillcs?  Ah!  cruelles  &  fàcheu- 
fes  deftinées,  &  vous  aftres  malencon- 
treux, quand  verrai-je  cefler  mes  mau5c, 
&  tarir  les  Iburces  de  mes  larmes?  ou 
bien  Ci  quelqu'autre  ferend  jouyfTantde 
ce  quifeulau  monde  peut  cauferenmoy 
de  rallegreffe,  quand  fera-ce  au  moins, 
que  je  verrai  mes  jours    noircis  d'une 
éternelle  obfcurité  ?  Il  eft  bien  neceflai- 
re  que  je   meure,  puis  que  la  mort  cft 
une  douce  vie,  à  ceux  qui  fouffrent  en 
vivant ,  des  tourmens  fi  iniliportables  que 
font  les  miens,  de  fi  mon  afpre  &  cui- 
fante  douleur,  me  veut  dénier  Ton  aice 
pour  m'envoyer  là  bas ,  cette  main  har- 
die fuppléera  à  ce  défaut ,  &  me  ravira 
bientoft  ,    ce  qu'aufïi   bien    les    années 
m'ofteroient ,  quand  elles  auroient  ache- 
vé   leurs   cours  en   moy.Il  faut,  ilfau^, 
que  je   rende  mes  jours  accourcis ,  afin 
qu'eftant  defchargé  de  la  vie  ,  je  me  fente 
aufli  déchargé  des  martyres  douloureux 
qui  m'aflaillent.  Puis  fe  repentant  de  ce 
qu'il  venoit  dédire,  il  reprend  ainli  fon 
difcours. 

He  quoyîdois-je  avoir  recours  à  la  mort 
(1  je  peux  aporter  d'autre  remède  à  mes 
facheufes  peines?  combien  fuis-je  privé 
de  fens  de  repaiftre  ainfi  mon  efprit  de 
tant  de  fantofmes  vains  l  je  fais  bien  pa- 
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roiftre  que  la  lumière  de  ma  raifon  efl 
tout  à  fait  efteinte  :  car  que  me  fçau- 
roit-il  arriver  de  pire,  que  la  mort,  fi 
au  lieu  de  me  rendre  content,  comme 
je  m'imagine,  elle  m'ofte 'toute  refpe- 
rance  que  je  fçaurois  avoir,  de  joiiyr 
des  aggréables  douceurs  de  mon  Soleil  ? 
&  bien  qu'au  jugement  de  quelques-uns  9 
il  femble  que  je  fois  indigne  de  l'avoir 
pour  efpoufe ,  attendu  Tinegalité  de  mes 
richeffes  aux  fiennes,  fi  eft-ce  qu'enco- 
res  que  la  fortune  fe  foit  monftréevers 
moy  fi  peu  libérale  de  fes  faveurs ,  qu'elle 
ne  m'aye  departy  Empire,  Royaume, 
ny  trefors ,  elle  ne  m'a  point  ofté  les 
moyens  de  parvenir  par  vaillance,  &par 
induftrie  au  but  ou  j'afpire  avec  une 
fi  grande  affedtion  :  il  faut  donc  me  re- 
f  judre  à  me  deffaire  de  celui  qui  eft  la 
racine  de  mes  triftes  afïlidions  ;  mais  il 
faut  premièrement  que  Clarice  demeure 
mienne ,  puis  qu'une  fi  belle  occafion  s'en 
prefente.  Car  quand  je  Tauray  mainte- 
nant enlevée  de  vive  force,  &  quej'au- 
ray  puis^après  defpefchéle  m®nde  de  ce 
Maran  d  Arménie ,  qui  feroit  celui  qui 
me  la  viendroit  contefter  :  &  qui  pour- 
roit  empcfcher  que  je  ne  me  joigne  à 
elle  par  un  Himen  faint  &  facré ,  fuivant 
lescouftumesufitées  entre  nous?  &  qu'a- 
prés  tout  comblé  de  bonheur,  je n'eftei- 
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gnc  mes  défirs  violcns  dcffus  fon  déli- 
cieux &  challc  fein? 

Si  toft  que  cette  penfce  lui  fut  venue, 
il  fait  figne  àlfolier  qu'il  fe  tinft  preft, 
&  cependant  il  met  en  arreft  la  forte 
lance,  qu'il  avoit  n'a  guère  conquife,  & 
s'étant  aproché  des  chevaliers,  dont  la 
troupe  bien  rangée  entouroit  de  toutes 
parts  le  fuperbe  chariot,  il  les  défie  avec 
une  altiere  contenance ,  &  en  paroles  har- 
dies d'efprouver  leurs  forces  contre  les 
fîennesjpar  une  joufte. 

Le  Mayençois  Oren ,  qui  eftoit  natif 
de  Bayonne ,  ayant  ouy  la  guerrière  fe- 
monce  du  Paladin ,  dit  à  Tune  des  Da- 
moifelles ,  que  Ton  apelloit  Aide ,  au  joug 
de  laquelle  il  avoit  affervy  fes  volontez; 
je  vous  promets,  ma  belle,  &  vous  vous 
en  pouvez  tenir  affeurée,  que  je  vous 
rendray  bientofc  cet  arrogant  prifonnier 
-entre  vos  belles  mains. 

Tous  deux  piquent  en  même  temps, 
l'un  d'un  cofté ,  l'autre  de  l'autre ,  &  pas 
un  ne  porte  fa  lance  à  faute  ;  neantmoins, 
la  force  des  coups ,  &  l'induftrie  de  leur 
aiîiette ,  fe  trouva  grandement  différente, 
d'autant  que  la  lance  d'Oren  ne  fit  que 
gliffer  par  deffus  la  cuiraffe  de  Renaud , 
fans  y  laiffer  aucune  ouverture, & cftant 
demeurée  encore  toute  entière ,  elle  alla 
par  après  fendre  Tair  &  le  vent  :  mais 
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celle  du  fils  d'Aymon  attrapa  tout  àplein  - 
refcuduMayençois,  qu'elle  fendit  droit 
par  le  milieu  ;  &  combien  qu'aupara- 
vant il  eut  refifté  à  tous  les  efFoits  que 
les  ennemis  de  fon  maiftre  lui  avoient 
fait  recevoir  dans  les  combats ,  il  n'eut , 
pourtant  afTez  de  dureté  pour  empefcher 
que  le  coup  ne  fut  enfoncé  vivement 
dans  le  harnois,  encore  qu'il  fut  d'une 
trempe  diamentine,  &  que  paflant  plus 
outre ,  il  ne  fit  dans  le  cœur  d'Oren , 
une  bien  plus  dangereufeplaye,  que  cel- 
le qu'Amour  y  avoit  auparavant  faite. I* 
Ce  coup  fi  fièrement  pouffé,  remplit  de^ 
crainte  les  cœurs  de  tous  les  autres  Che-| 
valiers  ;  mais  il  combla  le  fien  de  cole-v: 
re  &  de  rage ,  6  fuperbe  Aridan  !  voyant 
ton  fils  avoir  la  vie  cfteinte,  ton  fils  que 
tu  cherifTois  avec  une  fi  tendre  affedion^ 
&  qui  t'efi:oit  plus  cher  que  pas  unecho- 
fe  du  monde  :  ce  fut  aufTi  ce  qui  te  fit 
avancer  de  courir  plus  vifte  que  le  vent, 
ayant  la  lance  dans  le  poing,  afin  devan- 
ger  fa  mort  fur  celui  qui  en  eftoit  l'au- 
theur  :  mais  ton  corps  fit  gémir  la  pla- 
ce defacheute  ainfi  qu'avoit  fiit  le  fien, 
car  l'effort  de  ton  ennemy  te  fit  bientoft 
culbutter  fur  la  terre ,  tremblant  &  de- 
my  mort,  adjouftant  deflus  toy  honte 
fur  honte,  &  dommage  fur  dommage. 
Le  Paladin  ayant  encores  fa  lance  toute 

entière 
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entière,  la  remet  de  rechef  en  Tarreft; 
mais    Torgueilleux  Galuen,  qui    ne  fe 
promettoit  pas  moins  qu'une  vid:oire  af- 
feurée,  partit  à  Tinilant  d'entre  la  trou- 
pe advcrfaire,   &   piquant  brufquement 
contre  Renaud  lui  tint   ces  paroles  avçc 
une  haute  &  audacieufe  voix.  Je  fuis  tout 
certain  que  cette  première  courfe  fera 
voir  la  fin  de  noftre  combat.  Il  n'eut  pas 
fi  tpft  dit  5  que  leffet  fuivit  fes  orgeuil- 
leufes  menafles  ;  mais  il  eut  un  fuccez 
bien  contraire  à  fes  intentions ,  car  il  re- 
l  ceut  la  première  attainte  dans  le  milieu 
l  du  fein ,  qui  Tayant  rendu  grandement 
I  navré ,  lui  fit  perdre  toute  efperance  qu'il 
sfe  promettoit  de  remporter  Thonneur  du 
ï  combat. 

'      Alors  Renaud  fe   rafermit  entre  les 

arçons ,    &  raflemblant  toutes  fes  guer- 

?  rieres  forces  ,  fefiança  d'une  hardielTe 

extrême ,  en  l'endroit   où  la  troupe  des 

.  Chevaliers  lui  fembloit  la  plus  efpaiffe, 

&    les    atteignans,  qui  deçà,  qui    delà 

:  avec  fa  fatale  lance ,  il  n'en  relia  pas  un 

qui  lui  peut  d'avantage  faire  refiftance. 

Tellement  qu'en  cette  première  fureur, 

il  en  rendit  trois  eftendus  fur  la  pouffie- 

re,  privez  de  fentimens  &  de  vie;   fix 

autres  furent  trefgiiefvement  blefîez,  & 

quatre  demeurèrent  efvanoiiys    comme 

fi  l'ame  les  eut  eu  abandonnez.  Malheu- 

K 


ÎI4  Le   Renaud 

reux  eft  celuy-là  qui  ne  trouve  pasaf. 
fez  de  vitefTe  pour  efquiver  des  coups 
pouffez  d'une  force  fi  defmefurée;  car 
jamais  voftre  boiteux  forgeron  (  Celeftes 
Divinitez)  me  fit  cafque,  Plaftron,  ny 
cuiraffe,  pour  couvrir  les  Princes  Grecs, 
eu  les  Princes  Troyens,  qui  fut  d'aifezv 
dure  &  forte  trempe ,  pour  refifter  auxi 
rudes  &  furieux  coups  que  le  Paladin  j 
redoubloit. 

Ifolier  qui  regardoit  attentivement  ce 
combat    fi    fort    échauffé  ,  où  Mars   fe] 
faifoit  voir  avec  une  face  terrible,  vou-l 
lut  faire  paroiffre  la  valeur  de  le  coura-. 
ge  qui  l'accompagnoient  toufiours  ;  &  fes 
belliqueufes  fureurs  lui  ayans  efguillon-' 
né  Tamc,  il   empoigne    une    groffe    Se] 
çcfante  lance, qu'il  met  en  Tarrcft,  avec. 
Une  vigueur  extrême  ;  &  s'eff:ant  ferme- 
ment accommodé  fur  la  fellc ,  laiffe  la 
bride  à  l'abandon  fur  le  col  de  fon  che- 
val, &  le  pique  tant  qu'il  peut  :  il  re- 
garde entre  les  autres  Arnanque  leVer- 
ceiilois,  avec  une  œillade  furieufe,  le- 
quel vcnoit  d'atteindre  Renaud  de  deux 
grands  coups,  l'un  fur  le  front,  &  Tau- 
tre  dans  le  bras  gauche  ;  èc   continuoit 
encores d'employer  fon  pouvoir  pour  le 
travailTèT,  mais  Ifolier  eut  bicntoft  bar- 
ré de  rouge  lacafaque  blanche  qu'il  por- 
toit;   Car    le  coup  qu'il  lui  donna,  lui 
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fit  fortir  le  fang  de  la  poitiinc ,  en  une 
fi  merveilleufe  abondance,  que  Tes  luy- 
fantes  armes  en  demeurèrent  toutes  tein- 
tes de  fang.  Cela  fait ,  il  pafle  outre ,  & 
tandis  que  le  fier  Hermandc  hauflbit  le 
bras  pour  fraper  ce  nouveau  Champion, 
il  lui  fiourra  dans  r-iiflclle  fa  tranchante 
efpée,  laquelle  s'eftmt  faite  voye  entre 
les  veines  &  les  nerfs,  lui  fit  demeurer 
long-temps  le  bras  fufpendu  en  l'air,  fans 
qu'il  le  peut  remuer ,  ny  deçà ,  ny  delà , 
en  eftant  cmpefchc  par  i'efpée  ;  de  for- 
te que  fon  bras  reffembloit  proprement 
à  ceux  là  de  cire  ,  qui  s'appendent  aux 
temples ,  alors  que  Ton  y  fait  des  neuf- 
vaines. 

Mais  que  les  deux  vaillans  Guerriers 
euflent  faid:  des  preuves  fi  eftranges  de 
teurs  perfonnes,  que  la  terre  fe  voyoit 
en  toutes  parts  baignée  d'une  tiède  fon- 
taine de  fang  qui  couloit  par  ruiffeaux 
des  corps  de  ces  Chevaliers, neantmoins 
chacun  *  d'eux  commençoit  à  fe  bien 
lafler,  des  rudes  coups  qu'ils  avoientre- 
ceus,  &  de  ceux  qu'il  avoient  donnez  : 
non  pas  que  leurs  corps  fuffent  enta- 
mez de  playes,  mais  il  leur  fembloit 
avoir  les  os  tous  moulus,  &  leur  chair 
devenoit  noire  &  enflée.  Et  tout  ainfi 
que  dedans  les  plaines  ar^^ineufes  de  h 
bruflée  Libie ,  fi  une  troupe  de  Pafteurs, 

Kij 
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fuivis  de  leurs  maftins,  s'acharnent  ea 
utie  guerre  fanglante  &  horrible  contre 
peux  efpouventables  Lyons,  qui  prefTez 
de  la  faim  cherchent  avidement  la  proye 
les  peureufes  brebis  retiennent  tapies  en- 
tre leurs  ruftiques  remparts ,  ne  fçachans 
bonnement  fi  elles  y  doivent  demeuter- 
ou  fi  elles  doivent  chercher  leurs  fau^  ■>'. 
vêtez  par  une  fuite  ,  la  crainte  qu'elles  • . 
ont  les  empefchent  de  trouver  de  la  feu-  . 
reté  ny  à  Tun,  ny  à  l'autre.  Ainli  les  ' 
belles  &  gracieufes  Dames  dem.euroient 
fpedatrices  du  combat;  monffcrans  fur 
leurs  faces  demy-mortes,  combien  leurs 
âmes  eftoient  troublées,  &  combien  el- 
les eftoient  affaillies  de  triftefle  &  de 
crainte.  Et  comme  le  fort  fe  monftroit 
favorifer  les  partys  diverfement ,  de  mef- 
me  le  dueil  &  lesapprehenfions  eftoient 
diverfes  en  elles;  &  à  mefure  que  leurs 
paflions  fe  changoient,  leurs  vifages  fe 
monftroient  variables  en  couleurs. 

Durant  que    cette    bataille    demeura  : 
quelques  temps  en  tel  eftat ,  que  la  for- 
tune ne  fembloit  pas  rire  pluftoft  pour 
un  partyque  pour  l'autre;  un  Chevalier 
natif  de  la  Province  à  qui  TOurfe  fert  • 
de  Zenith, prèsde  Tendroit  où  le  Rhein   < 
fepare  plufieursneigeufes montagnes^ par  .' 
le  courant  de.fes  ondes,  prit  une  lance, 
avec  une  ferme  afTcurance,  ce  fembloit,  4 


f!  Amoureux.  117 

f  d'en  jcttcr  bien  toftlc  Paladin  fjar  le  pré, 
i  aufli  ne  lui  ccla-t'il  pas  la  créance  qu'il 
i  en  avoir,  mais  il  le  vint  aborder  avec 
I  un  tel  Icngage  : 

l  -Tu  verras  à  cett'heure,  malheureux, 
';  la  Hn  de  tes  victoires,  &  de  ta  vie  tout 
r:  enfemble:  il  eft  temps  de  te  ravir  tant 
.1  de  profperitez ,  qu'il  femble  que  tuvueil- 
!  k  cftablir  fur  nos  propres  ruines. 

Mais  ce  fuperbe  ignoroit  cependant  ce 

que  le  Ciel  deftinoit  de  faire  de  luy  :  car 

ainfi  qu'il  parloit  encores,  Renaud  lui  bail- 

j  la  un  tel  coup  de  lance  dans  la  bouche, 

:  qu'il  lui  tronqua  par  le  milieu  la  langue 

éc  le  difcours, 

!Peu  s'en  fallut   qu'il  ne  le  culbutait 
fur  la  place ,  tant  le   coup  efcoit  rude- 
u  ment  pouffé ,  auffi  Teufl  -  il  fait  fans  dou- 
j  te,  liFaufte  ne  l'en  euftempefcné,  lere- 
I  tenant  à  toute  force  fur  le  cheval ,  com- 
|1  bien  qu'il  fuft  lors  aux  prifes  avecques 
'  l'Efpagnol,    lequel  lui  donna  une  mal- 
heureulc  recompenfe  de  fa  pitoyable  ac- 
tion ,  car  il  lui  avala   d'un  feul  coup  de 
tranchant,   le    bras,  dont    il  foufteaoit 
pieufement  fon  amy ,  &  depuis ,  il  en  de- 
meura cftropié  toute  fa  vie.  Mais  encore 
qu'il  fe  vift  être  privé  d'un  bras ,  il  ne  laif- 
fa  pas  aller  le  chevalier  d  Efpagne ,  fans 
tirer  de  lui  quelque  vengeance  :  il  le  pour- 
fuit  comme  vaillant  &  courageux  qu'il 
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eftoit,  &  le  bleffe  grandement  dans  la 
main  droite,  &  puis  il  lui  defcharge 
plufieurs  coups  deffus  les  flancs ,  qui 
neantmoins  ne  lui  firent  pas  grand  mal  : 
mais  au  mefme  temps  il  atteignit  Re- 
naud d'aune  telle  force,  qull  le  fift  demeu- 
rer tout  eftourdi  fur  la  felle.  Tandis  que 
le  fils  d'Aymon  eftoit  ainfi  eftenduà  lit 
renverfe  fur  Tarçon  ,  prefque  efvanoiiy 
de  la  rude  fecoulfe  qu'il  avoit  reçue, 
toute  Taudacieufe  troupe  ennemie  l'en- 
toure ;  &:  entre  les  autres ,  un  Chevalier 
Guafcon  ayant  levé  le  coutelas  fort  haut, 
pour  le  fraper  d'une  façon  impetueufe, 
il  le  vint  defcharger  par  mefgarde  fur 
fon  frère  Corax ,  fe  rendant  par  ce  moyen 
le  miniftre  de  fes  propres  infortunes. 
Ainfi  cette  rude  attainte  ne  fit  point  de 
mal  à  celuy  pour  lequel  elle  eftoit  pré- 
parée ,  &  celuy  que  Ton  n'eut  point  vou- 
lu fraper  tomba  deffus  l'herbe,  jettant 
une  voix  languiffante  &  plaintive^  & 
ayant  les  cheveux  tous  enfanglantez  du 
coup  qu'il  lui  avoit  fendu  la  tefte  par  le 
milieu. 

A  l'inftant  ,  Renaud  devint  plus  fu- 
rieux que  l'on  ne  l'avoit  point  encore 
veu,  &  Peftant  relevé  brufquement,  il 
court,  il  tempefte,  &  fait  jour  par  tout 
où  il  fe  rencontre  :  11  te  fit  bien  fentir  la 
puifTancede  fon  bras,  infortuné Fernan-* 
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cle  :  mais  tu  refprôuveras  bien  plus  grief- 
vement ,  miferable  Nife ,  car  Tun  de  vous 
rougira  la  poulTiere  de  Ton  fang  ,  pour  la 
bleflure  qu'il  rcceut:  &  l'autre  exhala 
fon  ame  5  avec  les  foupirs  que  la  douleur 
de  fes  playeslui  fit  lafcher. 

Comme  quand  l'on  voit  un  rapide  to- 
rrent précipiter  ces  ruineufes  ondes  du 
plus  haut  fommet  du  fourcilleux  Apen- 
nin ,  dans  le  fond  des  voifines  vallées , 
Ton  reconnoift  bien  d'avantage  la  vio- 
lence de  fes  flots  bouillonneux,  s'ils  ren- 
contrent de  l'obftacle  aux  pafTages  qu'ils 
.veulent  prendre  :  Ainfi  le  courage  & 
l'audace  femblent  s'accroiftre  dans  le  cœur 
du  Paladin  plus  il  trouve  de  refiftance 
parmy  les  ennemis,  &  tant  plus  fe  fent- 
il  affailly  par  eux  ,  tant  plus  fait-il  re- 
cognoifbre  en  luy  de  force  &  de  gène- 
rolîté.  Les  merveilleux  efforts  de  fa  va- 
leur mirent  tellement  i'efpouvante  dans 
Tefcadron  adverfaire,  qu'ayant  perdu 
cœur,  &  parmefme  moyeji  l'efperance 
de  pouvoir  vaincre  un  (i  redoutable  Guer- 
rier, chacun  fe  met  à  la  fuite,  qui  de- 
çà, qui  delà  :  &  Kenaud  bannit  à  l'heu^ 
re  mefme ,  la  fureur  &  la  colère  que  l'a- 
nimofuédu  combat  nourrit  dans  une  ame 
courageufe  ,  autant  comme  il  a  de  du- 
rée :  mais  venant  puis  après  à  finir ,  l'ire 
en  efl  auffi-toft  efleinte.  Et  voyant  tous 
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fes  ennemis  éparspar  la  campagne,  que 
la  crainte  preflbit  de  picquer  à  toute  bri- 
de, pour  éviter  les    horreurs  du  tom- 
beau ,  il  retient  le  mors  de  fon  cheval , 
&  fe  retourne  avec  une  face  gaye,vers 
la  troupe  affligée  des  Dames ,  qui  monf- 
troient  bien  à  leurs    pafles  vifages,  le 
deuil  où  les  cœurs  fetrouvoient  envelo-' 
>3  pez.  Certes  la  courtoifie  ne  fert  pas 
55  moins  de  parure  à  la  valeur ,  que  les 
55  perles  &  les  rubis  à  Tentour  d'une  cou- 
55  ronne  de  fin  or.  Aufli  le  Paladin  fe 
monftra-t^il  autant  courtois  à  Tabord  de- 
cette  belle  &  illuftre  compagnie  de  Da- 
mes, comme  il  venoit  de  paroiftre  cou- 
rageux &  vaillant    à  la  deffaite  de  leurs; 
Chevaliers.  Il  leur  fait  à  toutes  de  fort- 
humbles  &  honneftes  révérences ,  &  jet- 
tant  un  regard  fixe  vers  la  majefteufe  Gal- 
leranne,  lui  tint  un  femblabîe  langage.- 
Grande  Reyne,  de  qui  le  fceptrepuif- 
Tant ,  régit  avec  tant  de  bonheur  les  Gau- 
loifes  Provinces  ;  c'eft  avec  tout  le  re- 
gret du  monde,  que  je  fuis  contraint  de 
faire  devant  vos  yeux,  une  adc  que  je 
ne   devrois  feulement  penfer  en  voftre 
Royale  prefence  :  veu  mefme  que  tou-  - 
tes  mes  intentions  &  mes  volontez,  ne 
font  tendues  qu'à  vous  rendre  les  refpeéts 
&:les  honneurs,  que  chacun  doità  une 
telle  Princefle:  Mais  Amour,  le  cruel' 
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tiran  des  jeunes  amcs ,  me  contraint  à  cette 
vilaine  6c  malcourtoifeaction.il  faut  que 
je  tire  une  Dame  d'entre  celles  que  vous 
avez  à  voftre  fuite,  &  que  je  Temmeine 
autre  part  avec  moi.  Ce  Démon  qui  met 
fans-deillis  defîbus  les  âmes  les  plus  fer- 
mes de  les  plus  confiantes,  s'eft  acquis 
une  telle  feigneurie  fur  la  mienne,  que 
la  refiftance  que  maraifon  fçauroit  main- 
tenant faire  contre  fes  efforts ,  fe  trouve- 
roit  tout  à  fait  vaine.  Voflre  Majeflé 
tiendra  donc  s'il  lui  plaifl  pour  excufer 
ma  folle  témérité,  confiderant  que  les 
fautes  des  Amans  doivent  eflre  trouvées 
kgeres ,  quand  elles  font  commifes  pour 
poffeder  le  bien  que  leur  palTion  leur 
fàitdefirer  :  à  afin  d'effacer  la  coulpe  d'un 
tel  forfait ,  je  me  rendray  prompt  toute 
ma  vie  à  vous  rendre  desfervices  très-fi- 
de  les  &  très-affedionncz. 

Il  n'eut  pas  fi  tofl  achevé  fondifcours, 
qu'il  enlevé  de  force  Clarice  hors  du  Cha 
riot,  laquelle  fe  fentant  ainfi  tirer  à  l'im- 
provifte  demeura  flupide  &  fans  pouvoir 
parler;  &  fon  fang,  qui  de  la  frayeur 
qu'elle  eut,  fe  retira  tout  à  l'entour  du 
cœur,  lui  laiiTa  le  vifage  de  la  couleur 
d'un  mort.  La  Keyne  voulut  bien  s'op^ 
pofer  à  ce  rapt  ;  mais  tout  ce  qu'elle  put 
faire  demeura  inutile,  car  le  Guerrier 
ne  voulut  point  quitter  une  fi  douce 
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proye,  quelques  prières  ou  quelques  aic- 
nr.flès  qu'on  lui  Iccut  Elire.  11  monta  la 
Damoifelle  fur  une  hacquenée  du  meil- 
leur amble  qu'il  s'en  fut  peu  rencontrer, 
qui  fe  trouva  là  fort  à  propos  ,&  Te  mit 
à  picquer  pour  la  conduire  en  quelque 
lointaine  contrée,  oii  chacun  d*eux  fuft 
inccgnu ,  la  pucelle  le  fuit  avec  des  pau-. 
pieies  humides,  qu'elle  tient  touliours 
tournées  vers  la  plaine ,  où  elle  laiiloit 
fes  compagnes , -&  Tes*  y  eux,  divins  So- 
leils, lafchoient  une  infinité  de  larmes, 
lefquelles  en  guife  de  precieufes  perles, 
venoient  arrozer  les  lys,  &  les  rofes  ver- 
meilles qui  commençoient  à  recolorer  fa 
fa  belle  face  :  Renaud  ,  qui  lit  dans  le: 
le  vifagede  fa  Dame  la  douleur  cxcefli-* 
ve  quilatravailloit,  s'attrifte  &  fe  plaint! 
en  lui-lnême  pour  l'apreheniion  qu'il  a 
d'encourir  fondefdain:  c'eftpourquoy  il 
s'efforce  de  lui  banir  du  cœur  ces  meV 
lancoliques  humeurs ,  &  afin  qu'elle  n'eut 
point  un  fi  grand  delplaifir  de  cheminer 
en  fa  compagnie ,  il  tafche  de  l'adouciç 
avec  les  piushumibles  aélions,  &les  plus^ 
douces  paroles  qu'il  lui  eft  polfible  d'in-*, 
venter.  jj 

D'où  vous  peuvent  naiftre,  Mademoin 
felle ,  lui  dit-il ,  toutes  ces  facheufes  plaint 
tes,  &  ces  ameres  triftéifes  ;  Ponrquoyf 
couvrez-vous  ainfi  vos  claires  &  Angeli- 
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que?  lumières  defl'ous  le  voile  obfcur  de 
la  douleur?  Peut-cftre  que  ce  que  vous 
eftimez  (i  fort  infuportablejfe   fait  pour 
voftre  bien ,  de  pour  voftre  contentement  ; 
&  ce  qui  fert  maintenant  de  fujet  à  vof- 
tre afHidion,  lervira  poffible  de  fonde- 
ment à  voftre  entière  félicité.  Pour  Dieu, 
ma  belle,  effuyez  ces  humides  lamies, 
i&  tempérez  le  dueil  noircy  qui  vousop- 
'  preffe  le  cceur  :  Ce  ri'eft   pas  pour  vous 
faire  aucun  outrage  que  je  vous  ai  enle- 
I  véc,&:  que  la  terre  s'ouvre  pluftcft  ponr 
i  m'abifmer  en  fes  plus bafles  entrailles,  que, 
j  je  vouluffe  jamais  vous'  donner  occafion 
de  troubler  la  ferenitéde  ces  deux  aftres: 
j  11  n'y  a  perfonne  avec  qui  vous  puifliez 
l  plus  trouver  de  feureté  qu'avecques  moy. 
i  veu  qtie  mes  affe<5lions  demeurent  bor- 
i  nées  par  vos  volontez,  &  que  jamais  au- 
'\  cunechofene  peut  entrer  en  mon  délir, 
\  que  vos  beaux  yeux  ne  Tayent  premier 
;  rement  agréables,  puifque  je  nevoyrieii 
que  parleur  feule  clarté.  Il  lui  dit  tout 
de  fuite ,  çoipme  il  ne  l'avoit   point  em- 
i  ipenée,  porté  par  une  folle  &  légère  af- 
■    fedion  ,  ou  guidé  par  un  appétit  aveu- 
gle &  defi-eglé  :  mais  qu'il  s'y  eftcit  con- 
duit par  jugement  &  par  prudence.  Et 
là  delTus  il  lui  fait  au  long  le  dif cours , 
de  ce  qa'il  avoit  apris  du  Chevalier  de 
la  Sireine  ,  adjouftant  ejicores  beaucoup 
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du  lien ,  afin  de  faire  eftimer  feS  paroles 
plus  vrayes  ;  &  finalement ,  il  lui  dit  quel 
il  eiloit,  &  luy  defcouvrit  Ton  vifage 
Martial,  &  fa  perruque  dorée. 

Comme  lors  qu'à  travers  des  nuè's ,  les 
frères  de  la  belle  Grecque,  defcouvrans 
leurs  amiables  feux  5  les  ondes  &  les  vents 
iriterfe  calment  incontinant,  &  Thorri- 
ble  ôcobfcure  tempcfte  appaife  toft  après 
fa  violence;  Ainii  le  Paladin  ne  fe  fut  pas 
fi  toft  delbouché  les  yeux  d'où  fortoitun 
nombre  infini  de  vives  eftincelles  d'a^ 
mour  ,  que  la  mer  de  douleur ,  &  les 
vents  des  foufpirs  &  de  la  crainte ,  fe 
rendirent  tranquilles  dans  le  cœur  de  Cla- 
rice,  auparavant  agité  d'un  orage  ter- 
rible. 

Cette  Belle  contemploit  ion  Amant 
avec  des  pudiques  regards,  remplis tou- 
tesfois  de  mille  douceurs  attrayantes  ;  & 
le  Guerrier  jette  des  œillades  pleines  d'af- 
fections &  de  defirs,  tantoft  fur  le  gra- 
cieux vifage  de  fa  Dame,  &  tarjtoft  fur 
fa  poidrinc  d'y  voire,  &  devenu  plus  au- 
dacieux ,  il  fe  veut  tant  éjmanciper ,  que 
de  parvenir  au  dernier  &  principal  poind: , 
qre  l'amour  fait fouhaiter  fi  ardemment;- 
aufii  ne  s'en  faut-il efmerveiller,encorc5' 
qu'il  eut  fait  une  chaftc  refolution  de 
de  ne  porter  jamais  jufques-là  fa  penfée, 
que  ce  ne  fut  après  un  facré  mariage^ 
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car  la  chaleur  de  fa  verte  faifon ,  &  Tocca- 
fion  qui  fe  prefentoit  ;  alors ,  lui  F^iifoicnt 
aifément  oublier  toutes  fortes  de  fermens 
&de  promefles.  Mais  cependant  qu'il 
cftoit  preft  de  vouloir  alentir  le  cuifànt 
défir  qui  le  brufloit,  encores  que  Clari- 
ce  aportaft  une  granderciiftance  à  Tes  ef- 
forts, &  qu'elle  fit  tout  fon  poflible, 
pour  couper  chemin  à  fes  prétentions, 
ils  aperceurent  un  Chevalier,  veftu  d'un 
habillement  de  couleur  noire,  lequel 
picquoit  droit  à  eux  fon  Cheval  étoit  d'un 
poil  noir  &  luyfant,  &  fon  regard  étoit 
Il  terrible ,  qu'il  euft  fait  venir  de  la  crain- 
te dans  les  âmes  les  plus  affeurées  :  ilpoi:- 
toit  un  efcu ,  oii  fe  voyoit  defpeint  uu 
grand  Dragon  tout  marqueté ,  lequel  pa- 
roiffoit  eftre  au  milieu  d'un  lac  de  fang  : 
&  de  tout  loing,  il  commença  d'élever 
le  vifage  vers  le  Paladin,  &:  de  luy  crier 
à  haute  voix. 

Où  fuis-tu  incenfé  ?  où  portes-tu  une 
fi  belle  &  Cl  défirable  proye  ?  depefche- 
toy  de  reftituer  ton  larcin ,  &  me  laiffe 
entre  les  mains  cette  Damoifelle  ,  depef- 
che-toy  de  la  laifTer  te  dis-je  ,  ou  fi  tu  ne 
veux  obeïr  à  mes  paroles ,  je  te  teray  fen- 
tir  combien  l'efpée  qne  je  porte  eit  tran- 
chante &  bonne. 

Ifolier,    qui  venoit  affez   loing  après 
k  Paladin,  arriva  juflement  comme l'ef- 
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trangerachevoit  cette  fuperbe  harangue, 
laquelle  ne  pouvant  fupporter  patiem- 
ment, il  mit  aufli-tot  la  lance  en  Tarreft: 
mais  il  fut  defarçonné  des  la  première, 
rencontre,  &  fe  laifia  lourdement  tom-» 
ber  par  terre,  &  lors  ce  Chevalier  noir, 
tenant  une  morgue  encores  beaucoup 
plus  fierre  que  devant,  dit  au  fils  d'Ay* 
mon,  mon  brasreferve  pour  toy  uncat- 
teinte  bien  plus  furieufe  que  celle  quô 
vient  de  recevoir  ton  compagnon ,  fi  'tu 
eft  il  tem.eraire ,  que  de  mefi^irer  tes  for- 
ces avec  les  miennes. 

A  ces  paroles  le  Paladin  fe  fentant  ex- 
cité d'une  extrême  cokrc,  piquc^  Ea-* 
yard  contre  Teftranger  :  mais  le  cheval 
choppa  il  rudement  vers  le  milieu  de  la; 
carrière,  qu'il  tomba,  &  fut  longtepm^. 
fans  pouvoir  fe  relever.  Kenaud  n'atten- 
doit  rien  moins  que  cet  accident  ;  car  il 
ne  lui  eftoit  jamais  arrivé  :  il  fe  trouve 
pourtant  engagé  foubs  fon  che va  1,  &  em- 
ployé toutes  fes  forces^  fon  indu^rie  pour 
le  remettre  fur  pied,  &  fe  Tofter  de  defliis  j 
il  le  pique  en  vain  ,  &  c'efl:  en  vain  qif  il  luf 
levé  la  bride,  afin  qu'il  fe  redrede,  il 
fait  tous  les  efforts  dont  il  fe  peut  advi* 
fer  ,  &  néanmoins,  il  ne  le  peut  faire 
fouflcvcr  tant  foit  peu ,  ny  de  f  une ,  ny, 
de  l'autre  de  fes  mains,  ce  qui  le  faitdc:* 
venir  fol  de  rage ,  &  de  defpit ,  il  le  bat 
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&  le  frappe  tant  qu'il  peut  ,  &  fans 
regarder  par  où.  Mais  Bayard  de- 
meure toufiours  contre  fa  coulhinie  or- 
dinaire ,  eftendu  fur  la  terre ,  comme 
une  inutile  mafTe,  fans  fe  pouvoir  nulle- 
ment remuer. 

Et  tandis  que  Paladin  perd  inutile- 
ment Tes  peines,  Teflranger  frappe  la 
terre  de  fa  lance,  &  tout  à  Tinflant , 
clic  ouvre  fi  largement  Ton  fein,  que 
Tceil  eut  peu  pénétrer  jufques  à  fes  plus 
profondes  abifmes  ;  il  fe  fit  lors  un  bruit 
merveilleux,  d'autant  qu'il  falut  que  li 
nature  obéit  malgré  elle  à  la  force  de 
Tenchantemcnt:  mais  tout  aufîitoft  (  ef- 
irange  &  nouveau  miracle)  il  fortit  hors 
de  cette  fente,  comme  fi  Li  terre  le  vo- 
m.iffoit,  un  effroyable  Cliariot,  tiré  par 
quatre  grands  Chevaux ,  plus  obfcurs  &* 
noirs  que  la  plus  infernale  nuidtne  fçau- 
roit  pas  eftre  ;  leur  bouche  étoit  toute 
teinte  d'une  fanglante  efcume ,  une  fouf- 
freufe  fumée  fcr:oit  de  leurs  ronflantes 
narrines  ,  des  fiâmes  demy- bleues  fcm- 
bioient  efl:re  dedans  leurs  yeux  louches 
&  félons,  &  toutes  ces  chofes  affreufes, 
cftoient  accompagnez  d'un  rauque  han~ 
ni{rement,&  d'un  fier  battement  de  pieds 
de  forte  qu'ils  imitoient,  voire  fjrpaf- 
f^ient  en  horreur  le  foudre  le  plus  ef- 
-clattant  que  Ton  aye  jamais  veu  piroii- 
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pirouetter    par  les  airs. 

Le  Guerier  inconneu,  charge  deflus 
cet     cpouventable    Char  ,   la    pafle    de 
craintive  Damoifelle ,  eftant  plus  quede- 
my  morte  d'eftonnement  &   d'apprehen- 
fion ,  &  puis  fe  met  fur  le  devant  pour 
fervir  de  Cocher,   il  touche  en  mefme 
tems  fur  les  chevaux  qui  fe  mettent  au 
galop,  &   Ifolier   encore  tout  eftourdy 
de  fa  nouvelle  cheute,  fe  remet  en  fclle, 
&:  court  haftivement  après  :  mais  les  roues 
marchent  d'une  fi  terrible  vitefle,    que 
c'eft  tout  ce  qu'il  peut  faire  de  les  fui- 
vre  avec   les  yeux.  Renaud  cependant, 
s'enflamme  de  fureur  &  d'ire  de  ne  pou- 
voir apporter  aucun  fecours  à  fa  Dame, 
laquelle  s'en  va  comme  le  timide  Che- 
vreul ,  qu'un  Loup  cruel  &  afEimé  a  de 
Tiouveau  ravi,  infortuné  qu^il  eft,  il  ne 
luy  eft  rien  demeuré  de  l'allegreffe  infi- 
niç  qui  n'a  guierre  le  pofledoit ,  tous  fes 
contentemens  fe  font  changez  en  defplai- 
ifrs,  &  de  rage  &  de  douleur  qu'il  fent, 
il  fe  mord  les  lèvres ,  &  fe  fait  craquer 
les  dents  les  unes  contre  les  autres. 
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ALLEGORIE. 

Renaud  qui  occit  les  Guerriers  de 
Gallerane >  o*  emme'me  Clarice  :  de^ 

'  Wonjlre   comme  C Amour  &    tajalou- 

^  Jie  jointes  enfemhle  ,  inàui^ent  queU 
quesfois  h  faire  des   ch^fes  violentes  y 

'^  mjufles  ,  é'-qui  tournent  me\me 
au  préjudice  de  la  chofe  aimée ,  Cla- 
rice que  Maugis  lui  enlever  comme 
il  ejl  fur  le  point  d'en  tirer  la  jouyf- 

fance  :  nous  fait  cogiioiftre  ,  comhiert 
les  plaifirs  de  C amour  Jont  fuyards  » 
é*  que  le  plus  fouvent  ,  lorjque  nous 

.fenfons  eftre  proche  de  la  fin  de  [née , 
ceft  lorfque  nous  nous  en  trouvons  plus 
ejloignez. 
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CHANT  r. 
ARGUMENT. 

Renaud  pique  après  celui  qui  lui  vient  d'en- 
Itzer  Clarice ,  qutl  perd  incontinant  de 
Z'euë  5  dequoy  il  s'afflige  amèrement,  il 
fait  rencontre  d'un  )eune  pafieur ,  duquel 
il  efcoîfte  les  regrets  ;  lefqucls  provenaient 
des  peines  que  l' Amour  luifaifoit  endurer» 
Le  Paladin  lui  fait  le  récit  de  celles  qu'il 
fouffroit  pour  la  même  canfe  :  Puis  ayant 
apris  quelques  particularité!^  du  Temple 
d'Amour,  il  s'y  acheminent  enfemble y  où 
f  Oracle  leur  donne  efperance  de  voir  un 
jour  leurs  travaux  recompenfez,. 
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'On  avoitdcsja  perdu  le  Chariot  de 

vev'é,  &  Tes  rapides  roulemcns  avoient 

efievé  dans  Tair  une  obfcure  poufliere, 
laquelle  venant  de  plus  en  plus  à  s'épaif- 
fir,  embrunifToit  ia  fjce  fereinedu  Ciel; 
Q^nd  Bayard  s'cftant  relevé  de  terre, 
avec  une  ardente  furie,  fait  plus  de  mil- 
le bonds,  &  plus  de  mille  tours;  ilmonf- 
tre  bien  comme  refperon  lui  eftfenfible, 
&  comme  il  cft  léger  à  fuivre  la  main, 
d'autant  qu'il  eft  délivré  de  Teftrange  en- 
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chantement.  Le  Paladin ,  bien  qu'oppref- 
fé  de  douleur  ,  ne  laifTe  pas  de  repren- 
dre courage ,  voyant  Ton  cheval  relevé  : 
il  commence  à  le  battre  &  à  le  picquer 
de  toute  fa  force,  par  le  chemin  que  les 
rolies  avoient  laiiTé  imprimé  de  leur  fui- 
te. Le  Deftrier  va  fi  vifle  ,  &  change 
fi  fou  vent  fes-afTietes,  que  la  terre  ne  gar- 
de aucunes  traces  de  fes  pieds  :  il  va  fi 
nvpide,  qu'il  fembie  un  oyfeau,  lequel 
fendant  impetueufcment  le  vague  de  Tair, 
fe    foudient  balancé  fur  TefTort  de    fes 

La  nuée  devenoit  toujours  plus  cpaif- 
fc ,  &  petit  à  petit  vint  à  s'eflendre  tel- 
lement que  les  yeux  d'un  mortel,  quand 
c'eiiil;  elle  mefme  ceux  de  Linx,  n'euf- 
fcnt  pas  fccu  pénétrer  outre  la  longrur 
de  deux  brafils.  Le  Ciel  ayant  troublé 
fon  agréable  afpecl ,  fait  tomber  foudaia 
une  r^ageufe  pluye ,  de  forte  que  Re- 
naud^e  fçait  oii  fon  cheval  le  meine, 
^' ne  laiiTé  pas  pourtant  de  piquer,  pour 
tafcher  de  recouvrer  fa  perte,  toutefois 
il  dreffe  la  courfc  de  Bayard  avecques 
jugement,  &  continue  fon  chemin  à  bri- 
de avalée  ,  tellement  qu'il  ne  donne  au- 
^cun  loifir  de  rcfp'rer  à  fcn  cheval.  Mais 
quand leblond  Apollon  vint  àdef-atteler 
fes  Cour  fiers  du  joug,  pour  fe  plonger  le 
chef  dans  les  ondes  3  la  nuée  s'ouvrit  eu 


deux  parts,  &  difparut  incontinent  en 
s'évaporant    parmi  Tair ,  &  lors  Renaud, 
ne  vid  plus  aucune  marque  du  Chariot  ^^^ 
ni  ne  trouva  plus  Ifolicr  auprès  de  luy. 
Rien  ne  paroifToit  plus  devant  Tes  yeux, 
fînon  la  Seine  ,  qui  de  Tes  ondes  ferpen- 
teufes  alloit  feparant  la  terre  en  deux, 
parts;  &  les  arbres  qui  bordoient  Tes  hu- 
mides bords,  qu'à  peine  encores  les  te-' 
nebres  de  la   nuiâ:  qui  s'avançoit,   luy; 
permettoient-elles  de  voir.  Mais  qui  fe-' 
roit-ce  qui  pourroit   avec  la  plume  & 
Tencre     efcrire    feulement    une    partie 
diverfes  padions  dont  Tefprit  de  ce  Che- 
valier fut  agité  3  durant  qu'il  fut  en  ce> 
lieu  defcrtl  Cette  charge  fe  trouveroit 
par  trop  pefante  pour  les  efpaulcs  d'un  • 
mortel,  &  encores  ne  fe  trouveroit-il  en-' 
tre  les  Dieux  que  toy  feul,  Prince  des 
des    montagnes  Aganippides,  qui    s'en 
peut  tirer  à  fon  honneur.  Son  dudl  into- 
lérable lui  penfa  chaffer  Tame  diPcorps; 
Ton  vid  l'heure  qu'il  perdroit  tout  à  fait 
le  fens  :  &  fut  fur  le  point  de  fe  percer 
le  cœur  avec  fon  propre  poignard  :  Il  fail- 
lit à  fe  lancer  au  milieu  des  vagues  pro- 
fondes ,  afin  d'y  efteindre  fa  triftelfe  de 
fa  vie  :  Ses  foupirs  enflammez  dont  Tef- 
paifle  vapeur  eut  peu  obfcurcir  l'air ,  les 
ameres  plaintes  qu'il  faifoit  fortir  à  la  fou- 
le hors  de  fon  eftomac,  toutes  fes  lajs- 
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ine5,  &  Tes  regrets  lamentables  n*e{l:oient 
rien  que  les  moindres  lignes  de  la  dou- 
leur qui  ropprefibit.  Et  néanmoins  du- 
jant  cette  perplexité  ce  rcfperance  ne  ce 
laifTa  pas  de  le  venir  chatouiller  :  auiîi  ce 
ne  meurt  elle  jamais  en  nous  ,  tandis  » 
que  notre  corps  fublifte,  &  fi  quel-  <c 
quesfois  les  maux  dont  nous  tommes  ce 
aflaillis ,  la  rendent  un  peu  foible  &:de-  u 
bille ,  elle  ne  demeure  pourtant  pas  ef-  ce 
teinte,  ains  elle  s'efforce  toujours  de  ce 
pénétrer  les  nuages  de  noftre  defefpoir  ce 
&  combat  perpétuellement  contre  nos  ce 
affligions.  » 

L'efperance,  dis -je  ,  tempera  fi  bien 
les- ameres  partions  qui  tourmentoient 
k  Paladin  ,  Se  fçut  Ci  dextrement  adou- 
àir  fon  ame  ,  qu'il  ne  Ce  laifTa  pas  em- 
porter à  la  douleur  ;  mais  il  fe  refi^lut 
«nfin  d'aller  cherchant  fa  Clarice  en 
quelque  part  que  le  Soleil  peut  darder 
fes  aimables  raïons  ,  Coit  durant  que  la 
frileufe  failon  rend  les  cam^pagnes  enfa- 
rinées ,  ou  foit  durant  que  Tamantc  de 
Zephyre  tapiffe  les  jardins  de  rofes  & 
d'œillets  ,  éc  de  ne  point  quitter  cette 
quefle  qu'il  n'eût  recouvert  la  belle  , 
qui  tient  fon  fiege  fur  la  cime  de  fes 
pcnfers  ,  quand  bien  la  révolution  de 
plufieurs  fuïardes  années  lui  devroit 
grifonner  le  chef,  tandis  qu'il  feroit  cet 
exercice. 
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Il  ne    demande    feulement  cjli'à  fçi^ 
voir  le  lieu  où  elle  peut  eftre,  car  il  ne 
doute  point  qu'il  ne  vienne  à  bout  de; 
l'en  tirer  ,  malgré  tout  ce  qui  fe  pour- 
roit  oppoier  à  lui,  voire  quand  tous  les* 
guerriers  qui  fe  trouveroient  depuis  le^ 
Ncrt  jufques  au  Sud  ,  fe  feroient  joints, 
enfemble  pour  Ton  dommage  ;  Tes  forces 
lui  font  défia  aflez    cogneuës  les  aïant 
éprouvées  en  diverfes  rencontres   ,    Sc 
l'amour  ne  fait  naiftre  en  lui  que  trop 
de  hardieiïe  pour  exécuter  fes  projets. 
Ainfî  le  Chevalier  s^en  va  tout  à  tra* 
vers  les  plaines ,  comme  noïé  dans  fes 
amoureux   foins  ,    &    comme    enfeveli 
dans  fes  profondes  penfées  :  fi  d'aven- 
ture il  fait  rencontre  de  quelque  paf-i^ 
fant  par  le  chemin,  il  ne  lui  dit  un  feul 
mot,  ni  même  ne  le  regarde  pas,  &di- 
roit  -  on  à  le  voir  qu'il  a  perdu  Tulage 
de  la  parole  &  de  la  vûè*.    Il  s'oublie^ 
foi-même  avec  toute  autre  chofe  ,  pour 
tenir  fon  imagination  arreftée  fur  le  vi-» 
fage  qu'il  adore  ,  &  s'il  lui  entre  en  la 
fantailîe  de    parler  à  l'abord  de  quel- 
qu'un ,    il  s'enquiert    feulement  fi   par 
fortune    Ton    n'a    rien    oiii  dire  de  fa 
Dame. 

Tandis  que  Renaud  pourfuit  fon; 
cheipîn  ,  n'aVant  peur  touie  compagnie- 
que  fes  foucieufes  peniées,k  ion  d'une 
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trifte  Se  dolente  voix  ,  comine  d'un 
homme  grandement  outré  de  douleur, 
lui  vient  frapper  les  oreilles.  Le  coura- 
geux guerrier  pique  incontinent  Bayard 
du  cofté  d'où  il  entend  venir  ce  pitoïa- 
ble  bruit  ,  fuivi  toufiours  de  quelque 
vaine  efperance  ,  car  elle  ne  s'éloigne 
jamais  gueres  des  amans  ;  &  il  apperçut 
aufli  tôt  un  fort  beau  jeune  homme  aflis 
à  Tombrage  d'un  Pin  brancheux  ,  Tâge 
duquel  paroiflbit  eftre  des  plus  propres 
à  faire  offrande  à  la  belle  Cyprienne  , 
veu  qu'il  eftoit  en  la  faifon  qu'amour 
fe  fait  entièrement  maiftre  de  nos  vo- 
lontez  :  fon  menton  eftoit  encore  net  & 
poli  comme  l'y  voire  le  plus  fin ,  ou  l'ar- 
gent le  plus  efpuré  ,  &  ne  voïoit-on 
point  aucune  apparence  qne  le  cotton 
voulût  commencer  à  paroiftre  deffus  : 
fon  veftement  eftoit  à  la  façon  d'un 
Pâfteur  ,  compofé  d'une  peau  blanche, 
femée  par  endroits  de  petites  taches 
noires  5  &  une  couronne  de  laurier,^ 
de  mirthe  alloit  entourant  fa  chevelure 
dorée  :  des  bottines  de  maroquin  bleu- 
celefte  fervoient  d'ornement  à  fes  jam- 
bes difpoftes  &  droites  ,  &  à  fes  pieds 
bien  formez  ,  le  couvrans  jufques  au 
deffus  du  genoliil,  lefquelles  eftans  fjn- 
duës  par  le  cofté ,  des  nœuds  de  taffcias 
verd-naiffant  &  jaune -doré   en  rejoi- 
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gnoient  Touvcrture.  Tel  fans  doute  pa- 
rut le  blond  Eudimion  devant  l'errante 
Cynthienne  ,  lors  qu'entourée  de  fon- 
ges  &  de  phantofmes  nodurnes  ,  elle 
abandonna  ion  cercle  pour  le  venir  bai- 
fer  à  fouhait  fur  une  montagne  de  Ca^ 
rie  ,  palTant  doucement  auprès  de  lui  la 
meilleure  partie  des  heures  de  la  nuit. 
Et  telle  apparoift  le  plus  fouvent  Tef- 
toille  tant  chérie  par  Tamoureufe  Avaii- 
couriere  du  jour  ,  alors  qu'elle  fort  de 
rOccean  avec  un  vifage  raïonneux  de 
coloré. 

Ce  beau  Berger  fe  plaignoit  en  de  fi 
pitoïables  accens  ,  qu'il  eût  peu  efmou- 
voir  à  compaflion  les  furieufes  Ourfes  , 
encores  qu'il  ne  s'y  retrouve  aucune 
humanité  ;  fes  vermeilles  joues  ,  &  fes  . 
yeux  ,  qui  pour  leur  clarté  pouvoient 
faire  naiftre  un  nouveau  jour,  eftoient 
remplis  d'une  tiède  rofée,  &  les  chauds 
foupirs  qu'il  faifoit  fortir  du  fond  de 
£dn  cœur ,  enflammoient  l'air  tout  à  l'en- 
tour. 

Helas  !  Amour  envieux  de  mon  re- 
pos ,  difoit-il  ,  pourquoi  viens -tu  me  . 
pénétrer  le  cœur  de  tes  cuifantes  fla-  ^ 
mes  ?  Pourquoi  viens -tu  troubler  ainfi 
mes  contentemens  &  mes  aifes  ?  quelle 
loiiange  ,  quelle  gloire  &  quels  hon- 
neurs en  attends-tu  ?  ou  bien  quel  triom- 
phe 
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iffhc  magnifique  &  pompeux  efpcrcs-tu, 
hpour  avoir  pris  en  tes  rets  un  pauvre 
fpafleur,  lequel  dès  ta  première  atteinte 
(  s'eft  confefle  ton  efclave  ?  Je  n'eufTe  ja- 
•  mais  crû  que  la  poitrine  d'un  villageois 
l  cuft  eu  fujet  de  craindre  tes  foudroïan- 
'tes  fagettes  ,  veu  que  celles  de  Jupiter 
I  n'ofFencent   jamais  les  bafles    courtines 
des  cabanes  champeftres  ,  &  n'adreflent 
leurs  coups  que  fur  les  fourcilleux  édi- 
fices.  Mais  puifque  tu  as  voulu  telle- 
ment profaner  tes  traits  ,    que  de  les 
clprouver  fur  une  chofe  Ci  vile  ^  fi  ab- 
jecte, tu  ne  devois  au  moins  placer  mon 
cœur  en  ce  lieu,  oii  toute  forte  d'efperance 
lu  iefi:  interdite,  tellement  qu'il  ne  fçauroit 
faire  autre  chofe  ,  finon  de  s^abhorrer 
foi-même  pour  fes  téméraires  affedions. 
Perfide  &  defloyal  ,  te  peut-on  nommer 
à  bon  droit  ,  puifque  fous  Tombre  d'un 
bien  imaginaire  tu-  vas  couvrant  le  mal 
certain  &  alTeuré  :  l'objet  que  tu  as  mis 
devant  les  yeux  de  mon  penfer  m'efl: 
par  trop  inégal  ,  &:  c'eft  ce  qui  caufe 
mes  grieves  aftliclions.  Helas  Planettes 
inexorables  [quand  eft^ce   qu'il  fe  vit 
jamais  un  tourment  pareil  ,  tz  une  for- 
tune fi  eftrange   &  îi  pleine  d'amertu- 
me? au  lieu  que  les  autres  amours  pren- 
nent leur  eftre  de  i'efperance  ,  le  mien 
fc  nourrit  &  prend  fes  forces  du  defef- 
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poir  :  le  riiftique  bélier  fuit  la  brebis 
faiitelante  le  long  des  heibeufes  prai» 
ries  5  fécondé  d'un  doux  efpoir  d'alen^" 
tir  le  feu  donc  il  fe  fent  brufler  :  le  ra^ 
mier  ne  bouge  d'auprès  de  fa  compa4 
gne  aimée  ,  ni  tandis  que  Phcebus  nou^ 
éclaire-,  ni  durant  que  fa  fceur  nous  dé- 
part fes  rayons  :  le  taureau  mugiffant 
combat  en  la  nouvelle  faifon  ,  pleiri 
d'efperance  de  faillir  la  geniffe  qui  \\it 
plaifb  le  plus  dans  le  troupeau  ,  &  fem4 
bic  que  la  fureur  en  fbit  davantage  al- 
lumée ,  &  bref  Tefperance  n'abandonna 
jamais  les  lieux  oîi  Tamour  découvre 
les  efî;jts  de  fes  fiâmes  ,  je  fuis  Tunique 
au  monde  où  cette  règle  fe  trouve  man^ 
uer  ,  car  elle  ne  vient  nullement  ra-^ 
raîchir  le  brafier  qui  me  confomme. 

Cependant  que  le  Pafteur  fe  lament 
toit  d'une  voix  Ci  fort  foufpirante  ,  Re^ 
naud  écoutoit  attentivement  fes  plain- 
tes ;  &  la  grande  pitié  qu'il  prcnoit  de 
ce  jeune  amant  augmentoit  encore  fe$ 
dcplaiiîrs  ,  d'autant  qu'elle  ramenoit  eil 
fa  fouvencmce  fes  allegrefTcs  paffées  ,  & 
le  bien  qu'il  avoit  fi  malheureufement 
perdu  ;  &  quand  il  le  vit  avoir  mis  fin  à 
fes  regrets  ,  il  l'aborda  courtoiferaent 
pour  lui  tenir  ce  langage  ,  aïant  tou- 
jours la  vue  fichée  deflus  ce  vifige  gra," 
cicux. 
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Gentil  Berger,  lui  dit -il  ,  qui  d'une 
fi  douce  forte  exhalez  hors  de  voftre 
fcin  râpre  douleur  qui  s'y  recelé,  vous 
vous  plaignez  ,  à  ce  que  j\ii  pu  ciiir' 
des  rigueurs  que  TimpitoVable  Amour 
vous  Elit  endurer  ,  &  accufez  la  mali- 
gnité des  Aftres  qui  détournent  de  vous 
leurs  bénignes  influences,  pour  ne  point 
favorifer  vos  amoureux  defirs  ,  &  je 
vous  alTure  que  vos  foupirs  &:  vos  lar- 
mes fondent  jufqu'au  vif  mes  fatales  & 
profondes  plaies.  Mais  de  grâce  ,  fiites- 
moi  fçavoir  la  caufe  de  voilize  duëil,  & 
ainii  le  Ciel  &  l'Amour  puiffent-ils  fé- 
conder de  leurs  faveurs  vos  pafilonnées 
aifcctions.  Je  fuis  un  Chevalier,  fur  qui 
fcmblablement  TAmour  &  les  Deftinées 
ont  déploie  toutes  leurs  plus  inhumai- 
nes cruautez  ;  je  vis  fans  ceiTe  au  milieu 
des  ardeurs  ,  mal  plaifant  à  moi-même) 
ik  plus  mal  plaifant  encore  au  refle  du 
monde  ;  &  aflurez-vous  qu'il  n'y  a  per- 
fonne  à  qui  vous  aïez  plus  de  fujet  de 
faire  le  récit  de  vos  mifercs  qu'à  moi , 
vcu  que  je  fuis  tourm^enté  de  pareilles 
douleurs  ,  &  par  aventu-re  de  plus  for- 
tes ,  &  veu  auffi  que  l'on  reçoit  quel- 
que forte*dc  confolation  quand  Ton  fait 
rencontre  d'un  com.pagnon  de  ùs  maii- 
v»ifes  fortunes. 
Le   Pafteur  aïant  olii  ces   courtoifes 
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paroles  ,  leva  la  face  vers  le  Paladin  , 
defllis  rivoire  de  laquelle  ondoïoit  un 
ruifTeau  de  pleurs  qui  lui  découloit  dans* 
le  fein  ,  &  lui  dit  :  1 

Si  vous  croïez ,  Chevalier ,  recevoir 
quelque  plaifir  d'apprendre  combien 
l'amour  m'a  jufqu'à  cette  heure  fait 
endurer  de  peines  &  de  douleurs  ,  dù 
combien  la  fortune  s'cft  toujours  mori-' 
trée  vers  moi  cruelle  &  outrageufe  , 
mettez  pied  à  terre  ,  &  vous  venez 
affeoir  fur  cette  herbe  ,  &  lors  je  vous 
en  ferai  l'ample  difcours  ,  puis  qu'ainlî* 
c[ue  vous  dites  vous  eftes  en  l'efclavage 
du  tyran  de  nos  âmes,  &  qu'il  exerce 
fur  vous  fes  rigueurs  ordinaires.  Vous 
cognoiftrez  toutefois  que  mes  tourmens 
font  fans  exemple  ,  &  qu'il  ne  s'en  eft 
jamais  fenti  de  pareils  ,  voire  que  ceux 
qui  vous  affaillent  n'approchent  en  rien 
ceux  dont  je  fuis  travaillé  :  mais  aufli 
defirerois- je  bien,  que  puis  après  vous 
m'appriflîez  de  même  les  pallions  &  les 
angoiffes  qui  vous  affligent. 

Renaud  lui  aïant  promis  de  lui  en 
faire  le  difcours,  defcend  de  cheval,  & 
fe  range  tout  auprès  du  Berger  ,  lequel 
commença  ainfi. 
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E  naquis  au  territoire  de  Numance, 
de  rhomme  le  plus  riche  qui  fut  en 
la  contrée  :  mais  j'eus  pour  afcendant 
rétoile  la  plus  malheureufe  de  celles 
qui  préfident  aux  nativitez  ;  )'enten$ 
parler  de  Numance, cette  fuperbeCité, 
qui  montra  bien  fi  ofée  que  d'oppo- 
fer  fes  f/prces  invincibles  à  celles  des 
Romains  ,  dompteurs  de  TUnivers ,  & 
qui  fe  rendit  fes  campagnes  humides  du 
(ang  Latin ,  laquelle  par  Tinjure  des  an- 
nées ne  fert  maintenant  que  de  retraite 
aux  Pafteurs  des  Provinces  d'Efpagne. 

Non  guiejes  loing  des  murailles  de 
la  ville  eft  fitué  un  Temple  beau  à  mer- 
veilles 5  que  nos  Anciens  dédièrent  à 
Venus  ,  où  tous  les  ans  le  premier  jour 
de  Mai  5  les  Chevaliers  &  les  Dames  des 
Citez  voifines  ^  au(ïi-bien  que  les  Paf- 
teurs &  les  Bergères  des  villages  s'allem- 
blent  à  la  foule  pour  rendre  des  hon- 
neurs foieranels  à  la  Deefle  ;  &  cet  an- 
cien ufage  ne  s'eft  point  aboli  ,  encores 
qu'à  prefent  noftre  grand  Prophète  Ma- 
hom  foit  adoré  dans  ce  Temple.  L'bn. 
propofc  des  prix  pour  <^lui  qui  fçait 
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lancer  la  barre  avec  une  main  plus  puif4 
Tante  &  plus  induftrieufe:  Pour  celur 
qui  au  jeu  de  la  luittefçait  avecuneplus 
grande  force  élever  en  Tair  Ton  ennemi, 
&  puis  le  rabatre  fur  la  terre  :  pour  ce- 
lui encores,  qui  avec  Tare  &  le  trait, 
peut  percer  le  blanc  oii  tous  les  autres 
ont  en  vain  pris  vilee  ;  pour  celui  qui  fur- 
pafle  tous  les  autres  à  la  courfe ,  &  pour 
celui  qui  fe  monftre  le  plus  adroit  à  rem- 
porter au  bout  de  fa  lance,  la  bague  plan- 
tée dans  l'a  lice. 

Tandis,  les  femmes  de  bafie  condition, 
font  enfemble  plufieurs  dances  récréati- 
ves, fautansàqui  mieux  mieux: Mais  les. 
l>ames  que  le  Ciel  a  coUoquées  en  uri 
plus  haut  degré,  &  qui  tirent  leur  naifl^ 
fance  des  familles  illuftre's,  fe  donnen^ 
des  baifers  tour  à  tour;  &  celle  qui  af-' 
fîet  fes  lèvres  avec  la  m.eilleure  grâce, 
&  de  qui  le  baifer  eft  trouvé  le  plus 
agréable  &  le  plus  favoureux  ,  fuivant  le- 
jugement  de  tous  remporte  un  nouvel 
honneur  ,  qui  fert  comme  d'un  riche, 
ornement  à  fa  beauté.  Et  lors  que  les, 
fiecles  ne  foifonnoient  fi  fort  en  malic^ 
que  fut  le  noftrc ,  &  que  Ton  vivoiten 
une  liberté  plus  innocente  ,  les  jeunes 
ho^nmcs  qui  avoient  attaint  le  gay  prin- 
temps de  Icu^  âge  ^  fouloient  aufll  fe 
mettre  pcfic  méfie  dans  la  troupe  des  bel- 
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î  les  &   amourcufes  Damoifclles  ,  &  dif- 

j'  puter  avec   elles  en  ce  doux  &  plaifant 

t  jeu  :  mais  le  tems  venant  à  fe  corrom- 

pre  cette  louable   couftume  s'eft  petit  à 

petit  anéantie. 

Desja  la  deuxiefme  année  s'eft  efcou- 
Ice  (  je  n'en  ay  pas  feulement  conté  les 
jours,  mais  toutes  les  heures  &  les  mo- 
nicns)  depuis  que  pour  mon  perpétuel 
m;ilheur  ,  la  gracieufe  Olihde  vint  au 
Temple  le  premier  jour  de  May  :  Cette 
Olindeadmjrable,  feulfubject  des  cruels 
iuppl'ces  que  j'endure,  laquelle  dcflbus 
un  vifage  qui  furpaffe  en  beauté  celui 
des  Anges,  cache  un  cœur  plus  fauva- 
|;c  que  celui  d'une  Tigrefle  :  Olinde  fil- 
jc  du  R.oi  de  notre  contrée,  qui  rem- 
plit toute  la  terre  de  Ton  renom  glorieux: 
las!  je  n'eus  pas  (i  toil  aGTis  mon  regard 
fur  cette  belle ,  qu'un  friiTon  me  courut 
par  tous  les  os  ;  à  l'heure  mefme  mon 
cceurfefit  de  glace,  mon  vifage  paflit, 
&  peu  s'en  falut  que  mon  ame  n'aban- 
donnaft  mon  corps  ,  puis  ime  foudaine 
flime  me  faifit  au  mcfiriC  inftant  ,qui  vint 
comm.e  au  fccours  de  ma  poictrine  ge- 
lée,  femant  deflus  mon  vifige  une  cou- 
L'ur  de  feu  ;  tellement  que  je  ne  pou- 
rois,  trouver  aucune  forte  de  repos.  He-. 
las  !  tous  ces  fignes  apparens  du  mal  qui 
s'emparoit  de  moy,  ne  me  Jdooneivnt 
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pourtant  pas  deflors  la   cognoifTanCe  de 
mon  humaine  infirmité,  car  peu  advifé 
que  j'eftois  toujours  attentif  en  la  con- 
fideration  d'un  fi  divin  objet  ,  je  don- 
nois  déplus  enplus  vigueur  à  mon  amou- 
reufe  paflion ,  avec  une  fi  douce  &  fi  fija- 
ve  nouriture.  Je  m'apperceus  bien  à  la 
fin  de  ma  fi^lie,  mais  de  quoy  cela  me 
put-il  fervir  5  puis^que  tous  les  efforts 
que  je  fis  pour  me  depeftrer  ,  demeurè- 
rent vains  ?  &    que  toute  fiDrte    de  re- 
mèdes fe  trouvèrent  inutiles, pour  eftre 
trop  tard  appliquez  ?  d'autant  que  Tim- 
petueux  amour ,  m'avoit  desja  tout  à  fait 
réduit  defTous  le  tiranique  joug  de  fon 
Empire.  Je  recognofTois  bien  mon  erreur 
demefurée ,  &   voyois  afTez  clairement 
combien  il  m'étoit  mal  convenable  ,  at- 
tendu ma  trop  bafTe  condition    d'avoiir 
placé  mes  defirs  defi^rdonnez ,  'defTus  une| 
Dame  d'un  fang  fi  illuflre  &  d'un  me^ 
rite  fi  relevé.  Je  voulois  bien  fuyr  par 
des  chemins  pénibles  &  raboteux  ,  avant 
qu'Hun  plus  grand  mal  s'en  enfuivifl'e  : 
mais  cet  homicide  Roy  de  nos  coeurs^ 
me  contraignit  à  toute  fiDrce  de  demeu- 
rer ferme  à  mccaufer  à  moy  mef'me  dés 
tourmens  &  des  peines.  ^ 

Le  Cerf  las  &  altéré  d'une  fort  lon- 
gue courfc  ne  trouve  point  tant  agréa- 
ble le  criflal  d'une  fontaine  claire  &  pu- 
re. 
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re;  ni  le  ticfflc  douillet  dune  verte 
prairie ,  où  les  perles  de  rofée  font  en- 
core voir  leur  efclat,  ne  plaift  pas  da- 
vantage au  troupeau  de  Brebis  que  le 
Berger  a  nouvellement  fait  fortir  de  Ton 
cftable  ;  ny  mefme  le  Pèlerin  qui  tra- 
vcrfe  pays  durant  que  Juillet  nous  fait 
fentir  fcs  bouillantes  chaleurs  ne  trou- 
ve point  tant  agréable  la  rencontre  d'un 
frais  de  delcclabe  ombrage,  comme  la 
veuë  d'Olinde  m'eftoit  douce  &  plaifàn- 
tc ,  cncores  qu'elle  me  fût  mille  fois  plus 
nuifibîe  ,  que  n'eût  pas  efté  celle  d'un 
Bafiliq. 

L'heure  des  jeux  eftoit  venue  ,  &  desja 
commencoit-on  à  lancer  la  barre ,  dont 
un  Pafteur  gentil  &  adroit  remporta 
l'honneur  par  delTus  les  autres:  laluitte 
fuivit  par  après,  au  combat  de  laquelle 
je  courus  incontinent  ,  afin  de  paroiftrc 
plus  agréable  à  ces  beaux  yeux  nou- 
veaux Roys  de  mes  defirs  ;  &  le  fort  me 
fut  tellement  favorable ,  que  la  voix  d'un 
chacun  méjugea  le  plus  fort  de  la  trou- 
pe. Après  les  Chevaliers  firent  voir  leur 
adreffe  à  la  courfe  de  la  bague  ;  puis  les 
Dames  commencèrent  entre  elles  leur 
jeu;  &  lors  je  vis  plufieurs  Damoifelles, 
qui  donnoient  force  baifers  à  celle  que 
j'adorois ,  lefquels  en  recevoient  auffi 
d'elle  en  contre-efchange,  de  bien  plus 
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doux  &  plus  délicieux  ;  fi  bien  quebruf^ 
lant  d'une  amoureufe  envie ,  je  me  for- 
mois  à  tout  moment  par  Tentremife  de 
la  penfce  une  deledable  tromperie ,  d'au- 
tant qu'il  mefembloitC  heureufe  décep- 
tion) eftrede  la  partie  avec  elles,  en  ce 
jeu  agréable ,  oti  TAmour  &  les  grâces 
prefidoient. 

Finalement  la  courfe  vint  en  Ton  ordre , 
le  prix  de  laquelle,  Olinde  tenoit  entre 
fes  belles  mains.  Je  medifpofe  aulli-toft 
pour  cet  exercice  ,  &  combien  que  le 
travail  que  j'avois  pris  à  la  luitte ,  m'eût 
grandement  laffe  ,  mon  courage  ne  de- 
meura pas  abatu  :  Amour  me  vint  atta- 
cher aux  talons  des  plumes  viftes  &  légères, 
me  rendant  tellement  le  marcher  facile,  & 
me  faifant  rouver  le  chemin  fi  uny ,  qu'en 
peudetems,  jedevançay  tous  les  autres 
&  arrivayle  premier  que  pas  un  au  lieu 
où  toutes  les  belles  &  courtoifes  Dames 
eftoicnt  affifes.  Comme  je  me  vis  fi  pro- 
che de  mon  Soleil,  un  glaçon  de  crain- 
te me  vint  affaillir  ,  de  forte  que  je  me 
fentois  agité  comme  le  tendre  jong  à  l'hu- 
mide rivage  de  l'eau  :  mon  ame  vouloir 
quafi  defnier  le  mouvement  à  mon  corps, 
pour  ne  pouvoir  fouffrir  une  fi  divine 
lumière  :  mais  à  la  fin  Amour  fit  naiflre 
en  moy  tant  de  hardîeffe ,  que  je  fatis- 
fis  à  une  partie  de  mon  defir  j  car  avec 
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une  aftuce  de  laquelle  je  m'advifay  fu- 
bitement,  faignant  d'avoir  choppé  d'un 
pied,  je  demeurai  prefque  tout  eftendu 
deffus  le  fein  de  la  belle  Olinde.  Qui 
pourroit  jamais  exprimer  combien  de 
douceurs  &  de  plaifirs  je  receus  en  ce 
petit  inftant?  Helas  je  n'en  dois  pourtant 
pas  drelTer  des  trophées ,  puis  qu'ils  me 
furent  ii  chèrement  vendus  ,  &  qu'ils 
augmentèrent  fi  fort  ma  bruflante  paf- 
fion ,  d'autant  que  fi  j'eftois  auparavant 
tourmenté  de  quelque  chaleur,  je  n'eus 
depuis  ce  jour  là  endroit  fur  moy,  q'ui 
ne  fuil:  tout  feu  &  tout  flame.  J*empoi- 
gnai  lors  le  prix  propofé  pour  le  vain- 
queur ,  &  en  le  prenant  ,  ferrai  douce- 
ment la  blanche  &  délicate  main  qui  le 
tenoit ,  ce  qui  me  fit  augmenter  la  cou- 
leur defius  les  joues  ,  &  regarder  la  ter- 
re avec  une  humble  paupiere.Voye2,Che- 
valier,  oii  la  témérité  me  porta,  &  fi 
l'Amour  m'avoit  troublé  l'efprit ,  d'ufer 
d'une  telle  privauté  vers  une  fi  grande 
&  fi  noble  Princeffe ,  moy  qui  ne  fuis 
fils  que  d'un  ruftique  Payfan  ? 

Mais  desjâ  le  clair  Phœbuss'eftoit  ef- 
vanoiiyde  nofi:re  Hemifphere,  cequifit 
que  par  mefme  moyen,  mon  clair  So- 
leil difparut  de  mes  yeux,  &lors  jeref- 
tai  comme  enveloppé  de  noires  &  obfcu- 
yes  ténèbres  :  je  demeurai  tout  froid  & 
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immobile ,  pour  le  ducil  cuifant  qui  s*au-» 
grr.cntcitdc  plus  en  plus  pour  me  tour- 
menter. O  Iqucpcliiblc  il  eut  efté  bien 
meilleur  peur  moy ,  que  deflors  mon  ame 
gênée  eut  voulu  defnier  fcn  office  à  ces  m i- 
ferablcs  membres,  aumoins  neferois-je 
demeuré  avec  des  ennuysfi  poignans,pour 
fouffrir  puis  après  des  peines  bien  plusri- 
goureufes:  en  combien  &  combien  d'an- 
goifleux  martires  palTai-je  cette  ennuyeu- 
fe  nuiâ:  ?  combien  d'ameres  lai  mes  décou- 
lèrent de  mes  yeux  triftes&  mornes?  & 
combien  de  foupirs  ardens  fortirent  du 
fond  de  ma  poidrine,  croyant  de  ne  plus 
jamais  revoir  les  beaux  yeux  de  mon  Olin- 
de.ni  les  divins  attraits  qui  efclattoient  fur 
fcn  vifage  ?  mais  je  les  vis  neantmoins 
encores ,  *&  mon  cruel  deflin  le  permit 
pour  me  furcharger  de  malheur,  ainfi 
que  je  vous  vais  dire.  ^ 

Olinde  cboifit  pour  fa  'demeure  un 
beau  Chafteau ,  lequel  domine  tout  le 
pays  qui  lui  eft  voifm:  eftantpouffée  à 
ce  faire  par  la  douce  température  du  Ciel, 
foubz  lequel  eft  fcitué  ,  par  la  fertilité 
des  campagnes  qui  Tenvironnent  ,  par 
les  collines  qui  le  coftoyent,  abondan- 
tes en  vins  délicieux  ,  par  la  beauté  des 
jardins  ,  par  la  fraifcheur  des  om- 
brages ,  &  par  la  pureté»  des  eaux  qui 
s  y  trouvent  :  mais  fur  tout,  pourcequc 
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c'eft  l'endroit  du  monde  le  plus  propre 
pour  la  chafTe ,  d'autant  qu'il  foifonne  en 
toute  forte  de  gibier,  &  c'eft  le  feul  exer- 
cice auquel  cette  Princcflc  fe  plaift, 
s'y  eftantadandonnéedèsfon  aage  le  plus 
teiKlre.  Aiufi  la  voyoit-on  fortir  fouvent , 
à  la  mefme  heure  que  le  Soleil  commen- 
çoit  à  quitter  Con  humide  couche,  du- 
rant que  le  Zephire  du  matin  lafchoit 
encores  Tes  fraiches  haîaines,  &  lorfque  les 
herbes  verdoyantes  &  les  fleurs  nouvel- 
lement efpanouycs  eftoient  encores  tou- 
't€t  mouillées  d'une  rofée  argentine  :  c'ef- 
toit  alors  dis -je  qu'Olinde  paroifToit, 
toute  entourée  de  Chevaliers  &  de  Chaf- 
feurs  ,  ayant  joignant  fa  perfonne  une 
troupe  de  belles  &  robulles  pucelles  : 
&  en  cet  équipage ,  elle  fuivoit  tantoU 
la  pifte  d'un  lièvre  peureux,  tantoft  cel- 
le d'un  Cerf  à  la  jambe  légère  ,  &  tan- 
toft elle-mefme,  tendoit  les  rets  pour 
attraper    les  peu  cauteleux  oyfeaux. 

Je  fus  bientoft  receu  en  fa  compa- 
gnie avec  l'aplaudiiTement  d'elle  &  de 
tous  les  ficns,  d'autant  que  je  fais  ailez 
duît  en  l'art  de  Vénerie ,  ayant  palTé  la 
plufpirt  de  ma  vie,  avec  les  plus  doctes 
&  les  plus  expérimentez  ChafTeurs  ;  de 
forte  que  j'eftois  en  eftime ,  d'cftre  l'un 
des  plus  adroits  &  des  phisrufez  en  ce 
inefticr,  l'un  des  plus  agiles  coureurs  de 
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toute  la  contrée  :  outre  que  je  fçavols 
précifement  les  endroits,  où  les  belles  fau- 
vages  fe  peuvent  trouver  &  prendre 
avec  plus  de  facilité.  Sans  cefTe  je  mar- 
rfiois  cofte  à  cofte  d'Olinde ,  &  fembloit 
que  je  fufle  attaché  à  fon  cofte  :  Que  je 
me  reputois  heureux,  de  mener  enlaif- 
fe  le  chien  qu'elle  cherifToit  le  plus ,  ou 
de  porter  fon  arc  doré ,  ou  bien  d'avoir 
Tefpaule  chargée  de  fa  trou  fie  remplie 
de  lajettes  proprement  empannées  :  mais 
que  je  m'eftimois  encore  bien  plus  com- 
blé d'heur ,  s'il  m'eftoit  feulement  per- 
mis de  toucher  la  robe  dont  elle  alloit 
parée  ?  Ainfi  vefcu-je  en  ces  contente- 
mens,  jufqu'à  ce  que  l'aftre  qui  divife 
les  années  en  faifons  ,  eut  ramené  de  re- 
chef le  premier  jour  de  May. 

Mais  l'implacable  Amour,  qui  tirant 
les  hommes  d'un  contentement  à  un  au- 
tre ,  leur  laiffe  toujours  un  delir  altéré 
d'atteindre  à  un  plus  grand ,  &  ne  leur 
fait  point  goufter  un  plaifir  parfait,  juf- 
ques  à  ce  qu'ils  foient  arrivez  au  but  où 
il  leur  fait  afpirer,  me  fufcita  de  faire 
une  entreprife  fi  hazardeufe ,  &  dont  l'ef- 
fet me  fut  Il  malheureux,  que  de  là  pro- 
cédèrent toutes  les  peines  &  les  tourmens 
que  j'ai  fouffert  du  depuis  :  ce  cruel  ef- 
touffa  fi  bien  la  lumière  de  ma  raifon, 
que  je  ne  peus  jamais  prévoir  le  mal  qui 
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m*en  pourroit  arriver  pour  le  balancer 
avec  le  bien  que  j'y  pourrois  avoir.  Je 
délibérai  de  me  dégui  fer  d'acrouftremens 
deremme,&  de  me  méfier  parmilesDamoi- 
fclles  lors  qu'elles  viendroient  àcetteamou- 
reufe  &  plaifante  contention,  fe  de  don- 
ner des  baifers  Tune  à  l'autre ,  afin  de 
pouvoir  par  après  (téméraire  entreprife, 
&  caufe  de  Telloignemcnt  de  mes  plaifirs) 
joindre  ma  bouche  avec  la  fienne  em- 
bafmée,  d'oià  Tamour  décoche  un  nom- 
bre infiny  de  traits  inévitables.  Je  me 
promettois  bien  de  venir  afTeurément  à 
bout  de  ce  que  j'avois  projette,  d'au- 
tant que  le  poil  qu'un  âge  plus  mur  que 
le  mien  apporte  quant  &  foy  ne  cbmmen- 
çoit  point  encores  à  me  brunir  les  joues.  Si 
bien  qu'en  peu  d'heure,  je  recouvre  une 
robe  recamée  d'or,  avec  tous  les  autres 
habillemens  qui  m'eftoient  neceflaires, 
&  ne  fis  qu'un  mien  compagnon  parti- 
cipant de  mon  fecret  ,  avec  lequel  j'a- 
vois toujours  entretenu  une  amitié  très- 
eflroite. 

J'arrive  ainfi  équipé  que  j'eftois  dans 
le  temple  où  fèfaifoit  ce  duel  amoureux, 
ayant  un  voile  blanc  deffus  ma  telle, 
qui  me  tenoit  une  partie  du  vifage  ca- 
ché, afin  que  perfonne  ne  pût  entrer  en 
défiance ,  la  troupe  des  Dames  qui  con- 
curroient  pour  emporter  le  prix  de  ce 
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deleélable  jeu ,  eftoit  ii  fort  efpaifle, 
qu'il  n'y  en  eut  une  feule  qui  s'enquit 
de  mon-  nom,  ou  qui  eut  la  curiolité 
de  me  connoiftre.  Je  me  méfie  hardi- 
ment parmy  elles,  voyant  que  mondef- 
fein  reiîffillbit,  &  que  j'eftois  ellimé  fil- 
le ,  par  les  filles  mefmes.  J'embralTe  & 
baife  plufieurs  d'entr'elles,  fans  y  pren- 
dre gueres  de  gouft,  &  fans  que  mon 
defir  y  fuft  beaucoup  porté,  jufqu'à  ce 
qu^enfin  je  parvins  à  Olinde  ;  Olinde  Tim- 
muable  objet  de  mes  penfées ,  que  j'ac- 
collay  lors  aufïi  eftroitement  comme  le 
follaftre  liere  eftreint  le  jeune  ormeau , 
&  prefîai  à  Tinftant  fes  lèvres  coralines 
de  ma  bouche  altéré  d'Amour.  Je  luy 
donnay  des  baifers  tout  de  feu ,  que  je 
rcïteray  plufieurs  fois ,  porté  par  un  de- 
fir trop  glouton ,  &  pouffé  d'une  je  ne 
fçay  quel  puiffance  cachée ,  de  telle  for- 
te qu'elle  demeura  efbahie  ,  &  toute 
foupçonneufe,  &  arrefla  fixement  fes  gra- 
cieufes  paupières  fur  les  miennes,  ce  qui 
me  fit  avec  une  façon  timide,  changer 
en  un  infiant  de  plufieurs  couleurs.  La 
crainte  qu'elle  recogneut  en  moy  ,  lui 
ayant  augmenté  au  double  le  fbupçon 
qu'elle  avoit  desja  conçeii  ,  elle  me  re- 
garde encores  avec  un  ccil  plus  arreflé, 
&  après  m'avoir  bien  envifagé(  ah  for- 
tune malheureufe!  )  elle  vmt  enfin  à  me 
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recognoiftre.  Ses  yeux  eftincelerent  auf- 
fi  tôt  d'une  extrême  colère ,  &  s'apro- 
chant  de  mon  oreille,  elle  me  dift  tout 
bas,  toute  fois  avec  une  parole  fuperbe 
&  pleine  de  couroux,  commentas-tu  ja- 
mais penfé ,  traiftre ,  de  me  tramer  une 
telle  mefchanceté  ?  comment  ,  infâme 
Payfan ,  as-tu  ofé  commettre  un  tel  for- 
fait? fors  de  ce  lieu  le  plus  habilement 
que  tu  pourras,  &  f«s  eflat  de  vuider 
hors  de  ce  Royaume,  &  de  ne  t'y  ren- 
contrer jamais  plus  :  &  (i  h  peine  que  je 
t'ordonne  eft  légère  ,  au  regard  de  ta 
profonde  &  audacieufe  malice ,  j'en  veux 
ufer  de, la  façon,  pour  ne  donner  fub- 
jet  à  perfonne  de  parler  ;  neantmoins  ta 
mort  me  feroit  maintenant ,  autant  voire 
plus  agréable,  que  ne  m'eft  chère  la  vie 
que  je  poffede. 

HelasiChevalier,  pourquoy  vous  racon- 
tai-je  fi  fort  au  long,  ce  que  jefupportay 
lors  avec  tant  de  douleurs  &  d'angoiffesjéc 
dont  le  fouvenir  m'eft  encore  fi  cuifant  ôc 
fi  fafcheux,  que  le  cœur  me  fend  main- 
tenant en  vous  faifant  ce  difcours  ^  Je 
me  fufîe  occis  fans  ce  mien  compagnon 
depofitaire  de  mon  fccret,  à  qui  nulle 
chofe  ne  pouvoit  eftre  par  moy  defniée, 
lequel  retint  ma  main  defefpcrée,  &:  re- 
tint auflTi  mon  fanglantdcfir,  avec  beau- 
coup de  peine ,  &  après  mille  prières.  Je 
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me  dirpofay  au(îi-toft  de  venir  en  Fran- 
ce 5  où  il  (e  trouve  une  grotte  (  s'il  eft 
vray  ce  qu'en  publie  la  renommée)  dans 
laquelle  ilfe  fait  des  miracles  ii  rares  &  fi 
eflranges, qu'il  n'y  a  point  de  lieux  au  mon- 
de qui  la  puifle  efgaler  en  merveilles  : 
Car  Amour  predicl   en  cette    caverne, 
par  la  bouche  d'un  Simulacre  doré ,  les 
cbofes  futures  à  ceux   qui  lui  rendent 
c.beïflance  ,  leur  faifant  des    refponfes 
certaines,  &   leur  donnant  des  confeils 
falutaires  en  leurs  plus  fafcheufes  adver- 
fîtez,  &  en  leurs  plus  dangereux  périls, 
&  ce  jourd'huy  matin  lorfque  le  jour  com- 
mençoit  à  poindre ,  un  voyageur ,  homme 
déjà  fort  âgé  m'a  dit  que  cetantreeftoitdef: 
fous  une  colline  couverte  de  Myrthes,  qui- 
n^eftpas  guicres  efloignée  d'icyjde  laquelle 
il  m'a  enfeignéle  chemin.  Or  fus,  Cheva- 
lier,  dites-moy  maintenant  quels  marty- 
res &  quelles  peines  vous  a  fait  fouffrir 
Amour ,  ou  pluftoft  votre  cruelle  defti- 
née,  &  puis  nous  irons  enfemblement, 
fi  vous  le  trouvez  bon,  en  ce  lieufaind: 
&  facré  ,  pour  confulter  ce  divin   Ora- 
cle. 

Renaud  fit  au  Pafteur  une  belle  narra- 
tion de  toutes fcs  infortunes, puis  ilsprirent 
enfemble  la  voye  qui  conduifoit  v  ers  cet- 
te montagne,  laquelle  ils  apcrccurent  fans 
beaucoup  cheminer,  d'autant  que  fon 
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fommet  s'cflcvoit  alTez  haut  ;  &  s'eft^ns 
aprochez  de  plus  près,  ils  découvrirent 
aulîi  la  Spelonque ,  &  virent  qu'un  grand 
feu  en  empelciioit  l'entrée  ;  vis  à  vis  du- 
quel eftoit  plantée  une  haute  Colomne 
faite  d'un  acier  luyfant,  où  ces  vers  ef- 


toient  gravez 


Les  fidèles  Amans  peuvent  dedans  ces  fiâ- 
mes 
Pajfcr  afieurement: 
Mais  elles  font  foujfnr  aux  infidelles  4- 
mes 
Vn  rigoureux  tourment. 

Cette  colline  avoit  efté  faite  par  art 
magique,  6^ elloit toute  compofée d'une 
roche  vive  &  refplendiffante ,  comme  ti^ 
rant  fur  une  couleur  faffrannée,  au  bas 
de  laquelle  fe  voyoient  entaillez  aux 
lieux  les  plu^  apparens  ,  les  Trophées 
qu'Amour  s'.eftoit  acquis  &:  les  Vidoi- 
res  qu'il  avoit  remportez  fur  les  autres 
immortels. 

Florinde  (  c'eftoit  ainfi  que  Ton  nom- 
moitce  Pafteur  )  qui  ne  fentoit  fon  ame 
entachée  d'aucune  perfidie  ;  &  qui  fe 
pouvoit  bien  eftimer  des  plus  fidèles  en 
amour ,  s'eflança  incontinent  à  l'endroit 
où  le  feu  paroifToit  le  plus  ardent ,  avec 
une  au0i  grande  hardiciTe  comme  fa  foy 
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crtoit  ferme  &  entière;  &lui;fembIoit  qu'ail- 
tfrtverfaft  un  air  CubùV 8c  pur,  tel  poP 
fible  comme  peut  être  le  moins  folide 
des  Elemcns ,  laquelle  pour  fa  légèreté 
prend  fa  place  au  deffus  de  tous  les  au- 
tres. 

Renaud  qui  s'amufoit  à  regarder  les 
fabuleufes  amours  des  Dcïtez  anciennes, 
voyant  que  Florinde  elloit  entré  par  le 
milieu  des  ardentes  flames,  fans  en  pren- 
dre aucune  apprehenfion ,  &  fans  avoir 
fenty  douleur,  ne  fe  voulut  pas  mon- 
trer pareffeux  à  le  fuivre  :  mais  après 
avoir  attache  le  courageux  Bayard ,  fon 
amoureufc  fidelit-e  le  fit  aufli  mettre  à  la 
rtiifericorde  du  Brafier  allumé  :  &:ainfi 
il  entra  feurement  dedans  cette  demeure 
facrce,  où  ils  ne  furent  pas  fi  toft  arri- 
vez, que  trois  jeunes  Preftres  jeunes  & 
beaux  à  merveilles,  qui  avoient  la  gar- 
de de  ce  lieu  fainct,&quieftoient  gran- 
dement afiFedionnez  envers  le  Dieu  qui 
y  prefidoit,  leurvindrcnt  au  devan-t  en  cé- 
rémonie, 6c  lesronduifirent  prèsdeTAu- 
tel,  au  devant  duquel  il  falloit  qu'ils 
fiiTent leurs  prières  &  leurs  vœux,  avec 
leurs  plus  pures  intentions,  comme  ils 
eftoient  inllruits  par  ceux  qui  les  me- 
noient.Maisle  Paladin, en  Tame  duquel 
la  vraye  foy  abondoit  par  vme  grace> 
finguliere,  defdaigna  de  taire  là  fes  of- 
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frandes,  d'autant  qu'il  ne  pou  voit  croire 
qu'il  y  eut  aucune  divinité;  bien  penfoit-U 
.que  ce  fut  quelque  Démon  de  l'air,  ou 
delà  terre,  qui  abufoit  par  des  paroles 
-pleines  de  mcnfonge,  la  fimpliciié  de  ceux 
lelquels  avoient  recours  à  luy.  Ce  qui  le 
fît  lever  de  la  place,  &  fe  retirer  un  peu 
derrière,  afin  de  confidercr  la  vaine  fuper- 
ftition  deFlorinde  &  des  Preftres.  Sans 
doute  aufli  que  l'Idole  fafchée  de  fe 
voir  ainfi  méprifée  ,  eut  dénié  tou- 
te refponfe  au  Chevalier  ,  il  elle  n'y 
eut  efté  contrainte  par  la  force  de  l'en- 
chantement :  Car  Merlin  qui  avoit  fait 
ce  fort,  àvoit  tellement  preveu  à  tout, 
&  l'avoit  fait  d'une  telle  vertu,  que  le 
Simulachre  eftoit  toujours  forcé  de  ref- 
pondre,  &  pour  quelque  caufe  que  ce 
fuft  ne  pouvoit  rien  taire  de  la  vérité. 
Un  Taureau  bbnc  comme  la  neige, qui 
n'avoit  point  encores  gémit  fous  le  péni- 
ble joug  de  la  charrue ,  &  qui  depuis 
peu  avoit  la  poiclrine  efchauffée  de  cette 
douce  ardeur  qui  rend  les  cœurs  énamou- 
rez,  fuft  eftendu  de  fon  long  fur  l'Au- 
tel, &  à  l'inftant  mefmefacrifié  en  l'hon- 
neur du  Dieu  :  &  à  toy  gracieufc  Paphien- 
ne,merc  de  cepuiflant  Archerot,  furent 
auffi  immolées  deux  belles  &  blanches 
Colombe 

Les  facrificçs  achevez ,  l'on  vit  aufli- 
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toft  toute  la  grorte  fe  mouvoir ,  com- 
me par  un  fubit  ti-emblement  de  terre, 
La  Mer  ne  frémit  pas  d'une  façon  plus 
horrible,  quand  TAutanlafclie  deflus el- 
le fon  halaine  violente,  le  lieu  gémit  6c 
refonne  à  Tentour  d'un  bruit  eftrangc , 
quefont  plufieurs  voix  incognuës,  & 
lors  la  ftatuë  branla  la  tefte ,  battant  les 
aifles  Tune  contre  l'autre ,  &  faifant  cla- 
queter  l'arc  &  les  Sagettcs  dorées  qui  lui 
pendoient  deflus  l'efpaule ,  puis  on  luy 
entendit  prononcer  ces  vers: 

Tourfuis  ,  vaillant  Renaud ,  tes  dépeins 

tous  guerriers , 
Amajfe  fur  ton  chef  lauriers  de  fus,  lau^ 

tiers. 
Tour  mériter  Clarice. 

Vn  jour  doit  arriver  qu'un  Hjmen  gra^ 

cteux 
Te  fera  remporter  un  prix  fi  précieux 
Dans  f  amoureufe  lice. 

Au  chemin  de  l'honneur  drejfe  toujonrs  tes 

pas, 
£lle  teft  toute  acquife  ,  &  ne  teftonne 

pas 
De  quoy  tu  l'as   perdue. 

Maugis  eft  celuj  la  qui  le  rapt  a  commis: 
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Mais  il  l'a  dans   le  Char  entre  tous  fes 
amis 
Saine  &  fauve  rendue. 

'Et  toy  gentil  Flormde  ,  il  te  faut  fuivre 

Mars  : 
Il  te  faut  déformais  poujfer  dans  les  ha^ 

z,ards , 
Si  tu  veux  parvenir  à  la  fin  defirée, 

Entre  les  Chevaliers ,  tu  peux  tenir  ton 

rang  ,^ 
Car  tu  nés  pas  moins  queux  ij^u  d'il- 

luftre  fing, 
li  ton  renom  fera  d'éternelle  durée. 

Ces  deux  Amans  demeurèrent  enco- 
re en  doute,  après  les  paroles  prophéti- 
ques de  ce  merveilleux  Oracle;  toutes- 
fois  ils  en  réitèrent  grandvrnjnt  confo- 
lez ,  &  chacun  d'eux  comme  "i<^a  à  chaf- 
fer  hors  de  foy  le  dueil  langoureux  qui 
tenoit  fon  cœur  oppreffe. 


ALLEGORIE. 

L'amitié  que  Rena:îà  &  Florinde 
contractent  enfemhle  ,  fcutfe  vir  £e- 
xemvle  ,  comme    noflre  douleur    nejl 
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fas  fetdcrfjent  allégée  .  quanà  nom 
trouvotis  un  compagnon  en  nos  mi- 
(ères  :  ?nais  cutre  la  compajfion  que 
nous  p)enons  de  celuy  cjuiejl  affligé com* 
me  nous  ,  nojire fortune (emblable  nous 
forte  k  luy  vouloir  au  bien,  LeTem^ 
fie  encha?ité  donne  k  coignoiflre  quil 
ne  nous  fçauroit  arriver  de  Ji  grands 
maux  >  quil  ne  s  y  puijie  trouver 
quelque  remède  ,  pourveu  que  nous 
ayons  recours  k  Dteu  ,  &  que  nous 
implorions  le  fecours  de  fa  tf^ute-puif 
fançc. 


ChAnT 
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CHANT     n. 
ARGUMENT. 

M£nAiid  pajfe  en  Italie  accompagné  de  Flo- 
,..  tinde ,  ils  arrivèrent  dans  le  camp  des 
Chrejltens  ^  où  Charlemaïgne  donne  l'ordre 
de  chevalerie  à  Florinde ,  auquel  Roland 
ceint  refpée.  Renaud  combat  contre  Atlas 
ijuiltuéy  &  s' empare  de  Tlatiîberge  :  Vais 
ils  combattent  long-  tems  Roland  &  luy  ^ 
fans  fe  pouvoir  rien  faire.  Florinde  joufie 
contre  plufieurs  chevaliers  qu'il  renverfe 
tous  5  &fe  retre  après  avec  Renaud ,  com^ 
blez,  tous  deux  d'honneur  &  de  gloire, 

RE  N  A  Tj  D  ^  Florinde  quittèrent  toft 
après  cette  obfcure  grotte ,  &  fe  re- 
folurent  de  prendre  enfemble  le  chemin 
d'Italie  où  l'Empereur  avoit  desja  réduit 
Tarmée  des  Sarrazins  jufquesrurle  bord 
de  fon  entière  ruine  :  car  c'eftoit  là  que 
ces  deux  braves  courages  cfperoient  de 
faire  devant  les  yeux  du  grand  fils  de 
Pépin  des  entreprifes  autant  relevées, 
comme  leurgenereufe  valeur  cftoii  à  ad- 
mirer: &:  Florinde  iouhaitoit  avec  p:  flion, 

O 
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que  la  main  Royale  Thonnoraft  tant,  qu« 
de  luy  appofer  Tordre  de  Chevalerie.- 
Ils  allèrent  traverfant  cette  Province  de 
la  Gaule,  que  le  divin  Jule  renomma  ja- 
dis par  plufieurs  chofes  remarquables 
qu^il  y  fit,  de  là  ils  montèrent  les  four- 
cilleufes  Alpes ,'  par  defTus  lefquelles ,  le 
grand  Cartaginois  s'ouvrit  un  difficile 
paflage,  avec  tant  de  labeur,  &  d'une 
façon  qni  n'eftoit  pas  encore  ufitée, 
afin  de  porter  près  de  tes  remparts  (  ô 
florifranteRome)une  cruelle  de  fafcheu- 
fe  guerre,  &  puis  ils  entrèrent  dans  les 
agréables  contrée^  Italiennes ,  marquées 
encores  de  toutes  parts  de  leur  ancien 
honneur,  Se  fitoft  qu'ils  commencèrent 
à  fouler  cette  terre ,  Renaud  fe  prit  a  par- 
ler   de  la  forte. 

Je  te  faluë  ,  belle  &  fuperbe  Provin- 
ce, illuflrée  partant  de  Trophées  &  de 
Palmes,  de  par  un  infinité  de  glorieux 
exploits  ,  dont  la  mémoire  ne  fçauroit 
jamais  viellir.  Je  te  faluë  encores,  mè- 
re des  armes  de  des  beaux  efprits ,  &  d'un 
grand  nombre  d'invincibles  Héros  &  de- 
my- Dieux,  qui  fceurent  faire  marcher 
leurs  redoutables  efcadrons  dans  les 
Royaum^es  Hefperiens,  &  planter  leurs 
victorieux  eftendarts,  jufques  dans  les 
régions  Nabatheannes  ,  &  qui  malgré 
toutes  les  puiffances  ennemies ,  fleurent 
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ivecune  droite  jufticc,  &  une  force  in- 
comparable 5  donner  la  J-oy  à  tout  le 
monde. 

.  Le  fils  d'Aymon  alloit  ainfi  devifant, 
jettant  ion  regard  de  cofté  &  d'autre, 
fur  ce  deledable  païs ,  lequel  il  voyoit 
de  plus  en  plus  embelli  de  riches  &  po- 
puleufes  Citez  :  mais  il  ne  trouva  rien 
qui  le  puft  arrefter  ,  &  où  il  puft  faire 
voirfcsproUeiTes  ,&  la  vertu  de  fon  gé- 
néreux cmirage.  Ils  avoient  desja  tra- 
verfé  une  grande  partie  de  Tltalie,  fans 
avoir,  fait  rencontre  d'aucune  adventure, 
bien  qu'ils  enflent  fait  la  plufpart  de  leur 
chemin  éclairez  feulement  par  la  froide 
Itimiere  du  Croiflant  argenté,  jufqu'es 
à  ce  qu'ils  parvinrent  enfin  juftement  à 
l'heure  que  le  Soleil  darde  fesplus  mati- 
neux  rayons ,  près  de  l'endroit  où.  les 
François  &  les  Mores  eftoient  affemblez, 
&  commencèrent  à  voir  flamboyer  les 
troupes  armées,  &à  defcouvrir  de  loing 
lesenfeignes  guerieres ,  que  le  vent  fai- 
Ibit  ondoyer  par  l'air. 

Phœbus  retiroit  fon  chef  de  dedans 
le  fein  de  TOcean ,  atrainant  avec  foy 
les  heures  pour  lui  fervir  d'efcorte ,  èc 
fa  face  lumineufe  n'eftant  offufquée  d'au*- 
cuns  nuages ,  &:  venant  à  donner  à  plomb 
defliis  le  luyfant  acier ,  formoit  par  ce 
moyen  dans  le  Ciel  plus  de  mille  lam- 

Oij 
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pes  allumées ,  de  forte  que  par  une  cer- 
taine reflexion,  les  yeux  qui  s'arrêtoient 
trop  deffus,  demeuroient  efbloiiis  de 
clarté ,  tellement  que  le  camp  fcmbloit  à 
lors  le  Mont-gibel,  quand  il  rougit  l'air 
d'alentour  de  mille  feux  qu'il  vomit. 
L'Empereur  avoit  divife  fon  armée  en 
trois  parties ,  avec  Tune  defquellcs  il  s'ef- 
tok  retiré  deffus  un  petit  tertre  :  le  fage 
Naymes  ,  s'eftoit  campé  avec  l'autre  au 
milieu  d'une  raze  campagne  :|Jf:  la  troi- 
fiéme  efroit  conduite  par  le  Duc  Aymon, 
qui  tenoit  un  peu  le  devant.  Et  quant  à 
l'armée  infidelle,  il  n'y  avoit  pas  long- 
tems  qu'ayant  efté  par  les  Chreftiens  en- 
tourée de  toutes  parts  dans  la  campag- 
ne d'Afpremont  ,  elle  avoit  efté  taillée 
en  pièces,  excepté  quelques-uns  efchap- 
pe2  de  la  defroute ,  qui  s'eftoient  reti- 
rez dans  les  forterelfes  voifines. 

Après  que  nos  Amans  eurent  bien 
contemplé  le  camp  de  loing  &  fatisfait 
à  une  des  parties  de  leur  deiir  ;  Florin- 
de  bien  inftrùit  èc  informé  du  refped 
dont  il  devoit  ufcr  en  fe  prcfentant  de- 
vant un  fi  grand  Prince,  prend  le  che- 
jmm  de  la  montagne  où  le  Pavillon  Royal 
cftoit  tendu ,  au  pied  de  laquelle  Renaud 
l'attend,  qui  ne  voulut  pas  aller  avec 
}uy;  Ainfi  Florinde  s'en  va  pafferà  tra- 
v-eVs  les  rangs  dc-s  Soldats  de  la  Bannière 
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ce 'Chrift  tous  armez  à  cru  d'un  fer 
bien  trempé,  les  vifagesdefquels  faifoient 
bien  voir  le  courage  &  la  hardiefle  qui 
les  accompagnoient.  Il  n'y  en  avoit  pas 
un  feul  qui  ne  s'occupaft  à  quelque  la- 
;  beur  utile  &  profitable.  Car  des  âmes 
I  viles  ,  obfcures,  &  pefantes,  qui  s'ef- 
I  gayent  à  demeurer  en  royliveté,  font 
chafTées  de  ce  lieu ,  &  ne  permet-on  point 
à  la  Déefle  laiTive ,  ny  à  rinfencé  fils  de 
Semelle  de  faire  là  leur  demeure,  non 
plus  qu'il  nesV  jolie  point  aux  cartes  ni 
aux  dez ,  ou  bien  à  d'autres  jeux  de  ha- 
zards  infâmes  &  inutiles.  Toute  cette 
puiflante  armée  eft  régie  avec  une  telle 
prudence,  Se  une  fi  grande  police  mili- 
taire, que  Ton  la  prendroit  pour  une 
Académie  de  toutes  fortes  de  vertueux 
exercices  ;  Tun  darde  un  traiâ:  léger  de 
deffus  un  arc  courbé ,  &  tafche  à  fraper 
la  marque  qui  lui  eft  oppofée  ;  Taurre 
couvert  de  fon  efcu  &  chargé  du  refte 
de  fes  pefantes  armes,  monte  agilement 
fur  quelque  montagne  droite ,  avec  une 
grande  dextérité ,  de  une  extrême  force; 
un  autre  fe  lance  légèrement  tout  ar- 
mé qu'il  eft  au  delà  d'un  large  foffé  :  qui 
tire  dcsfieurets:  qui  apprend  à  voltiger; 
qui  pique  un  cheval ,  &  qui  joufte  avec 
la  lance  :  &  quelques-uns  feuilletent  des 
livres  de  l'art  militaire ,  &  ou  Ton  voit 
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la  façon  de  bien  fortifier  des  places*  Bon 
Dieu  !  comme  cette  ancienne  règle  & 
cette  louable  couftume  fe  voyent  mainte- 
nant abolics:helas!qu^il  s'obferve  bien  une 
autre  forme  de  guerroyer  entre  lesPeuples 
Chrefliens:  Tuns'amufera.toû  jours  àyvron- 
gner:  l'autre  employeraletemsàdormir 
inutilementiun  autre  aura  toujoursTefprit 
attentif  au  jeu  ,  &  Tautre  efmouûera 
fon  courage  &  diffipera  fes  forces  par- 
my  les  voluptez  lafcives,  fansfe  foucier 
dufervice  de  Dieu,  nyde  celui  de  fon 
Prince  :  voilà  le  bon  ordre  qui  fe  gar- 
de aujourd'hui  dans  nos  armées,  &  voi- 
là les  beaux  exercices  qui  fe  font  fous 
chacune  des  tentes.  Eft-ce  doncques  mer- 
veille iî  le  cruel  dragon,  foubz  lequel  la 
Grèce  meurt  à  prefent  languiifante  me- 
naife  avec  un  orgeuil  infaportable ,  tous 
les  Royaumes  d'Occident,  &  lui  fcm- 
ble  que  desja  il  les  dévore  ,  &  les  ré- 
duit deifoubz  fa  tiranique  puiflTance  ?  Mais 
comment  ■  m'efloigne  -  je  tant  de  la  rou- 
te que  je  tenois?  comme  m'adonne -je 
ainii  inutilement  à  la  douleur  &  au  re- 
gret? ou  me  kiiTe-jetranfporter  par  l'a- 
mour que  je  porte  à  ncftre  fainde  foy  ? 
&  par  la  pitié  que  j'ai  de  la  calamité 
qui  menarfe  les  peuples  qui  font  horo- 
mage au  Crucifix  ?  reprenons  les  brifées 
que  nous  venons  de  laifTcr. 
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Florinde  ayant  feulement  pris  un  Ef- 
cuyer  pour  compagnie ,  le  faid:  condui- 
re à  la  tente  de  r£mpereur ,  &  ayant  a- 
bordé  les  foldats  qui  en  gardoient  ren- 
trée ,  en  pria  quelques-uns  de  le  vouloir 
introduire  vers  faMajefté:  la  vénérable 
prefence  de  ce  grand  Monarque  augmen- 
ta la  couleur  deflus  fon  vifage ,  toutes- 
fois  ayant  repris  un  peu  d'afleurance ,  il 
pofe  iegenoiiilà  terre  d'une  façon  bon- 
neile  de  accorte,  &  ufant  toujours  d'un 
profond  refpecl ,  lui  tint  de  femblables 
paroles. 

La  renommée  qu'à  bon  droidtout  le 
monde  vous  donne ,  Sire ,  d'eflre  par  def- 
fur  les  autres  Princes  de  la  terre ,  ce  qu'eft 
le  Soleil  par  deflus  les  autres  Aftres  qui 
décorent  les  Cieux  ,  a  mis  en, mon  am.e 
une  louable ,  mais  trop  téméraire  envie, 
de  recevoir  par  vos  mains  facrées,  le  glo- 
rieux Collier  dont  les  Chevaliers  font  ho- 
norées :  Veuillez  donc  ,'invincibe  Monar- 
que, m'accorder  la  très-humble  Requef- 
te  que  je  vous  en  fais ,  fans  mettre  en  ba- 
lance le  peu  de  mérite  que  j'ay ,  pour  re^ 
cevoir  un  tel  honneur. 

L'Empereur  qui  fe  fent  grandement 
fatisfiit  du  difcoursque  ce  jeune  guer- 
rier luy  venoit  de  tenir,  &  le  voyant 
en  outre,  d'une  belle  &  noble  reprefenta- 
tionjle  fait  Chevalier  coûta  l'infîantjCom- 
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bien  qu'il  ne  fceut  apprendre  de  luy  bien 
au  vray  ,  de  quelle  lignée  il  eftoit  ifTu. 
Florinde  voyant  que  le  Grand  Char- 
ges s'eftoit  monftié  li  prompt  à  fatis- 
faire  à  Ion  defir  ,  fupplie  aufli  le 
Comte  Roland  de  lui  vouloir  ceindre 
Terpée  fur  le  cofté ,  afin  que  l'ayant  re- 
ceiie  par  cette  dextre  invincible  ,  puif- 
fant  fléau  des  ennemis  delà  loydeChrift, 
cela  lui  fuft  un  prefage  de  bonheur  en  tou- 
tes les  guerres  ou  il  fe  reiicontreroit.  Ce 
vaillant  Paladin  ,  plein  de  gracieufe  cour- 
toifîCjlui  accorde  incontinent  fa  deman- 
de ,  dequoy  Florinde  fait  à  Tlimpereur 
&  à  lui  de  grands  t<  humbles  remerci- 
cimens,  puis  il  reprend  ainfi  la  parole. 
Un  Chevalier  qui  m'attend  à  deux 
cens  pas  d'icy  &  moy  ,  fommes  pofli- 
ble  les  deux  au  monde,  qui  fuiventavec 
Taffedion  la' plus  pure,  Teftendart  de 
Tenfant  qui  gliffe  de  fi  douces  affedions 
dans  ks  cœurs  ;  Au(ïi  avons  nous  fait  fer- 
ment irrévocable,  d'employer  nos  ar- 
mes &  nos  forces  pour  eternifer  la  gloi- 
re que  fes  traits  &  les  feux  fe  font  acquis: 
c'eft  pourquoy  nous  fommes  prefts  de 
bailler  le  choix  des  armes  à  ceux  qui  au- 
ront aflez  de  hardieffe  poui  nous  combatre 
&  de  maintenir  aux  yeux  de  voftre  Im- 
périale Majefté ,  que  l'homme  ne  fçauroit 
jamais  parvenir  à  l'honneur  de  quelque 
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entreprife  genereule  que  ce  foit  ,  (î  l'a- 
mour ne  prend  la  guide  &  la  conduite 
de  fcs  a<ftions  ;  &  partant  grand,  Monar- 
que ,  s'il  fe  trouve  icy  quelques-uns  de 
vos  gueriers ,  lefquels  fe  dcclarans  tout  à 
fait  ennem  is  de  Tamour ,  veuillent  nier  ce 
que  nous  entendons  fouflenir ,  qu'ils  fe 
prefentent  fur  le  champ ,  afin  qu'eux  mef- 
mes  demeurent  les  Juges  de  noflre  diffé- 
rend. 

Cette  proportion  fembla  bien  partir 
d'une  ame  pleine  de  gentillefle  &  de  cou- 
rage, &  quelques-uns  fe  trouvèrent  là*, 
à  qui  l'intention  vint  tout  aufli  toll:  de 
la  contredire:  Charlesmagne  voulut  la 
faire  entendre  aux  Sarrazins  par  l'un  des 
Hérauts  de  l'armée  ,  &  incontinent  que 
te  bruit>en  fut  efpendu  par  tout ,  piuficurs 
Chevaliers  fe  prefenterent  avec  defir 
d'entrer  en  lice;  &  entre  autres  ceux  qui 
ne  s'eftoient  point  encores  veus  arreilez 
dans  les  lacs  qu'Amour  fçait  tendre  fi  fub- 
tilement,  ou  bien  s'ils  y  avoient  efté  enve- 
lopez  ,  qui  les  auroient  efprouvez  fi 
durs  &fi  farcheuxà  fupporter,  qu'ils  en 
auroient  fecoliéle  joug,  de  après  en eftre 
delivrez,auroient  depuis  conlervé  en  leur 
mémoire  les  tourmens  &  les  cruelles  pei- 
nes qu'ils  y  auroient  endurez.  Ce  furent 
ceux-cy  qui  voulurent  Ci-n ployer  leurs 
cfpécs  &  leurs  lances, pour  fa  re  cheoi: 
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par  terre  la  gloire  que  Ton  vouloit  attri^ 

buer  à  Tamour. 

L'Empereur  avoit  desja  quitté  la  mon- 
tagne oii  il  eftoit  campé ,  &  eftoit  defcen- 
du  en  la  plaine  entouré  de  tous  Tes  Prin- 
ces &  Seigneurs,  afin  de  voir  avec  quelle 
affeurance  les  Guerriers  incogneus  main- 
tiendroient  leur  défi  ;  Renaud  qui  de- 
voit  combattre  le  premier ,  attendoit  avec 
impatience  les  Chevaliers  qui  fe  prepa- 
roient  pour  joufter  contre  lui  ;  &  le  pre- 
mier qui  fe  prefenta  devant  fa  lance ,  fut 
Gaultier  de  Mauleon ,  aufli  fut-il  le  pre- 
mier qui  laifTa  vuide  les  arçons ,  car  il  fe 
vit  jetter  par  terre  du  premier  coup 
qui  fut  tiré. 

Il  s'efmut  un  murmure  confus  entre 
les  fpedateurs  ,  ayans  veu  contre  leur 
attente,  ruer  un  coup  fi  furieufement; 
chacun  en  parlant  félon  fa  fantaifie  :  mais 
tout  aufli  toft  le  bruit  cefla,  d'autant 
qu'Angelin  s'avança  incontinent.  Ange- 
lin  qui  avoit  toujours  accoufliumé  de 
vaincre,  &  qui  ne  s'eftoit  jamais  veu 
abattre ,  tous  les  deux  Guerriers  vifent 
à  fe  donner  dans  le  cafque,  ils  fe  frappent, 
&  tout  à  Tinftant  Angelin  fut  renverfé 
fur  le  pré,  n'ayant  peu  fupporter  Teffort 
de  la  lance  ennemie.  Bélanger  qui  vit  la 
cheutte  qu' Angelin  venoit  de  fiire ,  vou- 
lut employer  tout  fon  pouvoir  pour  en 
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ritircr  vengeance,  il  pique  de  toute  fafor^ 
jce,  &  fait  aller  fon  cheval  plus  viftcquc 
ine  fçauroit  faire  une    fagette  eflancée  ; 
le  coup  que  luy  porte  Renaud ,  luy  fait 
sefchapper  la  bride  de  la  main,  luy  fait 
fortir  les  pieds  des  eftrieux ,  neantmoins 
ilrapelle  fes  efprits,   fe  rafermit  fur  la 
Telle,  &  retourne  aufli  toft  à  une  nou- 
jvelle  courfe  :  mais  il  fe  voit  incontinent 
leftendufurTherbe,  bien  efloignéde  foa 
^Cheval. 

\l  Un  bon  nombre  de  Guerriers  qui  te- 
ll, noient  le  party  de  l'amour  ,  &  qui  luy 
eftoient  devotieufement  affeétionnez  ne 
lailTerent  pas  de  fe  prefenter  à  la  joufte, 
efmeus  par  une  je  nefçai  quel  envie,  & 
par  une  fiere  &  fuperbe  penfée ,  &  tout 
autant  qu'il  fenprefenta,  laiiferentTui- 
des  les  felles  de  leurs  chevaux,  par  les 
rudes  atteintes  de  la  lance  du  fils  d'Ay- 
mon.  Tu  fus  le  premier  de  ceux-cy  qui 
foulas  la  terre  de  ton  dos ,  ô  fier  &  fu- 
perbe Richard,  encore  que  ta  force  fut 
extrême  &  que  tes  membres  paruflent  ro- 
buftes  &  nerveux,  &  puis  Druiïe,  Al- 
cafte,  Orion,  Poulion  &  Breffe  n'arref- 
terent  gueres  à  te  fuivre.  Toft  après  cet- 
te troupe  ,  Sigifmond  fe  prefenta  pour 
joufter ,  &  aufli  -  toft  fut  -  il  comme  les 
autres  mis  à  bas  de  fon  Cheval.  Prefque 
au   mefme  temps  tomba  aufli  Orin  oui 
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trop  furibond ,  faillit  fon  coup ,  &  n'at- 
teignit nullement  le  Paladin,  pour  vou- 
loir courir  avec  une  trop  boUillante  af- 
fection. Arban  fon  frère  aifné  fe  vit  en- 
cores  abatu  au  mefme  inftant ,  de  mefme 
qu'il  avoit  veu  Renaud  atterrer  devant 
luy  fon  frère  Orin,  &  puis  Aldriman 
leur  troifiéme  frère ,  vint  après  commt 
eux  à  enjoncher  la  place. 

Tandis  que  le  fils  d'Aymon  faifoit  avec 
une  telle  facilité  tourner  les  pieds  con- 
tre-mont à  tous  ceux  que  je  viens  de 
nommer  ivoicy  le  farrazin  Atlas  qui  fe 
prefente  au  combat,  couvert  depuis  la 
tefte  jufques  au  pieds ,  d'un  fort  &  luy- 
fant  acier;  il  fembleà  le  voir  que  cefoit 
une  groife  &  eminente  Tour  &  le  Che- 
val qui  le  porte  paroifl  eftre  un  puif- 
fant  Elephan ,  Renaud  cependant  s'en- 
flame  d'undefdain  courageux  &  guerrier 
en  jetant  la  vue  deffus  cet  orgeuilleux 
Payen,  lequel  vient  à  Tencontre  de  luy 
le  plus  vifte  qu'il  peut,  fans  dire  garde, 
ny  fans  prononcer  une  feule  parole  :  le 
Paladinfutpourlerecueillir  avec  une  fem- 
bîable  roideur  ,  ayant  mis  la  iançe  en 
arreft,laquelleilne  porta  jamais  au  bout 
de  la  carieie,  fans  en  avoir  fait  que'que 
efchet:  les  efprits  des  regardans  demeu- 
rèrent en  fufpend,  ne  fçachant  lequel 
des  deux  C  hampicns  doit  jettcr  fon  com  - 
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paghon  par  terre  ,  à  ccux-cy  la  doute  & 
le  foupçon,  &  à  ceux  là  le  delir  &  la  colère 
font  battre  le  cœur  dans  le  fein. 

Le  fort  Hedor,  &  le  vaillant  fils  de 
Pelée  s'afTaillirent  avec  une  femblable  vi- 
geur,  &  avec  des  volontezaufll  promp- 
tes &  enflammez,  à  Tcndroit  où  le  Xan- 
te traine  fes  efcumeufes  ondes,  &  où 
la  ficrée  montagne  Idéenne  czche  fon 
chef  dans  le  plus  haut  des  nues  :  voire 
poffible'fut-ce  avec  une  plus  grande  puif- 
lance ,  que  Renaud  &  Atlas  fe  choquè- 
rent dans  leur  large  cftomac ,  à  la  ren- 
contre de  leur  première  courfe  :  leurs 
coups  font  pouflez  avec  une  telle  violen- 
ce, qu'ils  en  chancellent  tous  deux  par 
trois  ou  quatre  fois  :  les  chevaux  fe  ren- 
contrent auflfi  bien  que  leurs  maiftres , 
de  encores  que  le  courageux  Bayard  fut 
de  beaucoup  le  plus  petit  de  corps  il 
monftra  bien  qu'il  eftoit  neantmoins  le 
plus  fort,  car  il  envoya  Tautre  lés  qua- 
tre fers  en  Tair,  le  donnant  en  proye  à 
la  froide  mort.  Le  Payen  fe  rele- 
vé, affez  lentement  toutefois,  &  avec  de 
la  peine,  d'autant  qu'une  jambe  luy  ef- 
toit demeurée  engagée  deifous  fon  che- 
val ;  &  cependant  le  Paladin  ne  le  veut 
jamais  offencer,  mais  il  defcend  à  terre 
fans  fe  fervir  de  l'avantage  qu'il  avoir 
deffus  fon  ennemy.  L'orgueilleux  Atlas 
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le  gauffc  de  le  voir  s'eftre  mis  à  pied  , 
&  ufant  de  fuperbes  menafles ,  tire  bruf- 
quement  Flamberge  hors  de  fon  four- 
reau; Flamberge  cette  excellente  efpée, 
dont  la  valeur  eftoit  tant  cftimable  , 
qu'il  n'y  avoit  point  de  prîx  dont 
elle  peut  eftre  payée  ;  Renaud  tour- 
ne la  face  vers  ce  Géant  ,  &  fe  tient  fer- 
me avançant  le  pied  droi<5i:  &  tenant  le 
gauche  plus  retiré,  &  ayant  pris  la  lance 
par  le  milieu ,  s'avance  courageufement  au 
combat  ;  TAfriquain  s'élance  furieufe- 
ment  contre  lui,  &  vient  l'aborder  avec 
la  main  droite  levée  ,  prefte  à  lui  def- 
charger  un  grand  eftrnmaçon  :  mais  le 
chemin  luy  en  eft  empefché,  car  la  lan- 
ce du  Paladin  l'arrefte  au  milieu  de  (a 
courfe ,  &  lui  perce  l'efpaule  d'outre  en 
outre.  Toute  la  troupe  àes  François  jet- 
te des  cris  d'allegrefle  ,  au  lieu  que  les 
Sarrazins  s'affligent  du  defaftre  arrivé  au 
plus  vaillant  de  leurs  guerriers:  le  Géant 
ïremit ,  &  la  bruflantc  rage  qui  le  faifit, 
luy  remplit  les  yeux  de  feu ,  avec  tout 
le  refte  du  vifage ,  &  afin  de  pouvoir 
empoigner  la  lance  du  Paladin ,  il  quit- 
te l'efpée  qu'il  tenoit  en  la  dextre ,  la- 
quelle lui  dem-eure  pendante  à  une  chaifne 
de  fer,  puis  il  tire  de  toute  fa  force,  at- 
trainant  prefque  le  Chevalier  par  terre, 
&  luy  ayant  enfin  arraché  la  lance  des 
mains,  il  1^  jette  le  plus  loin  d'eux  qu'il 
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peut  &  reprend  Flamberge  d'une  façon 
plus  félonne  qu^'il  n'avoit  fait  auparavant. 
Que  ferez  vous  maintenant  Jvaleureux 
fils  d'Aymon  ?  où  pourrez-vous  trouver 
quelque  fecours^?  comment  pourrez-vous 
éviter  lesrigeurs  des  Parques,  ainfi  def- 
armé  que  vous  êtes. 

Mais  pour  avoir'  perdu  fa  lance ,  il  ne 
perd  pourtant  pas  le  cœur,  &  ains  plus 
vifte  &  plus  léger  que  devant,  il  évite 
par  fon  agilité  la  fureur  de  fon  adverfai- 
re ,  lequel  fait  tomber  à  bas  le  fer  tran- 
chant ,  avec  un  fifflement  dru  &  impé- 
tueux ,  neantmoins  il  n'atteint  rien  que- 
la  terre,  qu'il  orfence  d'avantage  que  le 
Paladin ,  &  comme  il  vient  à  lever  en- 
cores  une  fois  le  bras ,  Renaud  prend  fon 
temps  j  &  entre  vifte  fous  luy,  &  luy, 
porte  un  grand  coup  de  poignard  dans 
la  main  à  Tendroit  où  il  fe  trouve  le  plus 
de  nerfs ,  puis  il  empoigne  par  la  garde 
Tefpée  dePayen,  &  la  luy  arrache  de  la 
dextre,  en  îaquellene  luy  eftoit  refté  aucu- 
ne force.  II  ne  fut  pasalors  en  la  puiflance 
du  fupcrbe  Géant  de  l'en  empefcher ,  & 
il  cogneut  bien  dés -l'heure  qu'il  ne 
pouvoit  plus  éviter  la  fin  de  fes  jours. 
Il  voit,  malheureux  qu'il  eft  ,  la  mort 
horrible  qui  fe  veut  fervir  de  fa  propre 
cfpée,  pour  luy  trancher  le  fil  de  la  vie. 
Ceux  qui  pour  ne    cognoiftre  pas  bien 
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encore  le  Chevalier,  eftimoient  eftre  en 
luy  plus  de  témérité  que  de  fagefre5rayant 
veu  marcher  à  (Te  duel  fi  hazardeux ,  avec 
un  tel  defavantage,  &  fans  avoir  dai- 
gné prendre  un  elpée ,  Teftiment  main- 
tenant aulTi  rempli  de  bon  jugement, 
comme  il  eftoit  plein  de  généreux  cou- 
rage, le  voyant  ufer  d'une  fi  grande 
promptitude  de  dextérité,  chacun  d\-ux 
n'ignore  point  le  grand  renom  que  Re- 
naud s'acquiert  par  tout  où  il  fe  rencon- 
tre :  mais  pas  un  ne  penfequecefoitluy- 
inefme  qui  combatte:  Le  vaillant  Guer- 
rier levé  cependant  le  bras  pour  extir- 
per tout  à  fait  un  ger-me  fi  mefchant , 
&  fi  nuifible  au  peuple  Chreftien,  & 
l'ayant  atteint  par  le  milieu  du  col ,  il 
fepare  d'un  feul  coup  ce  corps  mon  A 
trueux  d'avec  Ton  audacieufe  tefte  :  l'a- 
me  fort  toute  vermeille  de  fang,  aban- 
donnant cet  inutile  tronc,  &  ces  gros 
membres  demeurèrent  froids  comme  la 
glace.  Ainfi  ce  fuperbe  Payen  s'en  alla  en 
blafphemant  vifiter,  la  fombre  demeu- 
re del'Averne,  où  les  plaintes,  les  dou- 
leurs &  les  gemiflemens  font  perpétuels. 
Renaud  ayant  ramaffe  fa  lance,  re- 
monte agilement  fur  fon  cheval,  mais 
il  fe  met  premièrement  fur  le  cofté, 
Flamberge  l'incomparable  efpée,  d'autant 
qu'il  voyoit  accompli  le  vœu  folemnel  ^ 
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qiul  avoit  fait  autre-fois ,  puifqu'il  avuit 
arraché  de  force  à  un  homme  fi  fier  & 
il  robufte ,  &c  par  le  bras  duquel  il  s'ef- 
toit  veu  en  doute ,  de  pouvoir  rempor- 
ter la  vie  fauve  du  combat  qu^'il  avoit 
eu  avec  luy  ,  cette  efpée  fi  propre  à  fa 
main,  &  d'une  fi  fine  trempe  qu'il  n'y 
en  avoit  point  au  monde  qui  poignitjou 
quitranchaft  mieux.  Othon  fe  plaignoit 
du  Payen,  de  ce  que, contre  fon  defir, 
il  efioit  entré  au  combat  devant  luy ,  de 
fi  toft  qu'il  le  vit  demeuré  fur  la  plaine, 
immobile  ainfi  qu'une  fou che5&  fe  bai- 
gnant dedans  fon  propre  fang,  il  pic- 
que  vifte  fon  Courfier  contre  Renaud  y 
ayant  mis  une  forte  lance  en  Tarreft  : 
mais  il  receut  une  fi  rude  atteinte  du  Pa- 
ladin, qu'il  fut  contraint  de  tomber  fur 
la'  place.  Et  tout  à  la  mefme  heure ,  le 
vaillant  Hugues  ne  fut  pas  feulement  def- 
arçonné,  mais  le  fer  impitoyable  le  pri- 
va de  fentiment  &  de  vie:  Ceftui -cy 
avoit  frappé  le  Paladin  d'un  fi  rude  coup 
de  lance,  qu'à  toute  peine  s'empefcha- 
t'il  de  tomber  de  fon  cheval,  &  Renaud 
au  contraire  ayant  failly  fon  coup  ne 
rencontra  rien  devant  la  fienne,  linon 
de  l'air  &  du  vent,  ce  qui  le  fit  telle- 
ment tranfporter  de  rage  &  de  colère, 
qu'en  peu  de  temps ,  il  en  defpefcha  le 
monde ,  &  prefque  en  Tinftant  luy  ava- 
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la  le  chef,  &luy  enfonça  fon  efpéedan! 
le  fein  jufques  aux  gardes.  La  naefme  la- 
me qui  tranfperça  le  coeur  d'Hugues ,  pé- 
nétra auHi  bien  avant  dans  celuy  du 
Grand -Charles  5  d'autant  qu'il  Tavoit 
tellement  aimé  durant  qu'il  vivoit  en  fa 
Cour,  qu'il  n'eftoit  poflible  de  portei 
une  amitié  plus  grande;  Il  veut  que  cet- 
te mort  foit  vangée  à  quelque  prix  que 
ce  foit  5  &  fent  dedans  foy  un  ver  qui  le 
xonge  5  &  un  appétit  glouton  de  ven- 
geance qui  le  dévore  :  il  ne  luy  efl  pas 
poflTible  qu'il  ne  defcharge  fon  cceur: 
&  fe  retournant  vers  Roland  qui  eftoità 
main  gauche  auprès  de  luy  :  il  lui  tint 
femblables  paroles. 

O  principal  fouftien  de  mon  fceptrc, 
Nepveu  que  je  chéris  autant  comme  mon 
propre  enfant,  avez -vous  veu  comme 
cette  main  facrilege ,  nous  a  privez  du 
gentil  &  courageux  Hugues  ?  voyez  cogi- 
me  il  nous  abandonne  en  fon  âge  le  plus 
florilTant ,  &  lors  qu'il  nous  pouvoit  le 
plus  rendre  de  fervices ,  &  que  nous  le 
devions  d'avantage  aimer  ;  ah  Dieu  !  com- 
bien fut -il  vaillant  &  fort,  &  combien 
flous  fut-il  bon  &  fîdelle  ferviteur  ?  helasî 
qu'à  bon  droit  toute  la  France  doit  jet- 
ter  des  larmes  de  fang,  pour  une  mort 
qui  luy'  efl  fi  préjudiciable  :  mais  qui 
plus  que  nous  d'eux ,  doit  lafcher  des 
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plaintes ,  des  foupirs ,  &  des  regrets ,  pour 
le  fort  rigour^x  de  Hugues,  puis  que 
nous  fommes  obligez  plus  que  pas  un  au- 
tre 5  à  Tes  grands  &  fignalez  fervices  ?  Hé 
quoy  \  vous  verrez  mourir  un  Cheva- 
lier fi  rempli  de  perfedions  &  de  méri- 
tes ,  fans  en  prendre  aucune  vengeance? 
Ce  nouveau  venu  vous  donnera  de  la 
crainte,  à  vous,  qui  vous  acquiftestant 
de  glorieufes  palmes,  lors  que  le  fier  Al^ 
mont,  &  le  fort  Troyan  fe  virent  vain- 
cus par  voftre  redoutable  valeur  ?  Pour 
Dieu ,  puniffez  l'orgueil  de  ce  fuperbe , 
&  fi  vous  dcfirez  de  me  plaire,  tirez  une 
cruelle  vangeance  de  la  mort  d'Hugues, 
&  ainfi  vous  relèverez  la  gloire  des  Fran- 
çois ,  qui  s'en  va  maintenant  toute  aba- 
tuë  par  la  lance  d'un  incognu. 

Avec  ce  difcours ,  accompagné  d^'une 
plus  grande  fuitte  de  paroles ,  Charle- 
magne  tafcha  d'efmouvoir  Roland  con- 
tre le  fort  eftranger  :  Le  Comte  ne  s'ef- 
toit  point  prépare  pour  la  joufte ,  n'ayant 
la  vanité  d'employer  fa  valeur  en  des 
combats  dont  riffuë  demeuroit  inutile  ; 
&  pource  qu'il  n'avoit  pas  grande  envie 
d'entrer  en  lice  ,  il  ne  fit  aucune  con- 
tenance de  s'apprefter,  ains  il  déclara 
haut  &  clair  ,  ce  qui  lui  vint  en  la  pen- 
fee ,  &  dit  en'trautres  chofes ,  qu'il  eut 
bien  mieux  valu  conferver  le  fangChref- 
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lien  pour  la  ruine  de  llnfidele,  que  de. 
permettre  qu'il  fe  refpandit  foy-  même 
ainfi  à  crédit.  Mais  l'Empereur  ufa  de 
tant  de  prières ,  que  Roland  ne  luy  ofa 
plus  contredire,  de  forte  qu'il  Fut  con- 
traint de  fe  ranger  à  fa  volonté.  Il  ef- 
toit  defîa  tout  couvert  de  fes  armes  ex- 
cepté le  vifage,  d'autant  qu'il  n'avoit  pas 
encore  pris  fon  riche  habillement  de  tef- 
te  :  mais  il  fe  fit  apporter  le  cafque  qu'il 
avoit  gaigné  iur  Almont,  &  tout  aufli- 
toft  le  pofa  fur  fon  chef  guerrier.  Re- 
naud qui  recognut  bien  à  la  devife  de 
Tefcu,  que  c'eftoit  le  Comte  fon  cou- 
fin  qui  venoit  contre  luy ,  fe  resjouyt 
grandement  de  ce  que  l'occafion  qu'il 
avoit  grandement  defirce  fe  prefentoit 
alors  5  auffi  ne  s'efpargna-t'il  pas  à  faire 
entrer  l'efperon  dans  le  flanc  de  Bayard, 
lui  laiflant  la  bride  toute  avalée. 

Divines  Soeurs,  qui  tenez  voflre  doc- 
te ademblée  fur  la  montagne  au  double 
front,  ouvrez  maintenant  les  threforsde 
vos  charmeufes  fciences,  &  me  dépar- 
tez de  vos  douces  faveurs ,  plus  large- 
ment que  vous  n'avez  encores  faid:  juf- 
ques  icy,  afin  que  mondifcoursfoitauf- 
fi  relevé  comme  lefujet  que  je  luy  don- 
ne eft  grand  &  admirable.  Et  toy,  fra- 
yante &  belliqueufe  Minerve,  vien  fer- 
vir  de  guide  à  ma  plume,  ainfi  que  tu 
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conduifis  les  mains  de  ces  deux  invinci- 
bles Guerriers  ,  car  tu  es  audi  puifîan- 
te  pour  recourir  en  l'un  &  en  l'autre  exer- 
cice ,  ceux  qui  veulent  implorer  ton 
ayde ,  que  Mars  &  Apollon  le  fçauroient 
!eftre  tous  deux  enfemble.  Jamais  dans 
les  humides  Royaumes  de  Neptune,  deux 
vaifTeaux  ennemis  &  bien  armez  ne  s'en- 
tre-choquent  avec  une  fureur  fi  violen- 
te, que  font  ces  deux  Guerriers, enco- 
res  qu'ils  foient  tellement  pouffez  à  for- 
ce de  rames,  ou  par  la  véhémence  du 
vent  qu'ils  fe  laiffent  à  Tun  &  à  l'autre 
des  marques  de  leur  inimitié,  fi  bien  que 
les  liquides  plaines  en  retentiffent  tout 
autour  :  Car  avec  des  atteintes  cruelles 
&  horribles ,  ces  Paladins  fe  mettent  leurs 
efcus  tout  en  pièces ,  faifant  un  fon  ef- 
pouventable  à  Toreille  :  leurs  efcus  de 
fine  trempe  eftant  fauffez,  Bridedor  fe 
laiffa  tomber  le  premier  à  terre ,  &  puis 
Bavard  en  fit  de  mefme  tout  à  l'inftant: 
ces  deux  foudres  de  guerre  ne  fe  monf- 
trerent  pas  plus  tardifs  l'un  que  l'autre 
à  fe  defembaraflerde  la  felle  pour  com- 
battre à  pied,  chacun  d'eux  fe  tient  fur 
fes  gardes ,  &  appelle  toutes  fes  forces 
&  fon  courage  à  fon  fecours ,  ufant  de 
toute  Ibfte  d'induflrie  &  de  vigilance 
pour  fe  parer  des  coups  de  fon  ennemy, 
ôc  pour  prendre  le  temps  de  l'offencer, 
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Tun  &  l'autre  ayant  desja  recognu  Tin- 
comparable  valeur  de  Ton  adverfaire. Ro- 
land fe  couvre  Teftomac  de  fon  efcu  , 
eftcndant  vers  Renaud  la  main  droide 
en  laquelle  il  tenoit  Durandal  :  le  fils 
d'Aymon  efquive,  &  tourne  difpofte- 
ment  tout  autour  de  luy,  adroiâ;&  al- 
lègre qu^il  eft  5  il  tafche  de  le  furpren- 
dre  par  quelque  lieu  defcouvert,  mais 
il  trouve  toujours  en  tefte  ce  fin  &  ad- 
vifé  maiftre  des  Guerriers,  lequel  ne 
change  point  de  pofture ,  pour  quelque 
feinte  ou  figne  qu'on  luy  fafTe ,  il  tient 
toujours  le  pied  ferme,  &  ne  dreffe  point 
la  pointe  de  fon  efpée  autre-part  que  de- 
vant fon  ennemy.  Tandis  que  Renaud 
tournoyé  de  la  forte,  tafchanttousjours, 
mais  en  vain , d'ofFencer  fon  coufin,illui 
prefentc  par  mefgarde  le  fein  un  peu  trop 
à  defcouvert  :  le  Comte  levé  auflitoft  le 
bras  ,  &  feint  de  le  vouloir  frapper  fur 
la  tefle ,  puis  rabaiffe  aufli-toft  Tefpée , 
lui  porte  un  grand  coup  dans  la  poidri- 
ne  ;  lequel  ayant  faurfé  le  plaftron ,  & 
la  cuiraffe,  luy  fait  une  légère  bleffure, 
qui  luy  fit  refpandre  plus  d'ire  &  de 
dédain  par  les  yeux,  lefquels  lui  devin- 
drent  effroyables  à  voir ,  qu'elle  ne  luy 
fit  verfer  de  fang:  il  ne  fe  veut  plus  te- 
nir feulement  fur  la  deffenfive,  ny  ne 
veut  plus  tant  s'amufer  après  les  fineffesi 
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*eft  hors  qu  il  veut  dcfploycr  tout  ce 
,u'il  fçait  faire ,  &  monftrer  à  defcou- 
ert  toute  fa  puiflance  r'affemblée  ;  Il 
flenne  le  Comte  dcffus  la  crefte  de 
armet,  avec  une  force  fi  defmefu- 
ée  5  qu'il  luy  fait  baifler  la  tefte 
eflbus  un  fi  rude  coup ,  tout  chance- 
mt,  il  s'en  fallut  bien  peu ,  qu'il  ne  tom- 
aft  de  fon  long  fur  la  place.  Roland  tou- 
sfois  fe  recôgnoift  ,  de  reprenant  fes 
remieres  forces,  femet  en  la  plusgran- 
e  furie  qu'il  fut  jamais,  il  roiiille  fes 
eux  enflammez ,  &  femble  qu'il  fafle  for- 
ir  de  fa  viiiere  des  vives  eftincelles  de 
^u  5  le  feul  craquement  de  fes  dents  fait 
rembler  tous  ceux  qui  le  regardent.  Bref^ 
ue  fcaurois-je  plus  dire,  que  cenefoit 
eu  pour  reprefenter  une  rage  fi  demefu- 
îe  ?  Jupiter  ne  fçauroit  eftre  plusterrible 
^rfqu'cnfon  plus  grand  couroux,il  defler- 
-  fon  foudre  menaçant  deflus  les  hautes 
lontagnes  d'Epire,  Renaud  qui  voidve- 
ir  le  Compte  vers  luy ,  avec  un  vifage 

plein  de  colère ,  fe  retire  un  peu  des 
oups ,  &  porte  l'efcu  au  devant  de  l'en- 
roit  d'où  il  apperçoit  venir  l'efpée  :  ain- 

le  Pèlerin    prend    l'abri  de  quelque 
ouvcrtuje  ou  de  quelque  muraille,quand 

voit  le  Ciel  troublé  d'une  groife  &  obf- 
ure  nuée,  &  quand  un  humide  vent 
)uftlant  fon  couroux  par  Tair ,  menaffe 
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la 'terre  d'une  forte  pluie.  Je  ne  fçai  fî 
ce  fut  pource  que  ce  vaillant  Comte  cf- 
toit  tranfporté  d'une  trop  grande  furie, 
tant  y  a  que  fa  tranchante  efpée  luy  tour- 
na dans  la  main ,  neantmoins  il  aflena  fi 
rudement  du  plat,  Tefcu  qui  luy  eftoit 
oppofé,  qu'il  le  fit  tomber  à  terre  tout 
en  morceaux,  de  là  le  coup  dcfcendit 
delfus  Tarmet  de  Renaud ,  lequel  il  pri- 
va de  fa  crefte  dorée  :  ce  cafque  eltoit 
d'un  fi  fin  acier  5  qu'il  empefcha  bien  que 
Tefpée  ne  pafîat  outre  :  mais  le  Paladin 
ne  fe  put  empefcher  pourtant  de  tomber 
les  deux  genoux  à  terre  :  il  fe  remet  in- 
continantfur  le  pied,  plus  rempli  de  ra- 
ge &  de  fureur  qu'auparavant,  &  don- 
ne une  atteinte  li  afpre  deffus  l'efpaule 
de  fon  Coufin  qu'il  brile  les  armes  qui 
fe  trouvent  defibus,  pénétrant  jufques  à 
la  chair,  &  fans  doute  que  la cuirafTe de 
Roland  euft:  efté  rougic  de  fon  fang, 
s'il  ny  eut  point  eu  de  fatalité  fur  fa  peau, 
car  il  ne  favoit  pas  moins  endurcie  con- 
tre le  tranchant  d'un  coutelas,  que  l'eu- 
rent autrefois  AchiJles  &  Cignus.  Mais 
qui  pourioit  particulièrement  reprefen- 
ter  lesborribles  coups  &  les  diverfes  at- 
teintes qu'ils  fe  donnèrent,  veu.que  la 
terre  demeura  toute  fimee  des  mailles  , 
des  clous,  &  des  efcailies  de  leurs  ar- 
mes l  quife  trouveroit  aflez  habile  pour 

nombrer 
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nombrer  les  merveilleux  efforts  de  l^ur 
force,  &:  de  leur  dextérité,  veu  que  le 
Ciel  n'en  vit  jamais  de  femblables  ?  ce  Ciel 
immenfe,  qui  tantoft  avec  une  infinité 
de  petits  yeux  erclairans,&  tantoft  avec 
un  ieul  plus  grand  de  beaucoup  que  pas 
un  des  autres,  defcouvre  à  nud  toutes 
les  humaines  aétions. 

L'armée  des  Chreftiens  auffi  bien  que 
celle  des  Sarazins,  demeura  toufteefton- 
i  née  de  voir  un  combat  fi  terrible  :  & 
TEmpcreurfongeoit  en  lui-même  qui  poii- 
voit  eftre  ce  Guerrier  incogneu  :  main- 
tenant il  croit  que  ce  fi^it  F  rancard  , 
!  ores  il  penfe  que  ce  foit  Mambrin ,  & 
puis  il  Teftime  eftre  Clairel  ,  Textreme 
valeur  duquel  la  renommée  faifiDit brui- 
re avec  fa  trompette  fonnante  jufques 
au-delà  du  Nil  &  de  TEuphrate.  Re- 
naud qui  fe  voit  bleifé  dans  le  cofté  droit, 
&  dansTeftomac,  &  qui  commence  bien 
à  recognoiftre  que  c'eft  en"  vain  qu'il 
poufle  Flamberge  fur  Roland ,  d'autant 
qu'il  ne  luy  fçauroit  faire  aucune  playe, 
ainfi  qu'il  eut  bien  defiré ,  veut  effayer 
im  autre  moyen  de  le  vaincre ,  &  croit 
certainement  que  s'ils  s'attachent  à  un 
combat  plus  cftroit ,  il  en  remporta  l'hon- 
neur :  il  a  la  main  fi  forte  &  fi  exercitée 
à  la  lutte  qu'il  ne  doute  point  d'en  avoir 
le  prix,  s'i'  en  peut  venir  là;  le  Comte 
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qui  recognoift  Tintention  du  fils  d'Ay- 
mon  ne  fait  point  le  rétif,  ains  veut 
monftrer  que  cette  forte  de  guerre  luy 
plaift  autant  que  la  première  ;  les  voyla 
qu'ils  fe  joignent  Tun  l'autre  des  mains, 
des  jambes ,  &  de  vifages ,  Roland  prend 
fon  temps,  &  faifit  fon  Coufin  par  le 
Col  5  Renaud  d'autre-part ,  fait  une  cein- 
ture au  Comte  par  deffous  les  flancs, 
avec  fes  bras  robuftes  &  nerveux  &  puis 
le  preffe,  le  fecouë,le  tourne  &  le  fouf- 
îeve,  tantoft  avec  le  pied  droit ,  il  luy 
lie  le  gauche,  Iny  voulant  faire  le  cro- 
chet, ores  il  luy  prefle  une  efpaule  du 
menton,  &;  en  melme  temps  luy  ferre  & 
eftreint  les  flancs  avec  une  extrême  for- 
ce, afin  qu'il  aye  plus  de  peine  à  refpi- 
rer.  Le  Comte  pendant  ce  temps  adjoufle 
d'un  cœur  franc  &  hardy  fa  dextérité  avec 
fa  puiflance  démefurée  ;  il  fe  pend  au 
col  du  fils  d'Aymon ,  &  luy  fait  fentir 
une  Cl  pefante  charge,  que  poflible  le 
monfl:rucux  Tiphée  ne  fe  fent  pas  d'a- 
vantage opprelle  de  la  montagne  qui 
j'accable,  il  ne  leur  efl:  pas  poflible  de 
fe  porter  à  terre ,  ny  l'un  ny  l'autre ,  & 
d'autant  que  la  vigueur  leur  manque,  la 
fureur  s'accroifl:  en  eux  ,&  encores  qu'ils 
foient  hors  d'halaine,  &  que  tous  bai- 
gnez de  leur  fueur,  il  fembleque  leurs 
efprits  foient  prcfls  de  les  abandonner ,  ils 
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ne  îaifTent  pas  neantmoins  de  continuer 
leur  bataille  obftinée,  bien  que  le  deiir 
d'aucun  d'eux  ne  puifTe  relKTir  :  mais  en- 
fin, ils  fe  quittent  pour  retourner  à  leur 
premier  combat  ;  ils  remettent  la  main 
à  refpée  qu'ils  font  flamboyer  haut  &: 
bas  comme  devant,  &  la  terre  recom- 
mence à  trembler  de  leurs  coups  ,  en- 
voyant en  Tair  un  Ton  plus  efpouvanta- 
ble  que  n'eft  le  tonnere,  quand  il  fort 
horriblement  du  fond  d'une  nuée  en- 
tr'ouverte. 

Mais  le  Grand  -  Charles  nç  fçauroit 
plus  foufFrir  que  ces  deux  vaillans  Guer- 
riers continuent  d'avantage  cette  rude 
bataille  :  il  conlidere  le  grand  domma- 
ge que  ce  feroit ,  s'il  venoit  faute  deTun 
ou  de  l'autre,  &  puisqu'ils  ont  fait  des 
preuves  fi  éminentes  de  leurs  genereu- 
ies  prolieffes,  il  ne  veut  pas  que  leurs 
efpées  faflent  voir  la  fin  de  leurs  com- 
bat, d'autant  qu'il  y  voit  une  trop  gran- 
de incertitude:  La  valeur  &  le  courage 
qu'il  recognoiil  eftre  au  Chevalier  in- 
CDgneu,  lui  avoit  desja  faid  mettre  bas 
toute  la  hayne  &  la  ranqueur  qu'il  avoit 
conceuës  contre  luy  :  ce  Que  s'il  n'eft  ce 
pas  en  noflre  puiffimce  de  refrenner  ce 
les  foudains  de  premiers  mouvemens  de  55 
Roftre  am^e ,  les  (âges  peuvent  bien  avec  ce 
un  raifonnable  difcours,  vaincre  leurs  c< 
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«  affedions  defordonnées  :  &  ainfî  ad- 
55  vient-il  que  Tamour  de  la  vertu,  qui 
?>  fe  loge  &  règne  ordinairement  en  un 
35  cœur  noble  &  bien  alîis,  chafic  tous 
55  les  efFeds  de  Tire ,  de  la  rage ,  &  du 
35  dédain ,  dont  Ton  feroit  porté  contre 
35  une  perfonne  vcrtueufe,  d'autant  que 
33  les  belles  âmes  font  attachées  enfem- 
33  bîe  avec  des  liens  d'amour  fi  forts  de  fi 
33  eftroits  ,  que  Ci    par  malheur  il  arrive 
33  quelque  accident  qui  les  feparejaufli- 
33  toft  elles  font  rejointes  &  reiinies  de 
31  plus  près  qu'elles   n'eftoient  aupara- 
33  vant.  Ce  fage  Empereur,  qui  chan- 
jrea  en  un  inftant  fa  haine  en  amour,  pouf- 
fa ville  fon  cheval  entre  ces  deux  Guer- 
riers ;  &   de  mefme  qu'une  forte  barre 
fert  fouvemesfois  à  feparer  des  furieux 
Defhiers  enflammez  Tun  contre  l'autre; 
ie  majefteux  afped  de  ce  grand   Prince 
refréna  les  âmes  altieres  &  fuperbes  de 
ces  Champions,  aufquels  il  tint  ces  pa- 
roles accortes,  afin  de   les  rendre  tous 
deux  délivrez  de  l'inimitié  qu'ils  fepor- 
toient. 

Ceffcz  ^maintenant  ce  combat  ,  que 
vous  avez  entrepris  ^pour  une  fi  légère 
caufe,&nevousl.iiflezpasd'avantagetranf- 
porter  à  la  colère ,  &;  puifque  vous  avez 
monftré  par  fignes  evidcns,  combien  cha- 
cun de  vous  eft  cour.igcux  &  vaillant  v 
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faites  aulTi  paroiftre ,  comme  vous  fça- 
vez  bien  vaincre  vous-mefme ,  je  le  dé- 
lire, de  la  raifon  leveutainfi,  voftre  va- 
leur efl:  afTez  connue  de  tout  le  monde, 
permettez  donc  ,  je  vous  prie  ,  vaillans 
Guerriers,  que  d'autres  que  vous  deux 
exercent  une  nouvelle  joufte  ,  em  - 
braflez-vous  en  tefmoi^na^e  de  bien-vei!- 
lance,  afin  que  les  querelles  &  les  noi- 
Ifes  qui  fe  trouvent  entre  vous  demeu- 
rent afToupies,  accordez-moy  cette  de- 
mande, puis  que  je  le  requiers  affec- 
tueufement  de  vous,  delireux  de  voir 
une  paix  calme  &:  alTeurée  ,  où  n^aguie- 
res  clloit  une  afpre  ^  fafcheufe  guerre. 
Ht  vous  ,  brave  Chevalier  eftranger, 
qui  avez  les  mains  aulfi  fortes  &  robuf- 
tcs,  comme  vous  avez  Tame  courageufe 
de  iiavdie,  aprenez-moy  voftre-nom,  & 
me  dites  le  iang  duquel  vous  eftes  iffu, 
afin  que  j'aye  une  vraye  cognoiflance  d'un 
guerrier  de  fî  grand  prix,  &  d'un  tel 
mérite. 

Alors  Renaud  fit  cette  refponfe  à  TEm- 
pereur ,  Qae  voftre  Majefté ,  Sire,  ne  s'ar- 
ixite  pas,  s'il  luy  pLùil:,  à  vouloir  co- 
gnoiftre  mabalTe  qualité ,  &  ma  vile  con- 
dition ,  mes  lèvres  ne  pourroient  pas  pro- 
noncer mon  nom  ,  qui  n'eft  encore  en 
nulle  cftime  entre  les  Guerriers ,  fans  que 
la  home  me  colorafl;  les  joues,  je  m'ef- 
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forceray  de  me  rendre  propre  à'  exécu- 
ter tout  le  refte  de  vos  Royales  volon- 
tez  5  &  tiendray  ,pour  un  honneur  fans 
pareil  de  recevoir  vos  facrez  comman- 
demens:  Mais  je  ccderay  toujours  très- 
volontiers  la  palme  du  combat  à  cet  in- 
vincible Chevalier:  &  difant  cccy,  va 
droit  à  Ton  coulinpour  lui  baiferlamain 
avec  une  humble  révérence  :  Roland  la 
retire,  ne  le  veut  nullement  permettre, 
ains  luy  fait  un  recueil  tout  plein  d'hu- 
maines &  courtoifes  actions ,  &  luy  dé- 
fère devant  tous  l'honneur  de  cette  ba- 
taille ,  eilevant  jufques  au  Ciel  fon  in- 
comparable valeur,  &  puis  qu'il  n'a  peu 
venir  à  bout  de  le  dompter  avec  les  ar- 
mes, à  tout  le  moins  veut-il  s'efforcer 
de  le  vaincre  par  fes  honneftetez ,  &  par 
fes  courtoifies,  &  s'eftant  faid  apporter 
une  riche  paire  d'armes,  dont  il  avoit 
autresfois  defpoiiillé  un  Seigneur  More, 
qui  eftoient  d'une  dure  &  diamentine 
trempe,  &  dont  les  efcailles  eftoient  join- 
tes avec  une  grande  induftrie ,  il  en  fait 
prefent  au  Chevalier  eftranger,  &  outre 
luy  donne  encore  une  belle  cazaque 
de  velours  bleu-Turquin,  relevée  de 
broderie  d'or  &  d'argent,  d'autant  que 
la  fienne  eftoit  prefque  toute  en  pie- 
ce,  pour  les  coups  qu'il  avoit  reccusen 
combattant.  Le  fils  d'Aymon  ne  voulut 
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pas  en  cela  paroiftre  moins  courtois  que 
fon  coufin ,  il  fe  fait  apporter  par  un 
fien  Efcuyer,  la  peau  d'un  des  plus 
beaux  Lyons,  qui  le  foit  jamais  veu  en 
Affrique ,  dont  un  noble  Baron  luyavoit 
autrestois  fait  prefent ,  laquelle  il  pria  le 
Comte  d'accepter:  le  poil  qui  la  cou- 
vroit  eftoit  jaune  méfié  de  blanc ,  &  fes 
ongles  d'or ,  avec  fa  groffe  tefte  dorée  , 
où  le  poil  eftoit  fort  long  &  efpais,  la 
rendoient  pefante  à  merveille  ;  &  ce  fut 
avec  un  tel  prefent ,  que  Renaud  rendit 
le  change  de  l'honnefteté  dont  Roland 
avoit  ufée  vers  îuy. 

Cependant,  Griifonle  Mayençois,at- 
tendoit  les  Chevaliers  à  la  joufte  avec 
une  merveileufe  impatience,  &  monté 
qu'il  eftoit  deflus  un  puiiTant  Cheval, 
arreftoit  fur  Iuy  tous  les  yeux  des  re- 
gardans ,  avec  fon  altiere  &  fuperbe  fa- 
çon :  Celuy-cy  eftimoit  fa  valeur  de  tel- 
le force  5  qu''il^**oyoit  que  fes  armes  lui 
avoient  acquil(r>'  grand  bruit  ;  Renaud 
fe  preparoit  de^^our  courre  contre  Iuy; 
maisFlorinde  s^  oppofa,  lui  difantque 
c'eftoit  ailez  qu'il  eut  fait  des  ades  fî 
relevez,  que  la  mémoire  en  refei^veroit 
toujours  les  tableaux  dans  fon  temple,  & 
qu'il  Iuy  devoit  alors  céder  la  place,  & 
ne  fonger  plus  à  rien  qu'à  faire  penfer 
fesplayes  fanglantes,  veu  que  lui  Florin- 
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de,  n'avoit  jufques  là  fait  autre  chofe, 
que  d'eftre  fpeétateiir  de  la  valeur  d'au- 
truy. 

Voicy ,  6  Griffon  !  que  Ton  te  rabailTc 
de  beaucoup ,  tant  d'orgueil  que  tu  re- 
celois  en  ta  fîere  penfée  ;  pauvret ,  un 
Guerrier  feulement  depuis  trois  heures, 
te  renverfe  tout  d'un  premiej:  coup,  la 
main  d'un  jeune  adolefcent  te  fait  faire 
une  honteufe  cheutte,  toy  qui  fut  bien 
ii  audacieux,  que  d'eftimer  ta  proUclTe 
plus  grande  que  celle  de  Roland. 

Florindeabatitcncorespuis  après  An- 
foiiys,  Aviné,  Avore,  Anfelmc,  h  Denis  ; 
Et  puis  il  fit  quitter  les  arçons  à  Salomon 
d'Efcofle ,  &  à  Albert  d'Angleterre ,  &  le 
Parifîen  Biftagne,  avec  plufieurs  autres, 
furent  aufli  par  luy  renverfcz  par  terre: 
le  cœur  de  Renaud  baignoit  dans  l'alle- 
greffe  de  voir  faire  de  iî  belles  chofes  à 
fon  compagnon  ;  &  tout  incontinant  le 
jour  commençant  à  vouloir  cacher  fa  fa- 
ce riante  defloubz  le  rideau  de  la  nuit, 
fit  mettre  fin  à  cette  joufte  :  &  l'Empe- 
reur fe  retira  dans  fon  Camp  avec  tous 
les  fiens. 

Mais  devant  que  de  partir  du  lieu,  il 
âvoit  bien  fait  tout  fon  pofTible  pour  re- 
tenir les  deux  Guerriers  près  de  luy, 
au  moins  pour  quelque  .temps, &  s'ef- 
toit  bien  encores  efforcé  d'apprendre  au 
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vray  de  Renaud  Ton  nom,  &  fa  patric.avcc 
tout  ce  qu'il  cftoit  de  befoin  de  fçavoir 
pour  le  bien  cognoiftre;  &  voyant  qu'il 
ii'eftoit  pas  en  là  puiflance  de  Tobtenir 
de  luy  5  il  fut  contraint  de  refréner  fon 
curieux  defir ,  6c  de  finir  les  prières  qu  il 
luy  en  faifoit ,  acceptant  pour  bonaes 
les  excufes  de  tous  les  deux  Chevaliers, 
lefquels  s'en  allèrent  auffi  toft  en  la  plus 
grande  dUigence  qu  ils  peurent» 


ALLEGORIE. 

Tlorhidefaici  Chevalier  par  Char- 
Untagne  ,  ejt  le  ^ortraïci  d'une  ame 
'vertueuse  y  laquelle  s'acquiert  de  la 
gloire  &  de  la  louange  far  fa 
fropre  valeur.  Le  refus  que  Renaud 
^  luy  font  de  fe  donner  a  cognoif- 
tre y  fert  d'exemple  comme  les  âmes 
genereufes  fuycnt  les  applaudifsemens 
du  vulgaire ,  aymans  mieux  mériter 
les  honneurs  jans  les  recevoir,  que 
non  pas  en  ejlre  efiimez,  dignes  er^ 
étpparence  >  fans  neantmoins  les  mc^- 
ri  ter. 
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CHANT    ru. 

ARGUMENT. 

Renaud  &  Tlorinde  rencontrent  le  père  de 
lingues  fe  plaignant  de  la  mort  de  [on  fils. 
Puis  Us  trouvent  auprès  d'un  pctt  Fleuve 
plufieurs  Guerriers ,  le/quels  ploroient  & 
rcgïettoicntimfortunc  arrivée  hfun  d'eux. 
CelujfJx  combat  contre  Renaud  :  &  après 
avoir  eHé  vaincu  par  le  Paladin ,  il  lny 
f ai  ci  le  difcours  du  fnjeci  qui  U  faifo  t  aïnfi 
plaindre  avec  tant  de  Chevaliers  .y  &  ayant 
e fié  fort  blcffé ,  tl  meurt  incontinant.  Eu- 
ridîce  reçoit  Renaud  &  Flortnde  dans  le 
Palais  de  la  Courtoifie  ^  &leur  dit  y  com- 
ment &  par  qui ,  tl  avoit  e  fié  fondé. 

LEs  deux  vaillans  guerriers  partirent 
du  camp  de  Charles -magne,  puis 
qu'il  ne  s'ytrcuvoit  plus  rien  où  ils  peuf- 
fent  employer  leur  gencrcufe  valeur: 
d'autant  que  les  Mores  s'eftans  refTerrez 
dedans  les  forîesplaces,ne  faifoientplus 
aucune  faillie  fiir  le  Peuple  Chreftien. 
Ils  s'en  vont  chercher  des  adventures  nou- 
velles ,  pouffez  par  un  foing  bruflant  de 
faire  efciatter  leur  réputation,  &  par  un 
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beau  defir  d'honneur  qui  fans  cefTe  les 
éguillonne,  &  qui  ne  leur  fçauroit  per- 
mettre de  demeurer  tant  foit  peu  enve- 
lopezdans  la  parelTe.  Et  cheminans  ainiî 
parmy  i'obfcurité ,  ils  apperceurent  plu- 
îieurs  torches  allumées  ,  lefquelles  mal- 
gré les  ténèbres  leur  faifoientà  plein  dif- 
cerner  toutes  les  campagnes  d'alentour, 
6c  tout  incontinant,  une  voix  lamenta- 
.^ble  comme  d'un  homme  grandement  ou- 
tré de  douleur,  vint  frapper  leurs  oreil- 
les. Ce  pitoyable  bruit  croifFoit  toujours 
de  plus  en  plus  ;  &  comme  ils  fe  furent 
I  approchez  de  ces  flambeaux,  ils  avife- 
I  rent  un  homme  déjà  chargé  d'un  grand 
nombre  d'années  ,  ayant  atteint  à  peu 
près  l'aagc  auquel  la  vie  humaine  fe  ter- 
mine ordinairement ,  couvert  d'une  lon- 
gue robe  noire  Ôc  trifte  avec  une  face  lar- 
moyante de  toute  comblée  de  dueil, 
lequel  à  fes  angoiffeufes  adions ,  faifoit 
bien  paroiftre  qu'il  eftoit  tourmenté  par 
des  alïliâions  fort  griefves,  &  que  fou 
I  cftomach  reflerroit  une  grande  rage  & 
une  fafcherie  qui  furpaffoit  l'ordinaire  : 
Il  gemiilbit ,  &  foupiroit ,  en  jettant  de 
grands  cris  ;  il  fc  plomboit  le  fein ,  il  s'ar- 
rachoit  les  cheveux,  &  fe  defiguroit  le 
vifage.  Celuy-cy  eftoit  le  père  du  def- 
'funà  Hugues ,  lequel  bien  que  fort  vieil , 
pefant ,  &  inhabile  à  porter  les  armes ,  ne 
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laifToit  pas  de  luivre  les  efcadrons  Fran-r 
çois  avec  Ton  fils,  efinu  à  ce  faire  par 
Tamitié  paternelle  qii'ili  lui  portoit.  L'Ef- 
toille  qui  prefidoit  à  fa  naiflance  jetta 
bien  fur  luy  Tes  œillades  plus  louches  , 
puis  qu'il  vit  de  Tes  propres  yeux,  Tac- 
cident  déplorable  advenu  à  Ion  mifera- 
ble  fils,  &  le  voyant  Ton  dueil  en  fut 
beaucoup  plus  amer  &  plus  fafcheux  à 
fupporter. 

Comme  ce  bon  -  homme  apperçoit  le 
corps  tronqué  de  celuy  qu'il  aimoitavec 
une  afïedion  fi  tendre ,  lequel  fembloit 
eftre  au  milieu  d'un  ruifîeau  de  Tang,  il  fe 
laifle  foudain  tomber  deflus ,  oii  il  s'afflige 
demefiirement  ;  il  luy  prend  &  luy  ferre 
les  bras ,  &  luy  prelfe  le  cofte  gauche 
avec  la  bouche  à  l'endroit  mefme  où  ef-. 
toit  la  plus  grande  bleflure.  Ainfice  pau- 
vre père  demeure  eftendu  fur  fon  fils, 
prefque  aufii  piivé  de  fes  fentimens, 
comme  pouvoit  eftre  le  tredpaffé  ,: 
Mais  à  la  fin  les  efprits  lui  revindrent, 
&  par  mefme  moyen  fes  plaintes  &  fçs 
foupirs  recommencèrent,  lefquels  luy 
firent  alors  lafcher  ces  triftes  paroles, 
avec  une  voix  qui  corefpondoit  bien  à  fcn 
amere  douleur. 

Mon  cher  &  unique  fils,  fujetd^tous 
les  contentemens  que  je  prenois  n'aguie- 
je  au  monde ,  &  maintenant  caufe  de  tant 
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d'ameres    douleurs    qui  m'y  afiaillcnt: 
Hclas  fils  bien-aimé!  je  te  voy  privé  de 
ta  belle  ame  ,  &:  encorcs ,  ce  qui  m'eft 
le  plus  grief,  pour  une  caufe  fi  legerej 
ô  vœux!  que  j'ay  tant  de  fois  faits  en  vain, 
ô  !  trompeufes  penfccs  ;  ô  !  prières  jettces 
aux  vents  ;  ô  !  décrets  du  Ciel  mefchans 
&  injurtes,  s'il  eftloifiblede  vousappcl- 
1er  ainli  ?  ô  Dieu  /  comme  le  permîtes 
yous?  las/  que  vous eftes  heureufe, chè- 
re compagne  de  mon  lia:,  qui  l'avez en- 
Ç;endré  avecques  moy ,  d'avoir  payé  le 
tribut  à  la  nature  avant    qu'un  tel  acci- 
dent fût  arrivé,  la  mort  vous  exempte 
de  fouffrir  de  fi  cuifantes  peines ,  &  moy 
tout  au  contraire ,  helas  /  je  me  voy  re- 
fèrvé  pour  desfupplices  qui  n'ont  point 
leurs  femblables.  Mais  où  efl:  le  chef  fe- 
paré  de  ce  corps  fans  vie  ?  ah  /    polïibl  e 
que  qu'elqué  fcelerat  l'aura  oilé  :  Quoy  / 
•je  ne  verray  donc  point  ce  vifage  tant 
aymé  ?  je  ne  baiferay  point  cette  face 
qui  me  fut  fi  chère  ?  &  difant  ces  paro- 
les ,  il  tient  quelque  temps  fes  yeux  ar- 
Teftez  en  un  endroit ,  &  void  la  tefte  de 
-Ton  fils  demy  -couverte  de  fang  &  de 
poufliere,  il  court  vifte  au  lieu  où  elle 
eftoit,  &  l'ayant  tirée  de  dedans  le  caf- 
>que  avec  impatience,  la  baife  plus  de 
mille  fois ,  &  la  lave  toute  de  fes  pleurs, 
•Ce  chefeftant  ainfi découvert  faifoiten- 
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eores  voir  lors  je  nefçay  quoy  de  fier  & 
de  terrible;  le  père  tient  toujours  la  veuë 
fichée  deffus  ,  le  tournant  entre  Tes  mains 
d'une  façon  piteufe  ;  ô  /  combien  tu  es 
puilîant ,  Amour  paternel  ,  il  fe  rappro- 
che à  tout  moment  de  la  bouche, fans 
en  prendre  aucune  horreur ,  puis  il  lafche 
ainfi  la  bonde  à  la  douleur  qu'il  tient  re- 
ferrée. 

Qu'eft  devenue 5 difoit  il,  la  lumière 
de  ces  beaux  yeux  ?  où  s'eft  retiré  Thon- 
ncur  de  ce  gracieux  afped  ?  helas  i  comme 
cesjouè's  &  ces  lèvres  fe  voyent  mainte- 
liant  privées  de  leur  grâce  &  de  leur 
fraifche  couleur  >  Cette  face  crafleufe  & 
décolorée,  eft-ce  bien  au  moins  celle  qui 
me  fit  autrefois  fentir  tant  de  joye  de 
tant  d'allegreffe  ?  Las  I  il  n'eft  que  trop 
vrayquece  foit  elle  -  même  :  &  d'autant 
qu'elle  a  rempli  mon  cceur  de  plaifirs 
éc  de  contentemens ,  d'autant  le  remplit- 
elle  à  cette  heure  de  regrets  &  d'ennuis. 
Voilà  mon  fils  les  derniers  offices  que 
je  te  rends,  &  que  je  devrois à  meilleur 
tiltre  recevoir  de  toy.  Voila  que  je  te 
ferme  les  paupières  avec  cette  mifera- 
ble  main  ,  demeure  doncques  en  éter- 
nel repos.  Et  fi  ces  mains  tremblottantes 
ne  font  pas  les  vangerefles  de  ta  mort, 
ne  m'en  accufepas,mon  fils,  le  Cie^ne 
Ta  pas  voulu  ainii  permettre,  puifqu'U 
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ks  a  privées  de  leur  force  &  de  leur  vi- 
geur  première,  avec  Ton  tours  pluficurs 
fois  recommencé. 

Renaud  ouvre  les  portes  de  fa  gcne* 
reufe  poidrine  à  la  pitié ,  en  oyant  ces  la- 
mentations ,  &  ces  triftes  plaintes.  Il  vou- 
droit  bien  talchcr  d'adoucir  les  douleurs 
qui  tourmentent  ce  bon  vieillard>&  s'affli- 
ge du" mal  qu'il  luy  voit  endurer(carjes  af- 
fligions d'autruy  luy  attcndriffoicnt  or- 
dinairement le  cœur)  mais  après  avoir 
foncé  que  fes  confolations  pourroient 
caufer  à  ce  pauvre  père,  un  effet  con- 
traire à  (on  intention  ,  s'il  venoit  à  le  re- 
cognoiftre  pour  l'homicide  de  fon  fils , 
^ïï  jugea  plus  à  propos  de  fe  retirer  :  ce 
qu'il  fit  y-cmportant  avec  foy  une  gran- 
de triftèffe ,  de  Taffliétion  de  ce  boQ-honH 
me.  Les  deux  Guerriers  pailêrent  le  ref- 
te  de  la  nuit  dcfioubz  une  cabane  de  Paf- 
teurs.  Et  quand  l'aube  vint  de  rechef 
chafier  les  ténèbres  de  deffus  la  terre , 
ils  fe  remirent  à  picquerjtraverfanspln- 
fieurs  chemins  rompus,  &  plufieurspaf- 
&ges  difficiles  ;  jufrjues  à  ce  qu'ils  arri- 
vèrent en  vin  bois  folitaire  &  tcncbreux, 
lequel  fiifant  outrage  à  foy-mcfme^  ne 
recevoit  jamais  les  amiables  rayons  du 
Soleil. 

Un  petit  fleuve  qui  tiroit  fa  fource  des 
montaiines  voifmes,  ferpentoit    par    le 
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milieu  de  ce  bois,  les  eaux  duquel  eH- 
toient  fi  noires  &  troubles ,  qu'elles  ca- 
choicnt  comme    cnvieufes  leur  fond  à 
ceux  qui  y  jettoient  la  veuë  :  aulîi  ne 
nourifloient-elles  aucuns  poifions,  &les 
Nimphes  légères  ne  cherohoient  pointée 
lieu  pour  retraite,  toutes  les  ondes s'af- 
fembloient  en  un  creux ,  après  avoir  cou- 
lé quelque  efpace ,  formans  un  lac  d'une 
figure  ronde, dont  les  rivages  n'eftoient 
bordez  que  d'efpines  &  de  halliers ,  Se 
nul  arbre  n'y  eftendoit  fon  frais  ombra- 
ge', finon  des   Cyprez  &  des  Ifs.  Les 
Chevaliers  regardent  autour  d'eux  com- 
me eftonnez  ,  &  nulle  ehofe  qui  puif- 
fe  tant  foit  peu  deleder,  ne   paroift  à 
leur  veuë ,  il  ne  fe  trouve  là  rien  d'agréa- 
ble ny  de  plaifant ,  les  yeux  y  font  at- 
triftez  de  ce  qu'ils  peuvent  regarder  en 
quelque  endroit  que  ce  puiffe  eftre ,  lô 
jour  y  eft  fans  ceUe  ténébreux  &  obfcur, 
toujours  l'air  y   eft  nebuleuxl&  trifte,  " 
toujours'  les  arbres  y  font  fans  feuilles  & 
ennuyeux  à  voir ,  &  toujours  la   terre 
y  eft  vefye  de  fleurs  &  de  verdure.  Et 
comme    ils   veulent    paflcr  outre  ,  ils 
aperçoivent  affez  près  d'eux  une  fepul- 
ture  haut-eflevée ,  autour  de  laquelle  plu- 
fieurs  Guerriers  eftoient  affemblez,  qui 
portoient  tous  des  vifages  de  perfonnes 
affligées  jufques au  defefpoir ,  car  il  s'ar- 
rachoient  les  cheveux  ,  fe  battoient  af- 
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prement  le  fein,  &  faifoient  retentir  le 
bois  de  leurs  angoiifeufes  plaintes ,  &  de 
leurs  pitoyables  regrets. 

Ce  fepulchre  efloit  faid:  d'une  roche  fi 
vive,  &  fi  tranfparente,  qu'il  defcou- 
vroitce  qu'il  tenoit  enclos,  ainfi  qu'eut 
peu  faire  un  verre  fubtil  &  liiyfant,  ou 
bien  une  onde  claire  &  pure  ,  (i  bien 
que  les  deux  Guerriers  arreftans  leurs 
regards  deflus,  pénétrèrent  jufques  au 
plus  profond,&  y-virentCciiofe  prefque  in- 
croyable) une  Damoifelle  eftenduë,  des 
plus  belles  &  des  plus  agréables  à  voir:  elle 
étoit  morte  il  y  avoit  déjà  quelque  tems,&: 
toute  froide  qu'elle  eftoit ,  elle  fembioit 
brufler  d'Amour  &  le  Ciel  &  la  terre  : 
une  homicide  &  fanglante  fagette  luy  tra- 
vcrfoit  fa  délicate  poiclrinc  ,  &  luy  ve- 
noit  fortir  derrière  refpaule  ^neantmoins^ 
fonvifagefaifoit  voir  plus  de  blancheur" 
que  ne  fait  pas  la  neige  que  Junon  fe- 
couë  quelquesfois  de  fon  voile  frileux 
&  gelé;  &  bien  qu'elle  eut  les  yeux  fer- 
mez, l'on  ne  laiflbit  pas  de  defcouvrir 
en  eux  tout  le  plus  riche  threfor  de 
l'Amour.  Durant  que  les  deux  Guer- 
riers s'amufent  à  contempler  cette  bel- 
le Dame  enfevelie ,  Tun  de  ceux  qui  ef- 
toient  rangez  à  l'entour  du  tombeau ,  du- 
quel raffliâ:ion  efloit  de  beaucoup  plus 
grande  que    celle  de  tous  les  autres  ^ 
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(  cncores  qu'il  tint  les  peines  qufil  fen- 
toit  cachées  dans  Ton  intérieur  «  mais  plus; 
53  la  douleur  eft  celée,  &  plus  elle  nous, 
"  eft  fenfible)  met  Ton  cafque  en.tefte> 
monte  à  cheval  ,  &  fe  prit  à  parler  de 
la  forte  à  Renaud  te  Florinde. 

Chevaliers, il  faut  que  vous  gouftiez 
de  Teau  de  cet  Eftang,  elle  eft  d'une  telle 
propriété,  que  quelque  homme  que  ce 
foit  qui  en  mouille  feulement  fes  lèvres, 
il  s'engendre  auflitoften  fon  cœur  un 
nouveau  dueil  &  une  amere  jtriftefle, 
qui  le  contraignent  de  demeurer  icy 
toute  fa  vie  ,  afin  de  pleurer  à  chafque: 
moment  cett?  Demoifelle  trefpafleeibeu* 
vez-en  donc  tout  m.aintenant,  fans  d'a- 
vantage tarder ,  £  vous  n'aimez  mieux 
que  ma  main  vous  fafTe  goufter  la  mort. 

Renaud  fe  prit  à  efclatter  de  rire ,  & 
dift:  Sus,  Chevalier,  venons  en  donc- 
quesaux  armes,  puifquevous  le  voulez, 
que  fi  vous  cherchez  des  querelles  de 
gay  été  de  cœur,  vous  trouverez  un  hom- 
me aufli  prompt  à  les  vuider,  comme 
vous  fçauriez  eftre  à  les  faire  ,  &  fi  le 
Ciel  a  deftiné  que  vos  mains  me  privaf* 
fcnt  de  la  vie,  mettez-vous  toft  en  de- 
voir de  me  l'ofter. 

Ainfi  tous  deux  fiers  &  pleins  d^auda- 
ce,  tournent  leurs  chevaux  ,  &  piquent 
de  toutes  leurs  forces.  L'une  des   lances 
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donna  dans  Tertomac,  &  l'autre  adrefTa 
fur  la  tefte  ,  &  toutes   deux  portèrent 
coup,  car   Renaud  fut  atteint  fi  afpre- 
ment  defTus  le  cafque ,  qu'il  ne  fe  put 
empefcher  de  tomber  :  mais  fa  lance  fa- 
tale entra  bien  avant  dans  le  fein  de  fon 
ennemy,  tellement  qu'il  fut  jette  fur  la 
place  bien  loin  de  fon  cheval,  tout  fei- 
gncux  &  tout  tremblant.  Le  Paladin  fe 
relevé  légèrement  plein  de  colère  &  de 
fureur,  &  ne  veut  point  demeurer    en 
repos  5  qu'il  n'aye  premièrement  privé 
de  vie  celuy  dont  il  fe  fent  fi  fort  of- 
fencë  :  toutes  fois ,  lorfqu'il   vid  ce  mi- 
ferable  eftendu  fur  la  terre,  tout  fouil- 
lé de  fon  fang  ,  Tire  &  la  rage  abandon- 
nèrent   fon  coeur,  &  la  compaffion  fe 
I  mit  en  leur  place  :  Il  court  droit  au  bief- 
fé ,  auquel  il  deftache  ville  Tarmet ,  afin 
de  luy  faire  recouvrer  fes  fentimens  éga- 
rez ,  &  comme  le  vifage  eut  fenty  Tair, 
ce  Chevalier  ouvrant  les  yeux  pouffa  un 
profond  foupir  hors  de  fon  eftomac ,  de 
quoy  le  fils  d'Aymon  fe  fentit  encores 
plus  attendri  :  neantmoins  il  s'enquit  de 
luy  pourquoy  il  fouftenoit  une  fi  mef- 
chante  &  fi   pernicieufe  couftume,  in- 
digne d'un  brave  guerrier. 

Je  ne  veux  pas  rel-afer  de  vous  ap- 
prendre, difl:  alors  le  Chevalier  bleflé  , 
pourquoy  cet  ui'age  eft  icy  maintenant 
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obfervé ,  fi  le  peu  de  temps  qui  me  ref- 
te  à  vivre  me  le  peut  bien  permettre  : 
&  fi  cette  couftume  vous  femble  injufte 
&  mauvaife  vous  en  accuferez  en  partie 
ma  cruelle  &  fafcheufe  deftinée,  pour- 
ce  qu'elle  en  eft  la  preijiiere  caufe^m'a- 
y  an  t  fait  prendre  trop  à  cceur,  les  in- 
fortunes d'autruy,  &  les  miennes  pro- 
pres. 


HISTOIRE 

de  Cl  nie. 

DURANT  mes  premières  années, 
continua  le  Chevalier  incognu  , 
j'eus  la 'fortune  tellement  à  fouhait, 
(  &  ce  fut  pour  mon  plus  grand  mal-^ 
heur) que  je  meritay  d'avoir  pour  ef- 
poufe  cette  Dame  ,  que  vous  voyez  icy 
enfevelie.  J'eflois  tenu  de  tous  pour  un 
Chevalier  vaillant  &  courageux,  &  elle 
fembloit  eftre  pluftofl:  une  Deeffe  des 
Royaumes  eftoillez,  que  non  pas  une  fem- 
me 5  fi  bien  que  .fa  face  attrayante  eut 
facilement  contraintà  luy  faire  hemmage, 
jufques  aux  plus  rudes  ô^  plus  fauvages 
efprits.  Perfonne  ne  pouvoit  afleoir  un 
ceilladefurelle,  qu'il  ne  fe  fentît  incon- 
tinant  enflammer  d'une  amoureufe  ar- 
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deur;  mais  nul  autre  que  moy  nepou- 
voit  plaire  à  Tes  yeux,  &  il  ne  lui  eftoit 
pas  poliible  d'arrcftcr  autre-part  fes  pen- 
lees.  Il  eftoit  bien  auQi  en  ma  puiflance 
d'acqueiiries  bonnes  grâces  deplufieurs 
belles  &  partaicftcs  Dames,  lefquellesne 
demandoient  pas  mieux  que  de  me  fai- 
re  part  de   leur  amour  :  mais  j\aimois 
tant  ma  chère  moidié ,  &  me  plaifois  tel- 
lement à  fes  douces  carelTes,  que  toutes 
autres  m'euflent  femblé    de  nul  gouft. 
Ainii  veicus^je  long-temps  en  cet  eftat , 
heureux  ce  me  fembloit  plus  que  je  ne 
m'eftois  jamais  ofé  promettre.  Si  cette 
pefte ,  helas  !  qui  remplit  ordinairement 
le  monde  de  débats  &  de  querelles,  & 
qui    trouble  de    fon   noir  venin  Teftat 
le  plus  tranquille  de  Tamour  ,  ne  fut 
point  fortie  du  plus  creux  de  TEnfer  pour 
venir  troubler  mes  contentemens  &  mon 
repos.  Lajalouiie  vint  d'une  façon  trom- 
peufe  &  faufTe,  aflaillir  le  cœur  de  Cli- 
tie  ma  chère  efçoufe.  J'avois  accouftu- 
me  d'aller  fouvent  es  environs  de  ce  bois 
à  la  chalTe  de  quelque  befte,  &  quand 
le  Soleil  élançoit  fes  plus  brulans  rayons, 
je  me  fervois  du  taillis  le  plus  touffu  pour 
me  preferver  de  la   chaleur  :  car  notez 
que  ce  bois  eftoit  alors  embelli  de  tou- 
tes parts  de  mille  gentilleffes  &  raretez, 
qui  rendoient  fon  ombrage  fouhaitablc 
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par  deffustoutautre^  il  n*tfloit.pascont- 
me  vous  le  voyez  aujourd'huy  rendant 
les  âmes  triftes  de  ceux  qui  jettent  fettle- 
ment  la  vue  deffus. 

La  plufpart  du  temps  fe  retiroit  aullî 
avecques  moy  dedans  ce  frais  &  plaifant^ 
bocage  ,  Kermille ,  belle  &  gentille Nim- 
phe,  laquelle  ne  s'amufoit  point  à  tra- 
cer d'une  efguille  defTus  un  canevas, ny 
à  manier  la  quenoiiille  &  le  fufeau ,  mais 
fon  cœur  audacieux  ne  fe  plaifoit  rien 
qu'à  lancer  un  dard ,  &  à  décocher  un 
traid  de  deffus  un  arc  &  d'autant  qu'elle 
fuivoit  avec  affeélion  la  Chafte  Foref- 
tiere,  d'autant  avoit-elle  à  contre-cœur 
les  exercices  de  la  Deeffe  d'Athènes. 
Elle  avoit  les  m^embres  blancs  &  polis, 
&  le  vifage  gracieux,  vifage  trop  cruel 
toutefois  5  puifquc  c'eft  fa  beauté  qui 
me  caufe  la  mort.  Et  comme  il  arrive 
fouventesfois ,  que  l'homme  adjouftc  ai- 
fement  foy  au  menfongs ,  &  que  ce  qui 
eft  une  fois  entré  en  fa  créance,  il  l'af- 
ferme eftre  la  mefme  vérité,  quelques^ 
uns  m'accuferent  envers  Clitie,  d'eftre 
d'un  cœur  léger  &  infidelle ,  &  d'avoir 
fait  banqueroute  à  la  foy  que  fainâc- 
tnent  nous  nous  eftions  promife;  luydi- 
fans ,  que  je  luy  rendois  une  ingrate  re- 
compenfe  de  fes  pures  &  finceres  affec- 
tions, veu  que  durant  les  chaleurs  de 
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l'efté  ,  je  me  veautrois  dans  les  plai- 
fîrs  lacifs  avec  la  NimpheHcrmilIe.Cli- 
tie  dclireufc  de  voir  refrect  de  fcsfaux 
rapports,  avant  que  de  m'en  faire  aucun 
bruit,  &  fçachant  bien  que  ce  lieu  ef- 
toit  toujours  ma  retraite  ordinaire  du- 
rant le  chaud  du  jour,  s'y  rendit  fort 
long-temps  devant  moy  &  fe  cacha  de- 
dans le  plus  touffu  du  taillis,  où  elle  fe 
refolut  de  m'attendre.  Le  travail  que  la 
chaffe  me  donna  cette  journée ,  me  fit 
rendre  par  après  au  lieu  accouftumc  , 
tous  las  &  tout  dégoûtant  de  fuëur,  & 
m'eftant  jette  fur  f herbe,  je  vis  tout 
aufii-toffc  mouvoir  des  feuilles  feiches  au- 
près de  ce  lac,  &  entendis  je  ne  içay 
quel  bruit,  qui  me  fit  croire  qu'il  y 
avoit  là  quelque  befte  cachée,  je  dardai, 
malheureux  que  je  fuis,  mon  javelot  a^ 
ceré,  lequel  s'en  alla  d'une  viteffe  rapi- 
de à  travers  les  rameaux  fueillus,  frap- 
per le  tendre  feinde  maClitie.  ODieu! 
Cette  cruelle  blelfure  la  fit  tomber  à  ter- 
re ,  &  par  mefme  moyen  l'efperance  m'ef^ 
cheut  auifi  de  jamais  gouftcr  aucune  lief- 
fe  :  elle  lafcha  feulement  un  pitoyable 
helas  !  qui  me  vint  foudain  oenetrer  le 
cœur,  fans  que  je  recogneufle  que  c'ei- 
toit  ma  femme  :  je  pours  vifte  au  lieu 
d'oii  j'avois  entendu  venir  la  voix,  &  vis 
(    ah  !  trifte  &  fafcheufe  veuë  )  ma  che- 
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re  erpoufequigrfoit  à  terre  languifTantei 
verfant  fa  vie  lUr  l'herbe  avec  le  pour- 
pre de  Ton  fang.  Je  m'agenoiiillé  incon- 
tinant  auprès  d'elle ,  &  luy  levé  la  tcfte 
fur  mon  eft<5mac ,  preflant  avec  ma  bou- 
che Tes  amoureufes  lèvres  ,  je  defagra- 
phe  fa  robe ,  &  cherche  toutes  fortes  de 
.moyens  pour  eftancher  le  fang  qui  for- 
toit  à  gros  bouillons  de  fa  mortelle  playe, 
afin  qu'aumoins  la  vie  Tuy  du rafl:  d'avan- 
tage, &qu  avant  que  l'amc  Teuft  quittée, 
je  peuffe  jetter  des  plaintes  de  noftre  com- 
mun defaftre ,  je  fais  en  forte  qu'elle  ou- 
vre les  yeux  à  demy,pour  voir  mesfou- 
pirs  &  mes  ameres  larmes,  &  pourouir 
mes  regrets  lamentables:  &  lors  elle  vit 
mes  yeux  qui  fembloient  pluftot  efpan- 
dre  des  torrens  que  des  pleurs  ordinai- 
res,  defquels  fa  face  mourante  &fes  pau- 
pières ent'rouvertes ,  eftoient  auffi  mouil- 
lées que  les  miennes  propres,  &  puis 
elle  m'oiiit  lafcher  ces  triftes  paroles , 
qui  pour  fortir  fendirent  à  peine  la  pref- 
fe  des  fanglot*. 

O  chères  délices  de  ma  vie  !  fidellc 
compagne,  doux  fubjeét  de  mes  conten- 
temenspafrez,quel  eft  le  fort  rigoureux 
qui  maintenant  vous  fepare  de  moy  ? 
pour  Dieu  ,  mon  ame  pour  Dieu  , 
ne  fuyez  pas  encores  ,  helas  ne  vous 
haftez  pas  tant  de  me  laiiTer  ainfi  def- 
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.fîaifant  &  odieux  à  moy  -  mefme  de 
me  voir  privé  de  ce  qui  caufoit  toutes 
mes  aifes:  attendez  un  peu,  divin  efprit, 
ue  quittez  pas  encores  ii  toft  voftremor- 
-tcllc  efcorce ,  je  veux  courir  une  pareil- 
le fortune  que  vous  ,  6  chère  efpoufe  ! 
•il  eft  bien  raifonnable  que  je  goufte  avec 
vous  les  amertumes  de  la  mort ,  puis  que 
't'eft  avec  vous  que  j'ay  jouy  des  dou- 
'ceurs  de  la  vie.  Mais  ne  me  déniez  la 
clarté  de  vos  beaux  yeux  mes  foleils ,  (î 
"VOUS  ne  me  voulez  afprement  punir  en 
me  refufant  les  doux  rayons  de  ces  di- 
vines lumières  ,  regardez  au  moins  lajuf^ 
te  vangeancede  voftre  mort ,  que  je  m'en 
vais  faire  fur  moy-mefme. 

Alors  Clitie, tournant piteufementfon 
Tegard  fur  moy ,  lequel  me  paflant  par 
les  yeux  me  vint  defcendre  jufques  au 
cœur,  me  dift. 

'•  Mes  délices,  puisqu'un  malheureux 
îdeftln  nous  fepare  ainfi  violemment ,  ne 
ibyez,  je  vousfupplie,  contraire  à  mes 
dernières  intentions,  cVfî  vous  avez  quel- 
que pitié  démon  de^àfî:re;(i  vous  jugez  que 
Tamour  que  je  vous  ay  porté  mérite  quel- 
que recompenfe ,  faites  au  moins  que  je 
«l'en  aille  affeurée,  que  vous  accompli- 
riez mes  prières  :  faites,  dis-je  ,  que  je  fois 
certaine  quand  je  defcendray  là  bas  > 
qu'après  que  je  feray  froide  &    pafle , 


Hermille  fafcheufecaufe  de  madefaven- 
ture  5  ne  tiendra  point  ma  place ,  &  qu'un 
Hymenée  facrc  ne  la  joindra  point  avec 
vous:  faites-le  cher  ipoux^je  vous  en 
conjure  par  toutes  nos  plus  eftroites  a- 
mitiez  :  faites-le ,  6  !  le  plus  doux  fou- 
cy  de  ma  penfée.  Helas  !  ce  fut  alors 
qu'en  eftandant  les  bras,  elle  m'eftrei- 
gnit  le  col ,  &  ferma  en  mefme  temps  fes 
gracieufes  paupières,  pour  ne  les  ouvrir 
jamais  plus. 

Je  m'efcriay  foudain  en  jettant  une 
infinité  de  fanglots,  helas  I  une  vaine  ap- 
prehenfion  vous  a  furpris  le  cœur,  ef- 
poufe  bien  aimée  ;  6  Dieu  !  faut-il  qu'un 
îbupçon  fans  nulle  apparence  ,  &  une 
crainte  fans  aucune  jufte  caufc  vous  fe- 
pare  de  moy  ?  Las  faut-il  qu'une  légère 
&  feuffe  croyance  m'envelope  mainte- 
nant en  des  perpétuelles  angoiffes  ?  mife- 
rable  condition  de  cette  mortelle  &  trom- 
peufe  vie ,  puifqu'elle  eft  fubjette  à  des 
adventures  fi  violentes.  Je  remarquay  ce 
me  fembloit  une  certaine  ferenité  furie 
vifage  troublé  de  ma  Clitie,  après  qu'elle 
eut  ouy  les  chofes  que  je  viens  dédire, 
il  me  fut  avis  que  fon  ame  receut  quel- 
que allegrelfe  en  fortant  de  fa  terreftre 
prifon ,  aufîi  pouvoit-il  eftre  vray ,  car 
elle  avoit  poffible  recogneu  à  mes  véri- 
tables &   fiûccres  paroles ,  qu'elle  avoit 
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cfté  defceuë  par  une  faufle  &  trompeu- 
fe  erreur. 

Sa  mort  me  fit  tellement  abandonner 
au  defefpoir,  que  peu  s'en  fallut  que  je 
ne  m'ôtafTc  la  vie ,  q^i'aufli  bien  ne  fupor- 
tois-je  plus  qu'à  regret  ;  Mais  quand  j'eus 
de  plus  près  confideré ,  que  cette  peine 
eftoittrop  légère  pour  une  fi  griefve  of- 
fence-,  &  que  le  cruel  excezque  j'avois 
commis  en  donnant  la  mort  à  ma  fismme, 
demeureroit  par  ce  moyen  impuni  ;  je 
me  refolus  de  vivre ,  afin  que  les  peines 
qu'endurent  ceux  qui  vivent  ennemis 
d'eux-mefines ,  &  qui  voyent  avec  hor- 
reur &  d'un  œil  dédaigneux  la  claire  lu- 
mière du  Soleil  ,  fuuent  les  fupplices 
vangeurs  de  ma  faute  irréparable  :  Et 
afin  que  mes  afpres  douleurs  s'accruf- 
fent  de  jour  en  jour  ,  en  voyant  fans 
eefÇe  devant  moy  ce  qui  en  eftoit  la  caufej 
je  fis  baftir  cette  tumbe  pat  un  Magi- 
-cien  5  qui  la  fit  comme  vous  la  voyez 
d'une  roche  vive  &  tranfparente ,  &  en- 
ferra mon  efpoufe  dedans  trefpafTée^ayant 
cncores  à  travers  le  fein  le  mefmetraiâ; 
dont  elle  avoit  efté  occife ,  faifant  que 
la  révolution  de  plufieurs  fiecles  neluy 
pnft  corrompre  la  chair  ni  les  cheveux* 
Mais  ce  lieu  me  femblant  trop  deleda- 
ble  &  trop  peu  conforme  à  mon  angoif 
feufe  &  trille  condition,  je  fis  enforî;^ 

Sij 
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vers  ce  Magicien  ,  qu'il  me  le  rendit  con- 
venable en  le  faifant  ainfi  obfcur  &  té- 
nébreux, &  en  retirant  tout  cequipou- 
voit  tant  foit  peu  deftourner  mes  noires 
&  ennuyeufes  penfées;  ce  qu'il  fit  avec 
facilite:  car  Ton  pouvoir  eftoit  li  grand, 
que  d'une  feule  parole,   il  efbranloit  la 
terre  &  arreftoit  la  courfe  du  Soleil.  Je 
voulus  encores  par  après  avoir  des  com- 
pagnons en  ma  rigoureufe  adventure,& 
en  mes  ameres  peines  ;  afin  que  la  mort 
regrettée  de  ma  Clitie,  fut  autant  pleu- 
rée  comme  la  perte  en  eftoit  grande  ;  & 
pour  cet  effet,  je  fisjetter  un  fort  d'une 
telle  vertu  fur  cette  eau,  que  quelque 
homme  que  ce  fut  n'en  goufteroit  jamais, 
qu  il  ne  luy  demeuraft  au  cœur  un  dueil 
poignant&fenfiblepourlapitiédecellequi 
giftici.C'eft  pourquoi  vous  voyez  ces  Che- 
valiers quienontbeu  ,  rangez  à  l'cntour 
de  cette  pierre ,  tenans  tous  le  regard 
fiché  fur  cette  fepulture  ,  èc  pleurans 
avecques  moy  l'accident  arrive  à  mon 
efpoufe.  Je  ne  m'efloigne  jamais  guieres 
de  cette  valeé  obfcure,  ny  le  journy  la 
Duît,    pour    contraindre  les    guerriers 
que  le  fort  y  conduit:  d'avaler  contre 
Jieur  gré  de  cette   pernicieufe  liqueur: 
mais  cette  cftrange  enchantement  doit 
firendre  fin  avec  mon  cnnuyeufe  vie ,  & 
MÏuQun  de  ceux  qui  gemiiTent  icy  doit  re- 
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tourner  en  fon  premier  eftat. 
•  .  .  Ainlî  ce  Chevalier  acheva  fon  dif- 
cours  avec  bien  de  la  peine,  encore  n  en 
puft-il  qu'à  demy  prononcer  les  derniè- 
res paroles  ,  d'autant  que  Thaleine  luy 
vint  à  manquer,  &  tout  auHi-toil:  il  loul- 
fia  fon  ame  dehors ,  laquelle  s'en  alla  er- 
rante chercher  celle  de  fa  Chrie.  Il  n'eut 
pas  h  toft  les  paupières  fermées  ,  que 
ceux  qui  lamentoient  en  de  fi  pitoyables 
accens  ,  fe  fentirent  délivrez  du  dueil 
qui  tenoit  leurs  cœurs  oppreilez,  ils  mi- 
rent fin  à  leurs 'regrets,  car  ils  ne  fen- 
toient  plus  rien  qui  troublaft  leur  inté- 
rieur ;  aucun  d'eux  ne  fçauroit  pourtant 
dire  la  caufe  qui  leur  avoit  fait  lafcher 
tant  de  plaintes  ,  ils  fe  regardent  l'un 
l'autre ,  eibabis  de  fe  voir  en  cet  eftat  , 
&  ne  peuvent  penfer  qui  les  avoit  fait 
ainli  demeurer.  Renaud  qui  eftoit  refté 
fort  trifte  de  l'accident  arrivé  au  mife- 
rable  Chevalier,  fe  resjouit  neantmoins 
de  voir  ces  Guerriers  libres  du  malicieux 
enchantement  ,  &  afin  de  les  ofter  du 
doute  où  ils  éftoient,  il  leur  fait  le  ré- 
cit entier  de  ce  qu'il  venoit  d'apprendre 
du  deftunâ: ,  &  leur  dit  comme  ils  avoient 
efté  délivrez  par  fon  moyen ,  de  quoy 
les  Chevaliers  luy  rendirent  des  grâces 
infinies,  luy  faifant  offre  d'employer  leurs 
biens  &  leurs  vies  pour  fon  fcrvicei  Et 
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comine  ils  devifoient  cncorescnfembîc, 
ils  apcrceurent  (  chofe  merveilleurc  à  di- 
re )  s'eflever  de  foy-mefme  un  grand  fe- 
pulchre  aficz  haut  de  terre,  lequel  fut 
pofé  à  Tinftant  par  une  main  invifible, 
>uftement  à  cofté  du  premier  :  Chacun 
d'eux  s'eftonne  de  ce  nouvel  enchante- 
ment 5  &  leur  femble  cette  chofe  mer^ 
veilleufement  cftrange  &  hors  d'ufage: 
mis  ils  furent  furpiis  d'un  bien  plus  grand 
efbahifTement,  quand  iiscogneurent  que 
c'cjftoit  le  Chevalier  mort  depuis  n'a- 
guieres  qui  gifToit  dedans  ce  tumbeau; 
Ils  virent  encoresau  lieu  le  plus  éminent 
de  cette  pierre  tranfparente  des  lettres 
gravez  ,  par  îefquelles  eftoit  fort  parti- 
culièrement defcrit  la  fin  pitoyable  & 
maî-heureufe  de  ces  deux  infortunez ,  ce 
qu'ayant  cfté  quelque  temps  confideré, 
les  Chevaliers  defirjeux  de  revoir  leurs 
maifons5derquclles  il  y  avoit  afTez  long- 
temps qu'ils  cftoient  cfloignez,  fe  feDa*- 
rerent  qui  deçà ,  qui  delà ,  après  s'ertre 
fai<5t  plufieurs  courtois  &  honneftescom- 
plimens,  ainfi  que  Ton  a  de  eouftumede 
faire  es  adieux  qui  fe  difent  entre  les 
gens  qui  fout  profeffion  d'honneur* 

Florinde  qu'un  grand  amour  avoit 
desja  conjoint  avec  le  vailant  fils  d'Ay- 
mon  5  demeura  lors  tout  feul  auprès  de 
luy,  &  tout  de   mefme  que  le  naturel 
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inftind  d'un  bon  chien  de  chaiïeeft  de 
chercher  fans  cefle  la  befle ,  foit  au  fond 
des  tanières,  dans  les  buiiTons,  ou  à  tra- 
vers les  guerçtsiainfi  chacun  de  ces  deux 
braves  guerriers ,  eguillonnez  d'un  géné- 
reux defir,  cherche  des  nouvelles  ad- 
ventuixs,  par' les  montagnes,  par  les  bois 
&  par  les  plaines  :  &  le  troifiéme  jour 
enluivant ,  à  l'heure  que  le  Soleil  eftoit 
à  la  moictié  de  fa  traite  ,  ils  abordèrent 
auprès  de  la  mer  Thirene  ,  de  laquelle 
les  ondes  feraines  &  tranquilles ,  venoient 
paifiblement  battre  le  mol  rivage  :  &  en 
mefme  inftant  ils  fe  trouvèrent    dedans 
un  champ  toutémaillé  de  fleurs, fur  le- 
quel paroiflbit  autant  de  couleurs  diver- 
fes  qui  rendoient  fa  tapifîerie  agréable 
à  la  veue,  comme  Ton  voit  des  grâces 
&  dés  beautcz  éclater  fur  la  face  amou- 
reufe  de  celle  qui  m'a  fi  dextrementfceu 
voler  le  cœur  :  d'un  coHé  fe  voyoit  la 
fleur  qui  prit  fon  eftre  par  la  mort  de  ce 
Jouvenceau ,  qu'un  impétueux  palet  pri- 
va de  vie  ;  D'un  auftre  cofté  fé  defcou- 
vroit    celle  qui  nafquit  de  cet  infenfé, 
qu'une  folle  erreur  fitbrufler  de  l'amour 
dr  fa  figure  vaine  ;  &  en  un   autre  en- 
droit paroiffoit  la  rouge  fleur ,  qui  prit 
commencement   par  le  fang  efpandu  de 
celuy    duquel  tu  fus  tellement    efprife 
(  gracieufe    Cyprienne)  que   tu  dedai- 
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gnas  pour  luy  les  careflcs  de  ton  Mars  St 
de  ton  boiteux,  &  quittas  la  demeure 
de  ton  troilîcme  Ciel  pour  le  fuivre  fur 
les  afprcs  montagnes,  &  dedans  les  obf- 
cures  Ibrefts.  Le  Nard,  le  fafiPran,  les 
-lys ,  &  la  giroflée  ,  efpanoiiiflbient  en  ce 
lieu  leursodorantes  feuilles,  &  plufieurs 
autres  belles  fleu rs  s'y  faifoientaufli  voir, 
dont  la  nature  iVavoit  jamais  enrichi  au- 
cun autre  jardin  que  celuy-îà ,  par  le  mi- 
lieu duquel  un  clair  ruifleau  portoitdans 
lamerfoncriftal  liquide,  en  faifant  plu- 
iieurs  replis,  dont  le  gracieux  murmure 
enchantoitTouie;  Ses  ondes  entraînoient 
plus  d'or  avec  elles,  que  n'a  jamais  fait 
le  riche  Padole ,  &  tout  fon  canal  eftôit 
fi  abondant  en  coral  &  en  pierres  pre- 
cieufes,  qu'il  n'eftpas  poflible  que  The* 
tis  recelé  un  plus  riche  trefor.  Les  chef. 
nés,  kshaiftres,  les  fapins,  ou  les  peu- 
ples ne  dcffendoient  point  cette  terre 
contre  les  cuifans  rayons  du  foleil  :  mai$ 
les  lauriers  ,  les  mirthes,  les  romarins', 
&  autres  femblables  arbrifTeaux  y  por- 
toient  feulement  l'ombrage  de  leurs  ver- 
tes &  odorantes  chevelures,  &  les  gen- 
tils oifclets  qui  degoifoient  leurs  doux 
accents  entre  cette  delicieufe  ramée  , 
faifoient  une  mufique  fi  charmante,  que 
les  plus  rudes  &  les  plus  fauvages  cœurs 
fe  fufîent  contre  leur  naturel  tournez  à 

h 


Amooreut*  ?.  17 

la  douceur,  en  oyaiit  une  telle  harmo- 
nie. 

Ainl'I  que  Renaud  &  Florinde  admi- 
roîent  cet  agréable  fejoui ,  s'imagi- 
nansque  tel  pollible  devoit  eftre  TEden, 
eue  l'Authcur  de  la  nature  choilît  pour 
la  demeure  de  nos  premiers  parcns,  ils 
entendirent  affez  prez  d'eux  un  Cor, 
dont  le  Ton  frappoit  doucement  Tair ,  &: 
tout  au[îi-toft  ils  apperceurent  deux  Da- 
moifelles  merveilleufement  belles  &  gra- 
cieufcs  à  voir.  Tune  defquelles  portoit 
fes  cheveux  entortillez  autour  de  fa  tef- 
te  ,  &  départis  qu'ils  eftoient  en  plu- 
fieurs  trèfles  d'une  façon  induflrieufe , 
un  refceil  d^lié  venoit  par  après  à  les 
raiTembler  deflus  chaque  nœud  duquel 
Tor  &  les  perles  éclatoient.  L'autre  Da- 
moifelle  portoit  les  liens  négligemment 
épars ,  &  fembloit  que  les  zephirs  amou- 
reux s'y  vouluflent  eux-mefmes  enchaii^ 
ner,ores  ils  les  faifoient  doucement  eflever 
par  ondes, tantoft  ils  les renverfoient fur 
le  chef  avec  un  agréable  frifottis,  pui^ 
follaftrans  avec  eux,  les  feparoicnt  les 
uns  deçà ,  les  autres  de  là ,  &  ne  demeu- 
roient  un  feul  moment  fans  les  attaquer 
de  leurs  foueves  haleines.  Une  robe  de 
fatin  incarnat,  toute  brodée  de  fleurs- 
de-lys  d'or,alloit  couvrant  le  trefor  des 
IBembres  de  celle  -  cy .  &  celle  -  là  eiloit 
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vcftuë  d'un  riche  damas  de  couleur  de 
laurier  facré  ,  toute  femée  de  rubis  & 
d'emeraudes:  Elles  elloient  toutes  deux 
montées  fur  des  chevaux  blancs  comme 
la  neige,   fuperbement  harnachez  avec 
des  houir^s  de  toile  d'argent  qui  defcen- 
doient  jufqucs  à  terre,  &  leurs  efcuyers 
portans  chacun  une  dcvife,  marchoient 
après  elles ,  habillez  d'une  mefme  parure. 
Sitoft  que  ces  Dames  eurent  abordé 
ies  Chevaliers,  elles  leur  firent  une  hon- 
nefte   de   courtoife   révérence,  &  Tunç 
d'elles  prenant  la  parole  leur   dit  :Nous 
vous  requérons,  braves  guerriers ,  d'une 
faveur  que  vous  ne  nous  devez  pas  rcfufer, 
veu  qu'il  n'y   va    rien    du  voftre  ,    6c 
qu'elle  ne  vous  fçauroit  apporter   pré- 
judice. Qu^elîechofe  (courtoifesDamoi- 
felles,  repartit  Renaud)  vous  pourroit 
eftre  déniée  ,  quand  bien  elle  nous  impor- 
teroit  ?  que  vos  belles  lèvres  impofcnt  feu- 
lement telles  loix    qu'elles  voudront  à 
nos  volontez ,  &  nous  nous  fentirons  heu- 
reux de  pouvoir  accomplir  vos  ccman- 
demens.  Alors  celle  mefme  qui  avoit  des- 
)a  parlé,  fe  prit  à  continuer  ainfi.  Ce  que 
nous  défiions  de  vous,  &  que  vous  nous  a- 
vez  déjà  promis  de  nous  accorder,eft ,  que 
vous  ayez  agréable  d'honnorer  aujour- 
d'hiiy  de  voftre  prefence,  le  Palais  ou 
nous  faifons  noftre  couftumiere  demeua 


Amoureux.  ii^ 

te ,  nous  n'en  femmes  pas  beaucoup  cfloi- 
gnez ,  car  c'eft  celuy  qui  paroiil:  à  vos 
yeux  au  defTus  de  cette  belle  colline, 
laquelle  en  eflcvaiu  fa  cime  vers  le  Ciel, 
fembk  jetter  des  regards  amoureux  def- 
fus  les  campagnes  qui  Tenvironnent. 

Elle  n'eut  pas  il  toft  achevé  déparier, 
<iue  les  deux  Chevaliers  fe  rangèrent 
cofte  à  coftc  d'elles ,  afin  de  leur  faire 
compagnie,  &  tcnans  ces  prières  à  une 
Singulière  faveur ,  les  en  remercièrent  au- 
tant que  leur  devoir  le  portoit.  Ils  pren- 
nent enfemble  le  chemin  le  plus  court  & 
le  plus  beau,  tellement  qu'ils  arrivent  en 
bref  fur  cette  montagne  voiline ,  que 
mille  diverfes  raretez  rendoient  admira- 
ble aux  yeux  d'un  chacun,  &  de  laquel- 
le la  mer  Thirene  baignoit  doucement 
le  riche  pied.  Ce  lieu  s'appelle  Paufilip- 
pe,  oii  la  Nature  a  tellement  defployé 
fa  fcience,  qu'elle  eft  demeurée  ravie 
en  la  contemplation  des  ouvrages  qu'el- 
le y  a  faits  :  c'eft  là  que  Clore  a  choify 
pour  jamais  fa  retraite  :  c'eft  là  quePo- 
mone  eftale  les  plus  grandes  richeffes  de 
fon  threfbr  :  èc  c'eft  là  que  les  grâces  c- 
xercent  des  perpétuelles  danfes  ,  ayant 
Venus» &  les  Amours  pour  compagnie, 
lefquels  ont  bien  voulu^faire  efchange  de 
leur  ancienne  Cypre,  à  un  fejout  ii  piax- 
fa^t  &  il  délicieux. 

Tij 
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Comme   ils  Ruent  arrivez  au  fomet 
de  cet  agréable  mont,  ils  ouyrent  de  re- 
chef le  ion  d'un  Cor  6c  tout  à  Tinftant 
le   pont-lcvis  du  Chafteau s^abaifla ,  d'où 
fortirent  un  bon  nombre  d'autres  Da- 
rncifelles,  qui  toutes  avoient  les  mem- 
bres beaux  &  bien-formez ,  avec  un  ai- 
mable &  gracieux    afpedl:  leurs  habits 
eftoient  faits  de  riches  eftoffes  artifte- 
ment  enjolivez,  &  les  douceurs  avec  les 
courtoiiîes,  eftoient  naifvement  portrai- 
tes  fur  leurs  belles  faces ,  oii  fe  defcou- 
vroit  auffi  une  pudeur  virginale.  L'une 
d'entr'elles  à,  qui  toute  la    troupe  jfcm- 
bloit  porter  un  grand  refpedt  ,  vint  re- 
cueillir les  Chevaliers  avec  des  paroles 
remplies  d'honneftetez,  &  d'une  façon 
de  faire  courtoife  &  gracieufe  ;  &  pre- 
nant Renaud  de  Tune  de  fes  mains  ,  & 
Florinde  de  Tautrc ,  les  fit  entrer  dans  le 
Palais    Royal,  riche  &  fuperbe  certes, 
tant  pour  la  matière  que  pour  Tartifice 
dont  il  eftoit  compofé ,  car  il  ne  fe  v  oyoit 
rien  dedans  qui  ne  fût  parfait  &accom- 
ply.  Après  qu'ils  eurent  monté  le  Royal 
efcalier  lequel  eftoit  tout  fait  d'un  albaf- 
tre  poly ,  ils  entrèrent  dans  une  belle  & 
fpacieufe  falle,  d'où  l'on  defcouvroit  à 
plain  ^  le  rivage  de  la  Mer,  &  les  plai- 
nes voifines  :  elle  eftoit  tellement  per- 
cée, cjue  quelque  vent  que  ce  fuft,   y 
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J>oiivoit  faire  entrer  fon  haleine  ,  veu 
qu'il  y  avoit  autant  de  feneftres  devers 
l'endroit  oii  le  jour  s'alume,  que  de  ce- 
lui où  il  s'efteiiu  ;  &  cncores  autant  du 
cofté  du  froid  Aquilon,  que  de  celuy  de 
la  Zone  bruflée ,  d'où  fouffle  le  pefteux 
Anran.  Au  beau  milieu  de  cette  falle  , 
s'ellevoit  un  Autel  riche  &  luifant  à  mer- 
veille, pour  Tor  &  les  pierres  precieu- 
fes  qui  efclattoient  à  Tentour  ,  audeiÏÏis 
du  quel  eftoit  placé  le  portraiâ;  d'une 
Dame ,  de  laquelle  les  beautez  eftoient 
tellement  efioignées  du  commun  ,  que 
rien  ne  lui  pouvoit  reflembler  qu'elle 
mefme.  Son  regard  eftoit  plein  d'huma- 
nité 5  les  piaifirs  &  rallegrelfe  paroif- 
fcient  en  ces  deux  arcs  voûtez,  fon  front 
eftoit  ferain ,  fon  ris  gracieux  &  honnef- 
te,  bref  les  mignardifes  &  les  douceurs 
eftoient  toutes  aflemblées  fur  cette  An- 
gélique face ,  qui  fembloit  attirer  à  for- 
ce les  cœurs  de  tous  ceux  qui  la  con- 
temploient  :  elle  tenoit  fes  belles  mains 
ouvertes,  comme  fort  libérales  &  prom- 
ptes à  faire  des  prefens,  &  au  delTous 
d'elle  fe  voyoit  un  marbre  fur  lequel 
ces  verà  eftoient  gravez  en  lettres  d'or. 

Entre  les  filles  du  Très-haut, 
fefuis  d'immortelle  naij^ance , 
Et  fur  toutes  ne  me  défaut 
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Ny  la  vertu  7iy  la  fiufame. 
Maïs  V homme  qui  na  point  frn  ame 
Pleine  de  ma  divine  fiame , 
Ne  f^auron  avoir  le  bon-heur 
D'acquérir  unparfaîrhonneur, 

Plufîeurs  autres  images  fe  voyoient  at- 
tachées aux  lieux,  les  plus  apparens  <de 
la  falle,  &  fort  différentes  de  vifages  & 
d'habillemcns  5  comme  elles  eftoientaufîi 
de  (exe  ,  defquelles  la  vive  peinture  ef- 
toit  tellement  à  admirer  ,  que  je  doute 
fi  celles  que  fit  autresfois  Appelles ,  au- 
roient  approché  de  leur  perfedion,  ou 
Il  Freminet  en  fit  jamais  de  telles  5eriCores 
que  fes  couleurs  &  fon  hardi  pinceau 
fiffent  honte  à  la  Nature  mef'me,  &  rem- 
pliflem  d'envie  tous  les  plus  cxeellens 
Peintres  de    nôtre  fiecle. 

Après  que  les  Chevaliers  eurent  afTez 
arrefté  leur  veuë  deflus  ces  beaux  por- 
traiâ:s,  &  qu'ils  eurent  particulièrement 
confideré  lamcrveilleufe  richefle  qui  ef- 
clattoit  de  tous  coftezdela  falle,  ilsfup- 
pîiercnt  celle  qui  les  yavoit  conduit,  de 
leur  dire ,  qui  c'eftoit  que  reprefentoit 
rimage  dont  le  deffus  de  l'Autel  cftoit  pa- 
ré ,&  pour  qui  avoient  efté  faites  les  au- 
tres attachées  tout  à  Tentour:  ils  lui  de- 
mandèrent auffi  5  de  quels  parens  elle  ef- 
tok  iiluëj  &  quelles  cûoient  les  autres  Da- 
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tnoifelles  qui  avoicntchoili  avec  elle  un  fe- 
jour  fi  rempli  de  délices  :  mêmes  ils  s'enqu  i- 
rent  encofes  comme  des  Damoifelks.  fi 
belles  ^  fi  parfaites  pouvoient  eftre  en 
Icureté  de  leur  honneur,  &  comme  el- 
les ne  craignoient  pointde  recevoir  quel- 
que offence  des  Chevaliers  errans.  A  tou- 
tes lefquelles  demandes  ,  elle  ne  voulut 
lors  faire  autre  refponce,  finon  qu'Us  le 
fçauroient  lors  qu'il  en  feroit  temps,  & 
puis  elle  les  mena  en  une  autre  falle  moins 
grande  que  celle  où  ils  eftoient  ,  en  la- 
quelle le  foupei:  eftoit  fuperbement  apref- 
té. 

Ainfi  cette  gentille  tronppe  de 
Dames  s'efforce  à  qui  mieux -mieux  de 
faire  fctwice  aux  deux  Barons  ;  Tune 
leur  ofte  la  cui rafle  de  deuiis  le  dos  g 
l'autre  leur  defceint  TcTpec  &  le  poi- 
gnard, qui  prend  leur  cafque,  qui  leurs 
braifards,  qui  leurs  efcus,  ^  tout  le  ref- 
te  de  leur  harnois  jufques  aux  efperons; 
&  quelques-unes  d'entr'elles  apportons 
de  riches  va^es  d'or,  dont  elles  fe  Am- 
voient  couflumierement,  leur  verferenc 
fur  les  mains  des  liqueurs  odorantes.  Une 
vingtaine  de  ces  Damoifelles  s'alFeicnt 
à  table  pour  entretenir  les  Chevaliers  , 
vingt  autres  prennent  le  foin  du  banquet, 
afin  qu'il  n'y  m.anque  rien  de  ce  que  la 
pâture  produic  de  deledablc  à  l'appétit 

T  iiij 
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de  rhomme  ;  Autres  vingts  fervent  la  fa- 
meufc  liqueur  du  Père  Dcnys,  mcflée 
avec  de  l'eau  claire:  &  pareil  nombre  de 
vingt  accordent  leurs  harmonieufes  voix, 
avec  le  fon  mélodieux  des  harpes  &  des 
luths.  Et  fi  toft  que  le  vin  &  les  viandes 
eurent  repoulTé  les  importunitez  de  la 
faim  &  delà  foif,  après  ^dis-je  ,  que  les 
nappes  furent  levées  ,  &  que  les  tapis 
rehauflcz  d'or  monftrerent  leur  éclat ,  la 
Dame  qui  paroiflbit  avoir  authorité  def» 
fus  les  autres ,  adreflant  fa  parole  aux  Che- 
valiers, leurdilt. 


HISTOIRE   DV    PALAIS 

de  la  Courtoijle, 

JE  vous  fcray  maintenant  fçavoir ,  bra- 
ves Barons,  ce  que  tantoft  vous  defî- 
nez  d'apprendre.  La  fameufe  Cité  de  Na- 
pies ,  fcituée  alTez  prez  d'ici  deiTus  le  ri- 
vage de  la  mer,  fut autresfois régie  fou- 
veiainement  par  une  Princefle,  iiluftrée 
de  tant  de  rares  &  excellentes  vertus, 
qu^iln'y  avoit  perfonnequinc  reftimaii:, 
&  ne  l'admirafl:  ;  mais  fur  tout  il  ne  fut 
jamais  fa  pareille  en  courtoiiie,  car  elle 
en  eut  le  cœur  tellement  remply,  qu'el- 
le a  furpafTé  en  cette  vertu  tous  'lesplu$ 
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louables  &  les  p!us  fignalez -exemples, 
que  rantiquiîc  ayc  jamais  produit.  Cette 
Rcynedefireufe  de  taire  efclatter  des  ac- 
tes qui  puffent  conferver  fa  mémoire 
jufques  aux  ficelés  derniers,  afin  que  fa 
courtoifie,  fut  célèbre  &  cogneuë  autant 
après  fon  trefpas ,  comme  elle  Teftoit  du- 
rant fa  vie,  fit  par  le  m.oyen  de  Tart  de 
Magie,  auquel  elle  furpafToit  tous  les  plus 
dodes  de  fon  temps,  ce  Palais  au  fom- 
met  de  cette  montagne ,  qu'elle  voulut 
dédier  à  la  Courtoiiie;  Se  après  qu'elle 
Teut  confacré,  elle  le  nomma  le  Palais 
delaCourtoifie,  de  laquelle  elle  plaça  le 
portraiâ:  au  deffus  de  TAutel ,  comme 
il  eft  er^coves  aujourd'huy,  &  puis, elle 
fit;  les  images  de  tous  les  plus  courtois 
qui  avoient  jamais  efté  jufques  à  fon 
temps,  &  de  ceux  qui  feroient  après  el- 
le, qu'elle  appandit autour  des  murail- 
les de  cette  Taie,  afin  qu'elle  en  demcu- 
raft  plus  embellie.  Par  après  elle  ordcm- 
na  que  tout  Tor  &  tout  l'argent  qu'elle 
poffedoit  ferait  depencé  en  ce  lieu ,  en 
faifant  toutes  fortes  d'actions  honneftes 
&  courtoifes ,  &  quand  le  Soleil  fe  loge- 
roit  encores  mille  fois  dans  les  maifonS' 
du  Cancre  de  du.  Taureau,  lethreforqui 
efi:  ici  ne  fe  pourroit  pas  non-feulem.ent 
efpuifer,  mais  paroiftre  tant  fo tt  peu  di- 
minué t  veu  qu'il  eft  fi  graad  q^u  iln'y  c'a 
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a  point  au  monde  qui  régDie,&  qileja-'.v 
mais  aucun  Roy  de  la  terre  n'en  pofle-*  . 
da  un  pareil  ;  &  voulut  en    outre  cette 
î^rincelTe,  que  ce  Palais  avec  les  richef-  . 
fes  qui  y  font  enclofcs  ,  fût    pour    ja- ^ 
mais  gouverné  par  des  perfonncsdc  nof^ 
tre  fexe ,  voir  que  ce  fut    par  des  Da- 
moiicllcs  des  plus illL'ftresmaifons  deTI-^ 
talie,  lefquelles  ne  font  pas  fcul#:raent, 
tenues  de  recevoir  icy,  tant  les  perfoiv, 
nés  qui  leurs  font  familières,  que  celles 
qui  leur  font  incogncues  :mais  elles  font 
de  plus  obligées  d'employer  leur  foin  & 
leur  dilligence,  &  de  rechercher  toutes 
fortes  d'occalions  pour  loger  &  traiter  _ 
en  ce  Palais,  les  Dames  ,  Damoifelies, 
&  Chevaliers  qui  fe  prcfentent  y  aiifîi 
bien  les  étrangers  comme  ceux  du  Pays: 
et  pour  Cette  effet  nôtre  formatrice  vca- 
lut  que  deux  d'entre  nous  fuficnt  tou- 
fiours  en  quefte  aux  confin*  de  ce  ter-; 
roir,  ou  lur  le  rivage  de  la  m^cr,  pour ' 
amener  en  cette  retraite  tous  ceux  qu'el- 
les peuvent  rencontrer;  Et  afin  que  nous 
n^ayons  aucune  crainte  de  recevoir  quel- 
que ofFenfe  en  noftre  honneur,  elle  jtt- 
ta  un  fort  fur  certe  montagne,  &  à  deux 
licuës  à  la  ronde,  fi  merveilleux  ^  fi  in- 
croyable ,  qu'à  peine  y  pourroit-on  ad- 
joufter  foy;  neantmoins  il  eft  d'une  tel- 
le vertu,  que  ù  quelque  homme  q^ucc<; 
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bit  eftoit  f\  ofé  que  d'attenter  à  nos  biens, 
noftrc  honneur  ou  à  nos  vies,  il  bruf^ 
croit  incontinent  d'une  ilame  inviiibîe  , 
|ui  luy cauferoitàrinftanî  la  mort;  Mais 
'onnmc  cet  enchantement  fert  pour  la  de- 
"enfc  de  celles  qui  confervent  avec  pureté 
eur  virginale  fleur,  ainfi chiiffe-t'il  d'icy 
relies  qui  Tont  lailTé  lletrir,  fans  faire 
:ompte  d'un  fi  précieux  joyaiî:de  mef- 
me  que  l'onde  marine  ne  fçanrait  endu- 
rer les  cadavres  des  morts  en  fes  humi- 
des entrailles  ,  de  mcfme  ,  dis  -  je  ,  que  le 
lage  Pafteur  lire  foigneufement  de  fon 
troupeau  les  brebis  atteintes  de  la  Cla- 
vele'e,  airJi  les  Damoifelles  qui  ont  fait 
banqueroute  à  leur  honneur ,  vaincues 
par  l'amour  ou  corrompues  par  les  pre- 
fcns,  font  }ettécshors  d'icy  par  ithc  for- 
ce qui  n'eil  veuë  n^icognuëde  perfonne» 
Auffi  quand  nos  parens  nous  ont  une 
fois  placées  en  ce  lieu  ,  ils  ne  prennent 
plus  aucun  foucy  du-  gouvernement  de 
nos  mœurs.  Cette  Reyne,  nommée  Albc, 
dont  11  memxoire  fc  confervera  jufques  à 
l'éternité ,  afui  de  parciftre  courtoife  en 
toutes  fortes  d'actions,  &  pour  fe  faire 
eftimer  gracicufe  3c  amie  de  ceux  qui 
vont  cherchant  des  adventures  difficiles, 
fit  par  la  mefme  fciencc  Magique  ,  un 
Navire  enchanté,  qu'elle  appelk  le  Navi- 
re avantureux  ,  d'autant  que  ceux  qui 
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veulent  bien  courir  dedans  le  hazard  dei 
inconftantes  ondes ,  ne  manquent  janiaia 
creftre  conduits  en  peu  de  temps  à  \i 
rencontre  de  quelque  adveniure  nouvelle; 
le  vaifleaus'en  va  fillonnant  les  humides 
plaines ,  fans  eftre  guidé  d'autre  Nocher 
que  du feul enchantement,  &  mefmelesi 
Chevaliers  errans  à  Tendroit  où  îeurde- 
fir  &  leur  hardieffe  les  poulie,  comme  ii 
vous  fera  facile  d'efprouver  fi  Tenvic  vcuî 
porte  de  voir  cette  merveille  ,  veu  que 
ce  Navire  eft  en  un  port  afTez  proche  d'icy, 
où  la  mer  borne  ncftre  territoire.  Il  ne 
me  refte  donc  plus  qu'à  vous  dire,  Toî-- 
dre  que  nous  avons  accouftumé  d'cb- 
fer  ver  tous  les  ans.  Il  eft  tel  ,  que  Tune 
d'entre  nous  efléleùe  en  raffcmblée  ge-* 
nerale  que  nous  faifons,  qui  doit  pren-» 
àrc  le  foin  de  veiller  fur  les  avions  des  au- 
tres ;  lesquelles  doivent  toutes  ployer  fous 
fes  commandcmenSjpourveu  que  ce  qu'el- 
le ordonne  ne  forte  point  des  limiites  de 
riionnefteté  &  du  devoir.  Et  quant  à: 
moy  ,à  qui  le  nom  d'Euridice  fut  don- 
né dés  que  j'ay  com.mencé  à  voir  la  lu- 
mière ,  je  fus  eficvce  il  y  a  quelque? 
jours  à  cet  honorable  degré  ;  Guilante 
furnommé  le  Gentil  fut  mon  père,  le- 
quel durant  qu'il  vefcut ,  commanda  à 
la  Cité  de  Capouc. 

La   Damoifelle  fit   une  paufe  à  foa 
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îifcours  en  cet  endroit  ,  &  puis  elle  Iç 
reprit  incontinant ,  déclarant  aux  Che- 
valiers la  maifon  &  les  pârens  dont  ef- 
toit  ifi'uë  chacune  de  fes  compagnes  : 
mais  la  nuict  fefaiiant  délia  voir  embru- 
nie  de  les  oublieuies  obfcuritez ,  contrai- 
gnit chacun  de  fe  retirer  pour  prendre 
ton  repos  deflus  les  délicates  plumes  , 
jufqu'à  ce  que  la  nouvelle  lumière  vint  de 
jrechcf  embellir  le  Ciel, 


ALLEGORIE. 

Le  père  d'Hgues  fert  d'exemple 
du  grand  amour  que  les  pères  por^ 
tent  ordinairement  k  leurs  enfans. 
Far  le  guerrier  qui  fe  tient  auprès 
de  la  jepulture  de  fa  femme  trepaf^ 
fée  ,  efl  demonflré  une  ame  deme* 
furément  atteinte  des  pafjions  d' A- 
tnour.  Renaud  qui  après  avoir  com^ 
battu  ,  efi  conduit  au]  Palais  de  la 
Courtoifie  ,  nous  fait  voir  qu  après  îles 
honorables  travaux  ^  Dieu  a  de  cou- 
Jlume  de  recompenfer  abondamment 
ceux  qui  fe  fervent  de  la  vertu  » 
-[rôti  guider  toutes  leurs  actions* 
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CHANT    nu. 
AR    GUMENT. 

\/4lr?ft  ^ne   Rtnnmi  efi  dans  le   PaUis  di 
la   Court oijie  ,    Earidice  lui  monftre  lei 
porty.iiiis    de  ceux  e^ni  doivent  a  V ad- 
venir   eftre  le  s*  p /us  courtois  au    inonde, 
Jl  y  embarque    avec     Florinde     dedani 
le  Navire   adventureux  ,  par  lequel  iL 
fint  conduit  en  un  lien  de  la  mer  ,  on  il, 
trouvent  un  grand  nombre  de  Corfairef  . 
cjHils   tuen  t    OH  noysnt    tous  ,  excepu 
feulement  un»  brancard  veut    tirer  Re- 
naud   au     Combat  fur  le  fubjeH:     £um 
ftatii'é     de   bronzée  quil  avoit  ,    laquctii 
reprefentoit     Clariee.    Florlnde     occitU 
rnefme  Francard  ,   &  Rnaudfa'MmoH' 
rir    Cl^irel, 

DEsjA  TAurore  éveillée,  par  le  dé- 
licieux concert  des  petits  oyfillori 
quittoit  plus  joyeufe  que  de  couftume  ,  le* 
froids  coftez  de  Ton  efpoux,  &  avec  fes^ 
mains  de  rofes  rompoit  &  defchiroit  l 
Zcnebreux  manteau  de  la  nul6t ,  de  C:ovL 
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vrant  cependant  aux  humains  Tes  rlchef- 
fts  les  plus  eftimécs  ;  l'eau,  l'air  &:  la  terre  , 
fourioicnt  à  la  veuë  de  cette  beauté,  & 
le  Ciel  verfoit  ici  bas  de  foa  vifige  fe- 
rein  la  fraiche  roféc  en  fornne  de  pre- 
cieufes  perles,  lors  que  les  deux  Guer- 
riers, laiflans  la  parefteufe  couche,  vef- 
tircnt  leurs  armes  claires  &  luifantes,  & 
s''en  allèrent  accompagnez  de  cette  no- 
ble ti'oupe  de  DûmoifcUes  ,  viîiter  les 
beaux  portraits  de  la  falle ,  d^autant  que 
chacun  d^eux  avoit  une  extrême  envie 
de  fçavoir  les  noms  fameux  de  ces  Héros 
futurs  &  ce  que  la  Reyne  Albe  en  avoit 
diâ:  durant  fa  vie ,  s'eftoit  fî  bien  efpan^ 
du  de  bouche  en  bouche,  que  la  mémoi- 
re s'en   eftoit  confervée    jufques    alorSp 
Ainfi  de  perlonne  enperfonne,rhiftoire 
vraye  de  ces  courtois  demi-Dieux,fe  feroit 
(î  bien  gardée  en  la  fouvenance ,  qu'Eu- 
ridice  en  ayant  une  eognoilTance  certaine, 
en  pouvoit  rendre  f(^avantquj  que  ce  fut: 
cequifitquepourfatisfairc  au  dcfirdont 
les  deux  Chevaliers  brufloient  également , 
elle  leur  fit  un  tel  difcours ,  en  tenant  quel- 
quefois la  veuë  fichée  deflus  eux,  &  la 
^ettant  aufîi  quelquefois  fur  les  tableaux. 
De  ces  deux  (dit-elle)  que  vous  voyez 
là  haut  ,  delquels  le  facré  chef  eft  orné 
d'une  pourpre  fainde ,  l'un  fera  nommé 
Hypolite ,  dont  le  nom  s'efpendra  depuif 
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le  lieu  où  le  Sol  ilpuife  fa  lumière,  juPt- 
ques  où  il  efteint  Ton  flambeau  ,  &  Tau-; 
tre  s'appellera  Hercule  de  Gonzague;- 
ils  s'uniront  un  jour  tous  deux  ,  pour 
extirper  du  tout  la  pernicieufe  plante  de- 
rherefîe  ,  &:  comme  propres  à  mettre  de, 
grandes  entreprifes  à  fin,  &  à  fouftenir- 
les  plus  honorables  charges  ,  ils  gou- 
verneront enfemblc  heureufement  &  la- 
terre,  &  l'Eglife.  Kegardez  celui  qui 
tient  la  plus  prochaine  place  de  TAutel^ 
fur  le  vifage  duquel  reluift  une  fi  gran- 
de majefté,  &dc  qui  le  chefefl:  entouré 
d'une  couronne  Ducale  ;  Toutes  les  ver- 
tus qui  peuvent  rendre  l'homme  prefque 
femblable  à  Dieu  fe  trouveront  infufe$ 
en  lui  :  Il  fe  nommera  Carles  de. 
Gonzague, &  fera  Duc  de  Nivernois 
&deRethelois.  Un  Roy  miracles  de  tous 
les  Roys  qui  ont  régné  jufques  icy ,  & 
qui  régneront  aux  fiéclçs  à  venir  ,j  le- 
quel commandera  fur  les  peuples  François, 
éc  qui  pour  Tes  Royales  vertus ,  &  pour  fes 
guerrières  adions  s'acquerrera  le  nom 
de  Grand  que  l'on  lui  adjouftera  à  ce- 
luy  de  Henry,  ainfi  que  Ton  a  fai(3; 
au  Grand  Charles,  qui  regift  au- 
jourd'huy  les  mefines  peuples  de  Fran- 
ce honorera  le  Prince  qui  reprefente  ce 
tableau  ;  de  l'AmbafTade  la  plus  belle  8c. 
}a  plus  glorieufe  de  toutes  celles  quis'of- 

frironc 
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friront  durant  le  règne  de  ce  Grand 
Roy,  auffi  s'en  acquittcra-t'il  fi  digne- 
ment, &  avec  une  telle  pompcufe,  que 
tous  les  peuples  de  TUnivers  admireront 
la  magnificence  Françoife  :  Un  zèle  ar- 
dant  de  voir  rùynez  les  ennemis  de  la 
Loy  de  Chriil  raccompagnera  fans  ceffe: 
La  Hongrie  en  pourra  rendre  des  tef- 
moignages  affeurcz  ,  veu  que  C2  fe^a  là , 
qu'en  marchant  en  perfonne  à  TaiTaut  d'u- 
ne place  détenue  par  les  peuples  circon- 
cis, il  recevra  une  playe  fi  honorabk  , 
que  Ton  nom  en  demeurera  gravé  furies 
tables  de  TEternité.  Ma4s  le  fang  qu'il 
cfpandra  lors  pour  la  querelle  de  Dieu, 
ne  fera  qu'animer  Ton  genereu::  courage 
contre  ces  infidelles ,  car  il  leur  retournera 
faire  une  nouvelle  guerre  fous  les  heu- 
reux aufpices  de  Lors  le  Jijste 
TiLSDE  Henry  LE  Grand,  plus 
forte  &  plus  fanglante  qu'aucune  autre 
qu'ils  ayent  jamais  efprouvée  jufques  a- 
lors.  Sa  valeur,  fon  courage,  fa  pruden- 
ce à  conduire  une  armée  ,  &  tant  d'au- 
tres vertus  eminentes  qui  le  feront  re- 
nommer par  toute  la  terre,  lui  acqucre- 
ront  l'honneur  d'cftre  chef  de  la  Crclfa- 
dequi  fc  fera  lors,  &  Tes  genereuissen- 
treprifes  feront  tellement  favorifées  da 
Ciel ,  qu'il  remettera  îe  facre  cv.ke  de 
la  religion  Cha'elîiennc  par  routes  les  Fro- 
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vinces  où  le  barbare  CroilTant  eflencfe 
fes  cornes  oudacieufes  ,  &  delivrer-a  le 
Scpulchre  du  Rcdcnipteur  du  monde,. 
cîes  mains  profanes  qui  l'auront  ulurpé.- 
îWais  entre  un  li  grand  nombre  de  ver- 
tus celcjŒcs,  qui  reluiront  en.  luy  plus, 
vives  que  des  flanimes  allumées  il  n'y 
en  aura  point  qui  le  fa  {Te  plus  cfbimer 
que  rhonnefte  &  gracieufe  courtoiiie,, 
laquelle  il  fera  paroiilre devant  tous,  par 
uae  infinité  de  rares  &  excellentes  ac- 
tions, éc  en  plus  de  mille  fortes  d'occa- 
sions ,  il  bien  que  fes  perfections  fervi^* 
ront  pour  jamais  de  fujet  aux  marbres  &• 
aux  bronzes;  &:  fourniront  de  ^matière 
s^xdodes  profes  ,  &  aux  vers  d'immor- 
telle durée.  Tournez  maintenant  les  yeux, 
fur  celuy-là,  lequel  à  fon  regard  paroift. 
cftre  fils  de  Mars  :  voire  être  le  même  Mars 
<jui  pourroit  lui  donner  des  louanges  efga- 
les  à  fes  divins  mérites?  Pour  luy  k  Po> 
trainera  plus  gayement  fes  douces  ondes5&. 
la  mer  auffî  bienque  les fieuves  luiferontua 
perpétuel  hommage  ;îl  fera  appelle  Alphour- 
fe  fécond  &  gouvernera  avec  toute  forte 
d'heur  Topulente  cité  de  Eerrare.  .Cet 
autre  tenant  un  vifage  fevere  &  une  œil-,/ 
lace  .grave  accompagné  de  tant.de  ma-, 
jefté  Royale,  fera  fils  du  grand  Eran^ois 
JMarie  :  U  fe  fera  durant  la  paix  d'avan- 
tage cjftimer  que  fon  père,.  &  pendant  la 
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guerre  on  le  jugera  cfgal  à  luy  :  cUuant 
ion  prudent  &  f.ige  gouvernement.  Ur- 
bin  ne  Ibuffri-ra  aucune  perte  ny  dom^ 
mage,  mais  un  heureux  âge  d'or  femble- 
ra  fleurir  parmy  Tes  fertiles  &  delicicu^ 
ils  contrées  :  Ce  jeune  Seigneur  quipa- 
roiil:  ainfi  fier  de  vifage  eftant  né  d'un 
tel  père  ,-  foufticndra  le  pefant  faix  de 
plus  de  mille  guerres ,  &  commandera- 
lur  un  milionde  foldats  :  ce  fera  un  fou- 
dre dans  les  armées  qui  n'aura  jamais  Ton 
pareilychacun  l'cftimera  pour  un  Capitai- 
ne prudent ,  &  chacun  le  craindra  comme- 
un  guerrier  vaillant  &  courageux;  Aufîi  ne 
gou(l:era-t'il  jamais  la  mortjficeluy  de-~ 
r:eure  toufiou^rs-  vivant ,  qui  vit  fanscef- 
fe  dans  les  cœurs   &   dans  les  bouches' 
des  hommes.    Ces  deux  aflez  efioigneï:  ,• 
qui  paroilTentencores  jeunes  à* voir  leurs- 
faces  5  dont  l'un  porte  la  Mitre  facrée,; 
&  l'autre  le  coutelas  au  cofté  :  Ceftuy-- 
cy  aura  nom  Annibal  de  Capolie  ,  qui- 
fera  un  jour  à  venir  que  Rome  devien*-- 
dra  joyeufe,  de  tiifte  qu'elle  eftoit  au- 
paravant :  &ceft'uy-lâ  eft  Staniflas  y  qui 
fej^^^omte  de  Tarnoué ,  lequel  ayant  la 
foW,  &  la  valeur  jointes- avec  la  pru- 
dence &  le  bon  fens,  fe  frayera  Une  bel- 
k  &  large  voye  pour  arriver- à  Timmor- 
talité  ,  6ù  pourra  bien-  efti^e  mis  à- bon- 
droiét  5-  au  nombre  des  plus  fameux   ôe- 
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redoutables  guerriers  qui  ayent  jamaiV 
été.  Cet  autre  fur  le  vifage  duquel  reluit  un 
tel  rayon  de  courtoifie  ,  fe  fera  nommer 
Scipion  dcGafuol,  vray  réceptacle  de  tou- 
tes vertus ,  ik  de  coufïume  civiles  &  hon- 
nefrts  :  11  fe  montrera  toufiours  grand 
amy  de  Minerve  ,  d'Apollon  ,  &  des 
Mules:  &  de  mefmes  qu'il  fera  lefcuf- 
tien  des  vertueux,  ainfi  fera-t'il  l'enne- 
my  juré  des  vicieux  :  Tellement  qu'ef- 
loigné  du  vulgaire  des  autres  hommes, 
fa  renommée  luy  fournira  des  plumes 
affez  fortes,  pour  Tedever  jufques  dans 
le  Ciel.  Celuy  qui  fait  paroiftre  fur  fa 
face  avoir  Tame  efpoin^onnée  d'un  Iciia-* 
ble  defir  de  gloire  ,  &  que  vous  voye» 
avoir  les  deux  mains  toutes  ouvertes, 
s'appellera  Fulvio  de  Rangon ,  les  ver- 
tus &  les  mérites  duquel ,  le  feront  efti- 
mer  autant  en  fon  pays  commic  aux  Pro- 
vinces eftrangeres.  Celuy  d'auprès  arri- 
vera au  but  du  parfait  honneur,  par  une 
voye  certaine  &  aflcurée  ;  Ton  luy  bail* 
îera  le  nom  d'Hercules  rregofe,  &  fer* 
cognu  de  tout  le  monde  pour  un  rare 
Hfcrivain  ,  &  pour  un  excellent  Qtti^ 
taine.  Et  cet  autre ,  dont  l'action  feml^re  (î 
douce  &  fi  humaine,  (bra  Santinelle  Sforce, 
Niais  jettc2  maintenant  les  yeux  de 
cet  autre  cofté,  pour  y  voir  un  racour-- 
cyde  tous  ce  que  ksCieuxpeuvenfci''cf- 
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ferrer  de  beau:  le  Soleil  pcre  de  la  lu- 
mière 5a  qui  nulle  chofe  ne  fçauroit  ef- 
tre  cachée,  ne  vit  jamais  tant  de  rares 
merveilles.  Celle-là  que  vous  voyez  por- 
ter une  couronne,  &  un  manteau  Ducal, 
&  de  qui  le  vifage  &  rafpeâ:  recelé  une 
Majefté  Royale,  naiftra  de  la  maifonde 
Farnefc,  &  s'appellera  Vidoire,  magna- 
nime ,  fage ,  gentille  ,  &  courtoife  Dame. 
Le  tableau  voifin  ,  reprefente  Lucrèce 
d'Eft,  qui  fera  le  modelîe  accomplyde 
toutes  perfedions:  Lefaind  S:  chafte  A- 
inour  fera  fes  rets&  les  pièges  fubtilsde 
fa  chevelure  doreé  ,  TAutheur  des  cho- 
£bs  créées  placera  d-edans  fes  yeux  tous  les 
threfors  du  Paradis,  &  je  ne  fçaurois  di- 
re il  Minerve  &:  les  dodes  Sœurs  rece- 
vront par  fon  moyen  des  louanges  ou  du 
blafme  ;  elle  pourra  augmenter  leur  ré- 
putation, puis  qu'elle  les  imitera  ;  mais 
àuffi  la  pourra-t'elle  de  beaucoup  rabaiffer, 
veu  qu'elles  fe  confeiTeront  eftre  par  elles 
vaincues.  Les  deux  prochaines  d'elle, ce 
font  fes  fceurs,  toutes  deux  belles  &  fa- 
ges  Princefies ,  riches  de  perfections ,  &  de 
vertus ,  lefquelles  comme  des  vives  lumiè- 
res de  pieté  êcde  dévotion  ^  monftreront 
parmi  les  trompeurs  détours  de  ce  monde 
perifTable,  le  droict  &  aflluré  chemin  pour 
arriver  au  Ciel.  Et  cefte  autre  qui  fem- 
ble  rendre  l'airrayonneuxàrentourd'el 
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k  ,  a-iix-  feux  de  laquelle,  Amour  ainfii, 
qu'un  papillon  à  la  chandelle,  fe  vient" 
ruy-mcrme  bruiler  lesaifles,  s'appellera^ 
Céaucfc  de  Rangon:  elle  n'aura  belbing  dô^ 
la  pluHte  d'autruy  pour  exalter  fes  hau-; 
tes  k^iiange?,  car  les  dodes  efcrits  luy  a'c-. 
querront  une  éternelle  renommée. 

Euridlce  mit  en  ce  lieu  fin  à  ion  dif-- 
cours  ,  ayant  remply  Tame  des  Gheva- 
fiers  d'un  contentement  indicible  ,  lef--, 
qiiels  s'eftans  dés  auparavant  refolus  en-; 
tre  eux  de  fillonner  les  efcumeufés  plaines' 
de  rOcean ,  fiipplier^nt  cette  courtoife 
compagnie  de  leur  permettre  de  s'cm- 
Barquerdansla  Navire  enchantée.  Ge  qui- 
ne  leur  fut  pas  feulement  accordé  ,mai$» 
encores  en  leur  livrant  le  vaiiTeau ,  cçs> 
gentilles  Dames  les  gratifièrent  de  beaux- 
&  honneftes  prefens.  Renaud-  rammei^a^ 
ibnBayard  bien  mieux  couvert  qu'il  n'a- 
voit  efté  ;  car  elles  luy  donnèrent  uneri> 
che  felle  avec  le  refte  du  harnois ,  telle-; 
ïTient  femé  de  pierrerie  de  tous  ccftez^ 
que  fi  l'on  venoit  à  les  regarder ,  la-  veuej 
en  demeuroit  toute  gaye  &  contente  ;  Lcv 
mors  èc  les  eftrieux  efloient  t<5us  ùidy- 
de  pur  argent ,  &  le  gros  ar^on  eftoitf 
auffi  faict  du  meftxiil  mefme  ,  qu'une 
graveure  artificielle  faifoit  encore  davan- 
tage eftimcr.  Florindereccut  d'elles  une 
çafac^uc  poar  veftir  par  dcflu^  fes  armes , 
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i  belle  &  i)  precieufc,  que  jamais  il  ne 
b  vit  un  pareil  habillement,  de  quelque 
ftoffe  que  l'on  laye  fceu  faire.  Et  je  ne 
jenfe  pas  que  les  ouvrages  d'Arachne  , 
li  mefme  ceux  tifliis  de  la-  propre  main 
lePallas  ,  ayent  approché  dx:  la  perfec- 
ion  de  celui-ci  ;  où.  la  délicate  éguille 
conduite  par  une  fubtile  main  avoit  rc- 
^refenté  au  naturel  les  entre prifcs  glo- 
rieufes  de  la  fceur  de  Phcebus..  Ce  que 
/induftrieiTx  ouvrier  avoit  par  un  art 
idmirable  tracé  defllis  celle  caiaquc ,  ef- 
:oi't  la  cruelle  adventure  de  k  malheu- 
reufe  Niobé  ;  fi  naïFvement  poriraite 
aprts  le  naturel,  que  la  femblance  pa- 
roifToit  eftre  la.  choie  même.  Elle  pieu- 
roit  piteufemenc  Tes  lîls  infortunez  j 
fur  le  vifage  dcfqucls  eRoit  déjà  dé- 
peint la  face  effroyable  de  la  morts  elle 
fc  tordoit  les  bras  d'une  façon  doulou- 
reuie,  &  fcir.bioit  regarderie  Ciel  avec 
des  yeux  furieux  &  pleins  de  menaces^ 
La  dcelTe  fe  voyoitau  deffus  d'elle  à  de- 
mi cachée  dans  une  nue  ,  couverte  d'une 
fîmple  robe  retrouffée  fur  les  coftez  avec 
le  carquois  pendu  defîiis  l'épaule  gauche, 
ayant  une  partie  de  fes  cheveux  négli- 
gemment épars ,  de  l'autre  partie  atta- 
chée avccques  des  rubans  ;  laquelle  àQi"- 
cochoit  fon  arc  Turquois  d'une  ii  gran- 
de force  5  que  le  Laurier   qui'  luî  cei- 
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gnoit  le  front  paroiiToit  en  être  ébranle, 
comme  s'il  euft  cfté  frappé  du  vent, 
il  l^^mbloit  qu'elle  fit  pleuvoir  la  colère 
&  la  rage  de  Ton  vifage  troublé  ,  &  que 
lesfagcttes  (ifflaffent  en  fendant  les  airs, 
voire  quelle  leur  euft  attaché  des  aides 
avant  que  de  les  eflancer,  tant'leur  chute 
fembloit  violente.  Les  filles  de  Niobé  fe 
voyoientvisà  vis  de  leur  mère;  lefqueîles 
avec  des  faces  ternies  &  demy-mortes', 
fc  jettoient  à  corps  perdu  deffus  le  fein 
de  leurs  frères  délia  trefpaflez  ;  elles  te- 
fîoient  toutes  des  aétions  différentes 
d'autant  que  celle -cy  eftoit  efprife  de 
dueil,  celle-là  de  crainte,  &  Tautre  ef- 
prouvoit  défia  la  mort.  L'une  fembloit 
vouloir  ouvrir  les  lèvres,  afin  de  conib- 
1er  fa  mère  affligée,  avec  un  pitoyable 
difcouro,  t>c  un  homicide  traiâ  lui  entré 
dans  la  bouche,  que  Ton  eût  dit  lui  couper 
a  l'infrant  la  p:\role  &  la  vie.  Une  autre 
eftendant  le  bras  droit,  fembloit  quafi 
vouloir  donner  quelque  fecours  à  fa  fceur, 
lors  qu'une  fieche  lui  vint  percer  le  fein  , 
qui  lui  fait  foufflcr  fcn  efprit  tout  anfïi- 
tofl.  La  troifiéme  giIToit  eftenduë  fur  la 
place,  d'un  coup  de  traicl  quiiuivenoit 
de  percer  le  fianc  :  Et  une  autre  fem- 
bloit s'approcher  d'ellepour  la  plaindre, 
ainfi  qu'une  fagette  lui  vient  traverfer  le 
corps,  &  l'attacher  av^cfa  fceur  comme 

un 
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vn  ferme  cloudjoindroit  deux  morceaux 
de  bois  enfemble.  La  cinquième  paroif- 
foit  bien  eftre  furprife  de  grande  crain- 
te ,  par  fa  main  qui  fembloit  tremblot- 
tcr,  &  par  Tes  actions  troublées:  elle  tc- 
noit  un  pied  levé,  &  le  corps  comme  à 
demifufpendu  en  Tair.  L'autre  foeurpen- 
fe  avoir  recours  à  h  fuite  ,  quand  une 
mortelle  playe  lui  arrefte  les  pas.  La  pau- 
jvre  Niobé  s'abandonne  aux  regrets  &  au 
idefefpoir,  cependant  qu'elle  ciche  ce  fem- 
ble  de  fon  corps  propre  ,  la  dernière  de 
fes  filles,  laquelle  toute  penteleine,  pa- 
ifoifloit  couvrir  fes  membres  de  la  robbe 
^de  is.  mère  d.efelé.e. 

i  Les  deux  Chevaliers  n'arrefterent  guer- 
res à  fe  rendre  au  port  oii  eftoit  la  fata- 
le barque,  auquel  ils  ne  furent  pas  fi  toft 
arrivez  ,  qu'ils  fautèrent  fur  la  poupe  ; 
&  incontinent  qu'elle  fcntit  avoir  fà  char- 
ge, elle  lai (ïà  le  rivage  avec  une  telle  vî- 
tefle ,  comme  un  trait  léger  part  fubtile- 
ment  de  f  arc  dont  il  eft  élancé  :  les  efcu- 
meufes  ondes  murmurent  deflbus  laNa- 
vire  courbie,  &  le  bord  va  s'éloignant  y. 
qui  fe  perd  aufli-toft  de  vue.  Rien  ne  pa- 
roiffoit  déjà  plus  aux  yeux  des  Chevaliers 
que  les  eaux  &  les  Cieux  ,  &  d'autant 
que  le  Soleil  declinoit  vers  l'Occident, 
d'autant  la  Mer  pouffoit  -  elle  la  Navire 
■u  C)ô.t.éde  rOrieat  :  elle  tient  toujours 
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un  droit  chemin  tans  vafliller  ni  à  droiCy 
ni  à  gauche,  &  C\nii}ç  en  haute  mer  con- 
duite par  le  feul  enchantement ,  flottant 
d'une  vîtefle  qui  furpalle  celle  des  autres- 
vaifleaux  :  Tellement  qu'elle  fort  à  la  fin 
de  la  Mer  Tircnepour  entrer  en  une  au- 
tres Mer.  Le  Ciel  tranquille  &  ferain 
commençoit  à  éclatter  de  mille  feux ,  8Ç 
le  Soleil  ayant  retiré,  fon  vifagedenous, 
avoit  entraîné  le  jour  avec  foi ,  lorfquç 
les  guerriers  ouïrent  un  bruit  comme  de 
la  voix  d'un  homme  à  qui  Ton  vient  de 
faire  quel  outrage  notable  duquel  il  fe 
plaint  avec  grands  cris ,  &  en  parole  fort 
hautes.  Le  Navire  tire  à  Tinftant  vers 
Tendroit  d'oii  s'entend  venir  le  fon .,  giif- 
fant  defTus  les  ondes  plus  légèrement  que 
ne  fçauroit  faire  un  Dauphin  agile;  & 
comme  les  Chevaliers  fe  furent  appro- 
chez de  plus  prés ,  ils  appercûrent  deux 
vaifTeaux  joints  &  accrochez  enfemble  , 
les  navigeans  de  Tun  dcfquelstiroientde 
dedans  l'autre ,  des  Chevaliers  liez  &  ga- 
rottez ,  &  des  Dames  qui  ne  J'étoient  pas, 
qu^ils  faifoient  palfcr  dans  le  leur  ,  y 
tranfportans  aum  toutes  les  marchandi- 
fes,  armes,  &  meubles,  qu'ils  leur  trou- 
vèrent ,  &  les  vifages  de  ces  vainqueur* 
faifoient  bien  paroîtrc  qu'ails  étoient  Pi^ 
rates ,  &  perfonnes  qui  s'adonnoient  fans 
cefle  au  butin  des  Navires  paffantes  par 


•cette  c6te.  Le  fils  d'Aymon  afllfté  de 
Florinde  ,  s'élance  entre  les  deux  Navi- 
res ,  ufans  à  ces  CoiTaires  de  paroles  ai- 
gres &  nienaflantes  ,dequoi  l'un  d'entre 
eux  qui  ilmbloitetre  le  Capitaine  de  cet- 
te Bai  bare  troupe,  &  qui  portoit  lamine 
du  plus  vaillant  &  du  plus  hardi  de  tous, 
dit  à  fes  compagnons  :  Avez- vous  ouï 
dire, que  les  hommes  aillent  rechercher 
leur  propre  mort  ?  Voyez  le  maintciiant 
en  ceux-ci,  lefquels  s'en  viennent  à  cré- 
dit pourchafîer  leur  dommage  malen- 
contreux. Et  fe  retournant  vers  Renaud , 
il  lui  dit.  Sus, malheureux,  mets  bas  les 
armes,  &  te  rends  mon  prifomiier,  ainfi 
tu  pourras  échaper  la  rigueur  de  ta  con- 
traire deftinée  ,  regarde  à  ne  contredire 
point  mon  vouloir  ,  puifque  j'ai  encore 
la  volonté  de  te  pardonner.  Le  fils  d'Ay- 
mon, fans  s'amuler  à  payer  le  difcours 
du  Sarrazin  par  des  paroles  femblat)le$ 
aux  iîennes  ,  lui  porte  un  coup  4'^^^ 
dfdans  Je  fein  ,  qui  lui  chafTa  Tamc  du 
corps  tout  à  rinftant.  Et  de  u^éme  que 
les  Abeilles  irritées  ,  s'élancent  toutes 
jcnfemble  contre  le  vifage  du  Payfan,  qui 
leur  a  occis  leur  Roy  ,  refoluës  de  per- 
dre plutôt  toutes  la  vie  ,  que  fa  mort 
demeure  fans  vengeance  ,  ainii.  cette 
troupe  de  voleurs  s'avance  à  Timprovifte 
fur  Renaud ,  çn  faifant  des  cris  horri^ 

Xij  * 
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blcs  ;  &  s'ils  s'étoient  montrez  tardifs  à 
défendre  leur  compagnon,  ils  nefe  mon- 
trèrent pas  parefleux  à  offenfer  le  Paladin, 
Mais  où  courez-vous  jmiferables,  cher- 
cher la  peine  que  mérite  vos  méchanteâ 
&  deteftables  adions  ?  Votre  promptitu-. 
de  vous  conduit  tous  à  la  mort ,  ^  non 
pas  à  la  vengeance  de  votre  capitaine  oc- 
cis. Renaud ,  prudent  &  avifé  qu'il  eft , 
employé  contre  ces  Barbares  tout  ce  qu'il 
a  de  force  ,  de  valeur  &  de  courage  ; 
Florinde  fait  le  même  ,  non  moins  defî- 
leux  que  lui  de  voir  la  fin  d'un  peuple 
fi  pernicieux,  mains,  jambes,  bras ,  tê- 
tes ,  &  quartiers  du  corps  fanglans ,  fe 
Toyent  à  même  temps  fauter  par  Tair  ;  les 
homicides  coups  vont  toujours  redou-' 
blans  ,  &  les  deux  épees  des  Chevaliers, 
luifent  comme  des  fubtils  éclairs ,  &  fou- 
droyent  comme  des  tonneres  grondans. 
Il  »*^Te  trouve  point  là  d'écu  ni  de  caf- 
que ,  qui  puifle  refifter  à  leurs  violentes 
atteintes ,  &  toutes  les  fois  qu'elles  àcf- 
cendent  fur  les  ennemis ,  non  feulement 
leurs  armes  n'en  peuvent  fupporter  l'ef- 
fort ,  mais  encore  leurs  yeux  n'en  fçau- 
j-oient  endurer  la  fplendeur. 

Le  vaillant  fils  d'Àymon  en  coucha  huit 
par  terre,  des  huit  premiers  coups  qu'il 
lança  deffus  eux  ;  &  du  neuvième  coup, 
U  fendit  l'armet  d'un  de ^es  brigands paa? 
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te  beau  milieu,  &:  lui  rendit  les  cheveux 
tout  rouges  de  Ton  fang  :  le  bleflc  fc  re- 
tirant un  peu  à  quartier  ,  porte  la  main 
deflus  fa  tefte  pour  fentir  fi  la  playe  étoit 
fort  grande  :  mais  cependant  qu'il  s'amu- 
feà  toucher  fa  première  bleflure,  un  au- 
tre plus  rude  coup  lui  tombe  fur  la  ninin  : 
Florinde  Taborde  ,  &  d'un  grand  revers 
lui  abat  cette  main  qu'il  avoit  levée;  ce 
qui  le  remplit  de  fureur  &  de  rage  ,  il 
s'élance  contre  le  Guerrier,  &  en  lui  ti- 
rant de  grands  coups  de  droit  Se  de  tra- 
vers 5  ne  pi  end  pas  garde  qu'ail  fe  defcou- 
vre  &  fait  jeu  à  fon  ennemi,  dequci  le 
iudicieuxChevalier  s'apercevant,fait  glif- 
ïer  fon  épce  dans  le  fein  du  Pirate,  &lui 
ayant  atteint  le  cœur,  il  ne  lui  demeura 
goutte  de  fang  dans  les  veines.  Il  occit 
encore'  Licus  ,  Euribante ,  &  Orgolte  , 
divifant  le  premier  depuis  Tépaule  juf- 
ques  au  flanc,  au  fécond  il  abatit  la  moi- 
tic  du  vifage,  &  le  troifiéme  eut  les  deux 
bras  avalez.  Aiferne  fans  doute  eût  en- 
core reçu  la  mort  par  ce  bras  invincible, 
mais  il  en  fut  empêché  p:ir  Foleric  ,  ÔC 
Lanfranque,  lefquels  voulans  donner  fe- 
cours  à  leur  compagnon  ,  lui  fauverent 
la  vie  par  leur  commune  mort.  Les  deux 
Guerriers  femblentdes  traits  dardez  par 
la  foudroyante  main  du  Jupiter  cour- 
rouce, tant  leur  furccr  eft  afpre  ,  leurs 
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atteintes  terribles ,  &  leurs  prouefles  acî- 
mîrables.  En  moins  de  rien  la  plupart  des 
Pa)  ens  goûtèrent  Tamertume  du  trépas, 
&  aucun  d'eux  n^oppofc  plus  Tes  armeis 
pour  faire  tête  ,  )ugeans  audi-bien  que 
c^étoit  une  chofe  vaine  :  &  ceux  qui  ref- 
pircnt  encore  le  doux  air  delavie,  choi- 
liiïcnt  plutôt  de  fe  jetter  dans  les  ondes, 
cfu'entre  les  bras  de  leur  ennencris,croyans 
y  trouver  plutôt  de  la  mifericorde. 

Il  ne  reftoit  deta  plu'S  rien  de  cette 
trouppe  de  Barbares,  qu\in  feulquis^é- 
toit  retiré  dedans  Tune desNavires,  vers 
lequel  Renaud  s'acheminoit  ardammcnt, 
afin  de  lui  faire  tenir  un  femblable  cho- 
irin  qu'à  fes  compagnons.  Mais  riavea- 
tion  dont  ce  Pirate  s'avifa  tout^à  Theure, 
lui  fauva  la  vie  pour  ce  coup.  Il, prie  & 
fupplie  le  Paladin  avec  des  paroles  fort 
humbles  de  lui  vouloir  laifler  encore 
quelque  peu  de  temps  à  vivre,  afin  qu'il 
le  pufl:  avertir  de  quelque  chofe  qui  lut 
importoit  granelement ,  ce  que  lui  ayant 
été  accordé  >  il  commença  ainfi  fon  dif- 
cours. 

Votre  deftinée,  Chevalier,  vous  fait 
pourchaffer  votre  mort  en  nous  otant  1* 
vie,  vous  ofFcn fez  le  grand  Mambrin,  le 
plus  robuAc  de  tous  les  hommes ,  &  le 
plus  puiflant  de  tous  les  Rois  qui  com- 
mandent iur  les  peuples  Sarralîns  3  le- 
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quel  nous  aime  &  nous  chérit  comme  le^ 
plus  fidèles  lujets  ,  &  Tes  plus  afF^^dion- 
nez  ferviteurs  ;  &  ne  doutez  pas  qu'il  ne 
prenne  de  vous  une  aulïiicrueile  vengean- 
ce, comme  rcfcorne  que  vous  venez  de 
f-iire  à  fà  redoutable  valeur,  eft  honteux 
&  infupportable.  Nous  fommes  les  minif- 
tres  de  Tes  volontez ,  &  avons  ravi  de  for- 
ce les  Damoifeiles  encloies  en  ce  Navi- 
re ,  afin  de  les  lui  conduire  par  après,  car 
il  envoyé  écumer  toutes  les  mers,  &  ro- 
der par  toutes  contrées,  feulement  pour 
recouvrer  les  plus  belles  &  les  plus  par- 
faites femmes.quifoJent  au  monde  :  ik  fi- 
îot  qu'il  aura  f^u  les  nouvelles  certaines 
de  notre  perte,  Ion  defir  ne  pourra  être 
îitisfait  Se  Content ,  qu'il  n'aye  exercé  fut 
vous  des  fupplices  horribles  &  cruels  :  de 
quand  bien  vous  me  livrerez  à  la  mort, 
ainfi  que  vous  avez  fait  tous  mes  autres 
compagnons,  il  ne  laiffera  pas  de  fçavoir 
notre  fort  rigoureux  :  Il  fçaura  même  par- 
ticulièrement ,  fi  ce  font  des  Payens  ou 
des  Chrétiens  qui  auront  fait  une  telle 
boucherie  de  fes  fujets  ,  d'autant  qu'un 
grand  Enchanteur  qui  demeure  en  fa 
Koyale  Cour,  lui  en  donnera  une  parfai- 
te connoilfance.  Mais  fi  je  trouvois  en 
vous  tant  de  courtoifie ,  que  vous  me  per- 
mifiiez  encore  de  vivre  ,  &  de  m'en  re- 
tourr.er  vers  mon  Seigneur  ,  j'efpererois 
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tant  faire  vers  fa  Royale  Majefté  ,  que 
j'impctrcrois  le  pardon  de  vos  erreurs- 
Renaud  interrompit  Ton  langage  pour  lui 
dire. 

Va  ,  je  te  donne  la  vie  ^  afin  que  tu 
puifledire  à  ton  maître  la  mauvaife  aven- 
ture advenue  aux  exécuteurs  de  Tes  de- 
teilablcs  volontez,  &s'il  en  veut  prendre 
quelque  vengeance  ,  &  que  le  de{ir  lui 
vienne  de  combattre  avecque  nous  :  tu 
lui  pourras  dire  ,  que  nous  fommes  de« 
guerriers  de  l'Empereur  5  &  que  nous  fe- 
rons prêts  à  toutes  heures  de  lui  faire  rai- 
ion  :  Le  nom  de  cet  autre. Chevalier  eft 
Flcrinde  ,  &  je  m'appelle  Renaud  fur- 
nommé  de  Clermont  ,  fils  du  Duc  Ay- 
mon  ,  qui  ne  le  crains  nullement,  com- 
me il  connoîtra  par  effet  s'il  en  veut  ve- 
nir a  répreuve  des  armes  :  auffi  qui  pour- 
xoit  craindre  un  homme  tel  que.ton  maî- 
tre y  qui  n'a  j:imais  connu  ni  l'honnêteté 
ni  la  raifon  ,  comme  il  fait  voir  par  fes 
vilaines  adions?  Or  Sus,  tu  peux  entrer 
dans  ton  vaiiTeau  ,  ^  faire  voile  quauvi 
tu  voudras ,  puifque  pour  ce  coup  le  Ciel 
t'a  voulu  garantir  de  la  mort. 

LeCoflaire  part  tout  à  f infiant,  &  le 
Paladm  fe  tournant  avec  un  vifagc  plus 
lerein  qu'auparavant  ,  vers  le  heu  où 
étoicnt  les  Chevaliers  &  les  Dames ,  chaffa 
par  fes  courtoifes  paroles  ,  la  griéve  af- 
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flidiôn  que  reiTeroit  leurs  cceurs  trou- 
blez, au  même  temps  il  fc  prend  à  leur* 
délier  les  mains  ,  que  ces  brigans  leur 
avoient  attachées  derrière  le  dos  ,  Flo- 
rinde  en  voulut  aufli  faire  de  même,  lî 
bien  qu'en  peu  d'heure  ils  fendirent  le$ 
prifonniers  libres  des  liens  qui  les  pref*- 
fbient  ;  &  puis ,  ils  apprirent  les  noms  de 
chaque  guerrier,  &  de  chaque  Damoi- 
felle,  &  iceurent  comme  celle  qui  rem- 
portoit  Thonneur  de  la  beauté  par-dcflus 
toutes  les  autres  ,  pofîedoit  le  puifïant 
Royaume  d'Arabie  ,  &  s'appelloit  Au- 
riftelle,  fille  de  Pandion  :  tellement  que 
chacun  pour  fatisfaire  au  prières  des  Che- 
valiers 3  fe  donnoit  à  connoître  à  eux  ^ 
avec  le  plus  démarque  qu'il  pouvoir;  & 
après  s'être  tenu  un  affez  long  difcours , 
les  deux  Barons  retournèrent  de  nouveau 
dans  la  Navire  enchantée  ,  refunns  les 
riches  dons  que  la  Reine  leur  voulcit  dé- 
partir d'une  main  libérale.  Le  vaiiTeau  dé- 
marc au  même  temps ,  &  chemine  d^'une 
pareille  vîtefle  ,  que  s'il  avoit  l'efperon 
dans  le  flanc,  jufques  à  ce  qu'après  avoir 
fait  un  fort  long  chemin,  il  tourne  fa  cour- 
fe  vers  la  terre,&  vient  frapper  de  fa  proue 
le  rivage  fableux. 

De  même  qu'une  grande  pierre  tom- 
bante, arrête  fa  chute  rapide  alors  qu'elle 
arrive  à  fon  centre ,  imù  la  barque  n'eut 
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pas  à  peine  touché  le  port  )  qu'elle  de- 
meure ferme  fans  fe  mouvoir  plus.  Les 
Chevaliers  defcendent  fur  rarcne  mour 
vante  ,  &  commandent  à  leurs  Ecuyers 
de  mettre  les  feiles  aux  Dcftricrs  ^  &  de 
les  tirer  de  la  Navire,  laquelle  ne  fe  fcn-' 
iit  pas  li-tôt  déchargée  de  ce  qu'elle  le- 
noit  en  clos  5  que  laiflant  vite  la  terre 
derrière  elle  ,  &  guidée  par  la  Mer  da 
fcul  enchantement ,  elle  retourne  Icge- 
remcnt  à  la  rade  accoutumée  :  &  cepen- 
dant les  Chevaliers  apperçoivent  fur  le 
tapis  émaillé  d'une  raze   campagne,  un 
pavillon  tendu,  qui  tenoit autant  de  pla» 
ce  &  paroiflfoit  aufli  fuperbe  à  Tenviron, 
que  fçauroit  faire  un  grand  Palais  :  les 
deux  Guerriers  drefîent  Incontinent  leur 
chemin  vers  cette  riche  tente  ,  &  arri- 
vez qu'ils  font  auprès ,  ils  entrent  dedans 
par  une  por  e  fort  large,  jettant  les  yeux 
de  tous  cotez  ;  &  ce  qu'ils  y  virent  à 
l'abord,  fut  un  haut  pilier  d'albâtre ,  éle- 
vé au  milieu  de  la  place  ,  deiTus  lequel 
ctoi  entaillée  un.e  jeune  Dame  ,  qui  n'é- 
toit  vêtue  que  d'une  fimple  juppe,  ayant 
fa  trèfle  toute  éparpillée  fur  les  épaules": 
plulieurs  facriliccs  (efaifoient  au  devant 
de  cette  Image  ,  comme  c'étoit  la  cou- 
tume entre  les  Afiens  ,  lefquels  ,■  tranf- 
portez  de  folie,  honoroicnt  leurs  Idoles 
trompeufes  ,  par  des  facrifices  vains  :  le 


Amourfux.  25Ï 

Bceuf  corrXi  tomboit  gemifTantrur  la  ter- 
re, &  les  fim  pi  es  Agneaux  avecles  hum- 
bles Brebis  Tempourproient dcleiir  tiède 
{^mg ,  le  tranchant  couteau  ayanj  percé 
la  gorge  &  des  uns  Si  des  autres.  Un  grand 
feu  allumé  rcmpliflbit  le  lieu  d'une  clar- 
té refplandi fiante,  dans  lequel  ces  ido- 
lâtres Payens  ,  fuivant  Tufage  de  leurs 
fottes  erreurs,  jettoient  grande  quantité 
d'odeurs  de  TArabic,  dont  la  faave  fu- 
mce  fe  mêlant  petit-à-petit  partiii  Tair, 
alloit  pAr  après  embaumer  les  Cieux. 

Renaud  ayant  Hxement  arrêté  h  vûë 
'fur  rimage^^  ne  tarda  gueres  à  la  recon- 
noître  ,  il  foupire  en  voyant  les  beaux 
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le  premier  trait  ,  duquel  il  lentoit  en- 
core la  blefîure  ;  &  d'oîà  même  il  avoir 
tiré  les  douces  cuifantes  ftammes  dont  fa 
poitrine  fentoit  encore  les  ardeurs.  Il  re- 
connoît  les  liens  dorez,  defquels  cet  en- 
fant s'étoi"  fervi  pour  lui  emprifonner 
le  cœur  ,  qu^il  fentoit  bien  être  encore 
au  beau  milieu  de  ces  agréables  nœuds: 
il  reconnoît  ce  front  ferein  ,  ce  vifage 
gracieux  ,  cette  bouche  emperlée  clofe 
d'un  coraî  animé,  &  ce  ris  mignard,  au- 
tour duquel  les  amours»  voletent  comme 
des  Abeilles  iur  les  fleurs.  Et  tandis  que 
ce  brave  Guerrier  fe  ravit  en  la  contem- 
plaùoa  de  Taimabie  objet  de  Tes  penféesy 
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\in  Chevalier  de  ceux  qui  étoicnt  dedans 
le  Pavillon ,  d'une  grande  &  puiffante  Jfta* 
tare  ,  &  d'un  afpev^l  hautain  ,  tourna  fa 
face  orgueillcufe  vers  le  Paladia  ,  avec 
une  action  fuperbe  ,  &  un  regard  plus 
rempli  de  fierté  &  d'audace,  que  n  fe- 
roit  pas  celui  d'un  Lyon  furieux,  ^  lui 
tint  ces  paiToles  pleines  de  men«iTes  Ôc 
d'injures. 

Guerrier  incivil,  pourquoi  ne  mettez- 
vous  pas  pied  à  terre,  pour  adorer  cette 
divine  Image?  Comme êtes-vousfi  témé- 
raire que  d'afloir  en  ma  prcfence  un  fi 
fixe  regard  fur  cette  merveille  des  yeux? 
Sus ,  confefTez  &  reconnoiffez  votre  er- 
reur, fî  vous  n'êtes  defircux  d'avancer  vo* 
tre  mort ,  defcendez  de  cheval ,  &  faites 
auiïi  defcendre  votre  compagnon ,  afin  de 
faire  en  ce  lieu  des  facrifices  avec  moi , 
je  veux  que  vous  avouyez  auiîi  que  de 
tous  les  rnortels  ,  nul  autre  que  fnoi  ne 
mérite  pas  de  placer  fesaffeétions  fur  une 
fi  parfaite  choie  ;  voir  que  pc-rfonne  au- 
tre ,  n'efl;  pas  digne  d'avoir  fouffcrt  des 
peines  &  des  travaux,  pour  des  beautez 
fi  accomplies» 

Quj  êtes  vous?  lui  repondit  Renaud, 
Se  quels  font  les  mérites  dont  vous  vous 
vantez  Ci  fort?  au  moins  faites  que  je  le 
fçachc  ,  je  ne  vous  contredirai  point  la 
première  partie  de  votre  difours ,  car  les 
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bcâutez  exquifes  qui  Ce  voyent  en  ce  por- 
trait, me  contraignent  d'avoîier  qu'elles 
doivent  être  adorées  ;  mais  quanta  votre 
fécond  point ,  il  n'eft  pas  pollible  que  j'en 
demeure  d'accord.  Si  tu  ne  le  fçais ,  répli- 
qua l'autre  Chevalier,  je  fuis  Francard 
Roi  d'Arménie,  &  cela  te  fuffife. 

A  ce  nom  de  Francard,  lefilsd'Aymoa 
devint  tout  de  feu  ,  fon  fang  boiiillant 
fe  raffembla  tout  au  tour  de  fon  cœur, 
lequel  fe  dilatant  après  jufques  à  la  ùce^ 
y  repandit  une  couleur  de  vive  flamme, 
tellement  qu'il  fit  au  Payen  une  répon- 
fe  convenable  à  Tarrogance  de  fes  pa- 
roles: Je  foutiendrai  par  tout,  dit  le  Pa- 
ladin ,  que  tu  es  Thomme  dn  monde  le 
plus  indigne  de  placer  tes  penfées  en  ui\ 
lieu  11  haut  ,  &  ne  tiendra  qu'à  toi  que 
cette  épée  ne  te  montre  prefentement, 
que  je  ne  te  dis  rien  que  la  pure  véri- 
té. 

Le  ver  ne  ronge  point  un  bois  vieil 
d'une  telle  forte  ,  comme  Francard  fe 
fentit  prendre  de  colère  ,  d'oiiir  les  pa- 
roles piquantes  de  Renaud ,  ce  qui  le  fit 
mettre  fa  cappe  à  Tentour  de  fon  bras  , 
&  attaquer  le  Paladin  tout  defarmé  qu'il 
étoit,  fans  avoir  rien  que  la  feul  épée  à 
la  main.  Renaud  fe  prit  à  fourire,  com- 
me par  dédain  ,  &  lui  dit  ,  Allez  pren- 
dre vos  armes  j  Chevalier,  ôc  lae  vous  pré- 
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cipitez  pas  au  danger,  avec  une  telle  im- 
patience. Cette  meurtrière  épéc,  repli-, 
qua  Tâutre  ,  fufTira  feule  pour  me  van-i 
ger  de  ta  foile  immérité.  Ah  !  repartit 
Renaud,  il  me  feroit  mal  convenable  de 
combattre  de  la  forte,  d'autant  qiije  je  n'y 
acquerrois  pas  de  l'honneur. 

Le  Payen  fans  vouloir  d'avantage  at- 
tendre, tire  de  grandes  ellqcades  contre  le 
Paladin,  mais  il  tourne  vîtcment  Bayai  d 
un  peu  à  l'écart   &  dit  : 

Guerrier  ,  je  ne  combatterai  point 
contre  vous  ,  que  je  ne  vous  voye  cou- 
vert de  vos  armes  :  je  fuis  Chevalier  com- 
me vous  pouvez  voir,  &  votre  procédé 
mal -honnête  ,  ne  fçauroit  en  rien  faire 
diminuer  ma  franchife. 

Tu  te  trompe ,  répond  le  Sarrazin  ,  Q 
tu  penfes  m'appaifer  par  des  paroles  :  &  à 
même-temps  il  pourfuit  Kcnaud  de  telle 
forte  ,  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  ef- 
quiver  les  coups  qui  lui  furent  ruez. 

Il  ne  fut  pas  pofllble  à  Florinde  ,  de 
fupporter  d'avantage  une  telle  arrogan- 
ce ,  mais  armant  fon  couraee  d'un  juftc 
defdain,  il  lui  dit  Maran,  dénué  de  tou^ 
te  valeur  &  hardieffe  ,  puifque  tu  vas 
cherchant  de  l'avantage ,  dedans  ton  de- 
favantage même ,  tourne,  tourne tcie de* 
vers  moi  ,  fi  tu  as  tant  de  defir  de  fairq 
connoître  tes  proiiefles  i  reflai ,  auflS", 
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bien  tu  ne  mérite  pas,  qu'une  (i  victo- 
rieufc  épée  que  celle  <ic  ce  Chevalier  , 
falTe  gémir  la  terre  foubs  la  chcute  de 
ton  corps. 

Comme  TOurfe  qui  s'efforce  ,  tranf. 
portée  de  rage,  de  dcchircr  de  Tes  onglée 
crochus,  celui  donc  elle  a  recula  playe, 
&  fi  quelque  autre  néanmoins  Ja  vient 
attaquer  par  derrière  ,  elle  fe  retourne, 
&  laifTe  le  premier  pour  fe  jetter  fur  ce* 
lui  qui  Ta  le  dernier  oifenfce  :  ainfi  le 
Payen  n'employé  plus  fa  dextre  que  con- 
tre Florinde,  qu'il  tenoit  auparavant  em- 
pêchée pour  le  dommager  d'un  autre  :  il 
pointe  fori  épée  contre  lui ,  èc  puis  fou- 
dain  il  la  levé  &  la  fait  tomber  en  bas, 
;avec  une  fureur  extraordinaire,  Florin- 
de  oppofe  Técu  au  devant  d^coutelas  de 
fon  ennemi,  lequel  ft  brife  en  autant  d'en- 
droits qu'il  eft  frappé  ,  &  à  la  fin  les 
coups  furent  fi  rudement  pouffez  ,  qu'il 
y  en  eut  un  qui  tomba  fur  le  bras  de 
rlorinde  ,  où  il  fit  une  playe ,  &  de  là 
defccndit  jufques  fur  l'argon,  ayant  rom- 
pu toutes  les  armes  qu'il  avoit  trouvé  lui 
refifter  ;  le  feu  monte  au  vifage  du  vail- 
lant Chevalier  ,  &  le  cceur  lui  brûle 
d'une  extrême  colère,  il  fe  levé  de  rage 
fur  reftrieu,  &  ferrant  le  coutelas  dans 
le  poing,  en  décharge  un  grand  coup  de 
tranchant  deffus  le  Sarrazm  5  le  coup 
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tomba  en  partie  deffus  Tépée  du  R.05^ 
Payen  :  mais  pourtant  il  ne  demeura  pag. 
fans  effet,  car  il  Tatcign-t  droit  au  mi-^ 
lieu  de  la  temple,  &  le  navra  d'une  mor-t 
telle  bleflure  :  le  fang  fortit  aulB-tôt  en» 
abondance,  couvrant  d'un  rouge  emails 
le  vcrd  qui  embelliflbit  la  terre,  ^  lui 
Ijremblottant  fe  laifTa  cheoir  de  fon  longj, 
faifant  un  auITi  grand  bruit  ,  que  pour- 
rcit  faire  une  pelante  pierre,  quis'étani; 
déjointe  d'une   haute  roche  ,  rouleroit 
impetueulemem  du  haut  en  bas.  Ceux  de  ' 
la  tente ,  qui  regardoient  avec  une  grande 
attention  ce  combat  (î  dangereux,  ne  fe. 
nîont;:erent  pas  lents  ni  parefTeux  à  pren- 
dre leurs  armes,  qnand  ils  virept  l,eur  Koy . 
gifapt  mort  fur  la  place:  les  uns  mirent  U 
n'iain  fur  l^rs  lapces  ,  les  autres  prirent 
leurs  épées,  autres  des  poignantes  halle-  ' 
bardes,  &  les  autres  vêtirent  habilement 
leurs  cui rafles  pour  fe  défendre  ,  &  pour  \ 
offejifer  Tcnnemi  avec  une  plus  grande  fû-  i 
reté.  Le  Roy  Clairel,  qui  lors  étoit  dedans 
le  Pavillon  avec  les  autres,cowrut  pre;mier 
que  pas  un  ,  contre  les  deux  Barons ,  il 
étoit  coufîn  de  Francard  j,  &  frère  du  fu- 
perbe  Mambrin ,  &  fans  ceife  menoit  avec 
lux. un  Lyon  d'un  regard  fier  &  terrible, 
,couvert  d'un  poil    affreux  &  herifle  , 
auquel  on  voyoit  encore  les  dents  tou- 
tes fanglantes  ,    les  ongles  crochus  & 

dévoransj 
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devorans,  &  les  yeux  étincellans  comme 
des  chandelles  allvimées  :  Clairel  avoic  au- 
trefois en  un  afpre  &  rude  combat,  domtc 
avec  les  armes  cet  animal  farouche  ,  & 
puis  il  avoit  li  doucement  fçû  apprivoi- 
ler  fa  nature  cruelle  &  fauvagc,  que  tou- 
jours il-demeuroit  au  côte  de  fon  maître, 
obéïfTant  à  fes  paroles ,  &  aux  moindres 
fignes  qu'il  lui  faifoit  :  &  ce  fut  pour 
cette  caufe ,  que  tant  fes  fujets  comme 
les  étrangers,  Tappeilerent  le  guerier  du 
Lyon. 

Renaud  pique  Bayard  contre  celui-ci, 
avant  qu'il  eût  avec  les  autres  abordé  le 
courageux  Florinde  :  d'autre  côté ,  le  Sar- 
ra2in  vaillant  &  hardi ,  vient  au  combat 
armé  d'un  certain  bâton  ferré  tres-dan- 
gereux  :  le  Lyon  fe  montre  prompt  à 
donner  du  fccours  à  fon  maître  ,  &  fe 
jettant  impetueufement  contre  le  Pala- 
din ,  il  employé  fon  pouvoif  pour  l'of- 
fcnfer  de  fes  griffes  aiguës,  &  ferre  à  Tinf- 
tant  Bayard  par  une  des  hanches  avec  fes 
meurtrières  dents  ;  Renaud  tire  un  re- 
vers fur  le  Lyon ,  &  lui  fait  une  grande 
phyc  au  beau  milieu  du  front  ,  &  puis 
il  tourne  fon  épée  contre  le  fuperbe  Clai- 
rel ,  &  l'atteignit  par  le  cafque  ,  d'un 
I  grand  coup  de  tranchant  ;  il  redouble 
,  avec  une  plus  grande  colère,  &  fend  l'ccu 
jdupayen  par  la  moitié  ,  &  Tépée  psf- 
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iànt  plus  outre  lui  cîcfccnd  fur  le  bras ,. 
dont  il  ne  fut  toutefois  pas  entamé,  mais 
il  en  demeura  tout  étourdi:  Claire!  re- 
prend fes  efprits,  &  puis  il  atteint  le  Pa- 
ladin dans  la  face,  oii  il:  lui  fait  deux 
ble{rures,&  le  Lyoti  étend  de  rechef  vers 
lui  fes  dévorantes  pattes ,  Se  s'é force  de 
l'ofFenfer  de  fes  ongles  :  Renai^d  frappe . 
de  tout  Ton  pouvoir  ,  &  fe  défend  vail- 
lamment contre  tous  deux  ,    8c  durant 
qu^il  rue  quelque  coup  fur  Tun,  il  jette 
fur  l'autre  une  ceilkde  menaflante  ;   il  a 
fans  cefle  Tceil  &  la  main  prompts  ,  & 
manie  fon  cheval  avec  une  grande  dex- 
térité 5  fon  cœur  ne  diminue  point  foil 
aflurance  accoutumée,  fes  penfées  demeu- 
rent fermes,  &  tendent  toujours  à  l'hon- 
neur du  combat  ;  &  fi  le  fier  Paycn  avan- 
ce quelque  coup  fur  lui,  il  fe  montre 
agile  &  attentif  à  l'efquiver  ;  Bayard  ce- 
pendant   empêche    le    Lyon    d'aborder 
avec  des  ruades  violentes  &  continuel- 
les ,  &  fenfible  qu  il  efl  à  Téperon  ,  ëc 
aifé  à  conduire  de  main,  il  s'élance  deçà 
&  de  là,  auffi  vite  que  fcroit  un  vent 
lyj  de  la  flamme,  tellement  qUe  le  Sarra- 
2 in  ne  fçauroit  où  affoir  fes  coups,  pour 
le  perpétuel  mouvement  du  cheval  du 
Paladin ,  &  de  la  plupart  ;  il  ne  frape  au- 
tre choie  que  l'air,  mais  en  quelque  en- 
droit que  le  fils  d'Aymon  atteigne  fon 
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ennemi  ,  il' rompt  &  fracafle  les  armes, 
la  chair,  &  les  os.  Il  le  frape  maintenant 
à  fa  volonté,  car  il  l'a  rendu  tout  étour- 
di de  deux  blcfTures  ,  Tune  fur  la  tête  , 
&  l'autre  dans  le  fein;  il  continue  de  bri- 
fer  fes  armes  ,  &  de  le  priver  de  fa  vi- 
gueur ,  lui  faifant  encore  plufieurs  nou- 
velles playes  ,  qui  le  font  enfin  tomber 
mort  fur  la  place  ,  prefque  audi  rude- 
ment que  feroit  une  tour  renverfée  par 
les  traits  enfouffrez  que  Jupiter  lance  du- 
rant fon  ire.    Le  furieux  Lyon  voyant 
fon  maître  étendu  de  fon  long,  tout  bai- 
gné de  fon  fang,  &  le  reconnoiflant  être 
mort  ,  court  incontinent   pour  en  tirer 
vengeance ,  tranfporté  de  rage  &  de  fu- 
reur pour  l'amour  qu'il  lui  portoit  ;  mais 
deux  eftocades  que  lui  tira  le  Paladin  ;  le 
firent  bien-tôt  fuivre  la  trace  de  Clairel  : 
il  ronge  en    mourant  d'une  colère  en- 
ragée, la  terre  &  les  caillons  qui  fe  ren~ 
contrent  devant  lui;  &  fait  de  fon  épou- 
ventable  mugiffement  retentir  les  mari- 
nières ondes ,  avec  leurs  rives  areineufes. 
>Delà  en  avant  ,  le  généreux  fils  d'Ay- 
mon  voulut  porter  deffus  fon  écu  &  au 
fîifte  de  fon  cafque ,  la  figure  d'un  Lyoa 
affreux  &  terrible  à  voir,  laiflant  la  Pan- 
,  there  qu'il  avoit  toujours  eue  pcurdevi- 
-  fe.  Florinde  cependant  exerce  une  cruel- 
le bataille,  entouré  &  prefle  d'un  çrand 
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nombre  de  Chevaliers  ;  il  foudroyé  ds 
fon  coiitehs  tout  ce  qui  fe  rcncoiure  de- 
vint lui  ,  &  courageux  quM  eft;  ,  afpire 
toujours  à  riionneur  de  la  vidoire  :  la 
troupe  des  Guerriers  Sarraziusétoitdéja 
diminuée  de  la  morte  ,  quand  Pvenaud 
vint  à  la  mêlée  après  s'être  défait  de  Clai^ 
rel  &  du  Lyon  ;  &  d'abord  ,  avec  une 
puifTince  &  une  fureur  extrême,  il  fend 
quatre  têtes  jufques  fur  les  épaules,  & 
en  met  cinq  autres  par  terre  ;  De  forte 
que  bien-tôt  ces  Payens  demeurèrent  tous 
occis,  par  la  valeur  de  ces  braves  Guer- 
riers ,  &  fi  la  vie  étoit  encore  par  hazard 
reftée  à  quelqu'un  d'eux,  il  en  remcttoit  le 
falut  à  fes  jambes  &  à  fes  pieds.  Et  quand 
le  Paladin  vit  que  pas  un  de  ces  comba- 
tans  .ne  paroiffoit  plus  fur  le  champ ,  il 
prend  &  arrache  la  belle  ftatuëdedefTus 
le  pillier  d'albaftre,  lui  donnant  mille  bai- 
fers  ardens  ;  il  ne  s'apperçoit  pas  de  fa  de- 
ledablc  tromperie ,  tant  il  a  l'efprit  offuf- 
qu€  par  la  vaine  erreur  qui  le  confeille  : 
il  comtemple  la  figure  d'une  paupière 
aifétée,  fe  l'imaginant  auffi  vive  que  cel- 
le de  Pigmalion,  &  tient  pourarrûré(ô 
douce  fraude  î  qui  occupez  aifément  l'ef- 
prit de  ceux  qui  aiment)  que  l'ombre  eft 
le  vrai  corps,  &  que  le  faux  eft  h  véri- 
té même  ,  il  reconnoît  pourtant  à  la  fin 
l'erreur  oùilfc  plonge,  dont  il  s'afflige, 
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&  eût  bien  voulu  demeurer  toujours 
aveuglé  de  la  forte  :  mais  le  Soleil  faifanc 
contenance  de  vouloir  éteindre  Ton  flam- 
beau dedans  les  ondes  Talées  ,  Renaud 
charge  un  cheval  de  cette  Image  qu'il 
tenoit  fi  chère  ,  &  fc  met  à  fuivre  Ton 
compagnon  qui  le  prcfToit  de  pariir,  pour 
chercher  une  retraite  oii  il  pût  faire  gué- 
rir fes  playes,  foit  par  la  vertu  des  her- 
bes de  Médecine,  ou  bien  par  le  moyen 
de  l'enchantement 

Si-tôt  que  Florinde  eut  recouvert  la 
fanté  de  les  bleffures  ,  ils  s'en  allèrent 
tous  deux  errans  en  plufieurs  Provinces 
de  TAfie,  faifans  guerre  continuelle  aux 
méchsns  &  aux  ingrats ,  &  traitans  les 
courtois  &  les  bons  ,  avec  toute  forte 
d'honneur  ,  &  leur  montrant  une  par- 
faite bienveillance,  leurs  langues  &  leurs 
mains  étoient  toujours  employées  à  don- 
ner des  confeils  &c  à  fecourir  ceux  qu'ils 
reconnoiiToient  affligez  :  Tellement  que 
leurs  noms  fameux  s'étendirent  de  l'un 
jufques  à  l'autre  pôle,  fur  les  ailes  de  la 
renommée  :  &  ce  fat  alors  que  le  fuper- 
be  Brunamont,  &  le  traître  Conftantin, 
couiins  de  Mambrin  &  de  Clairel  furent 
mis  à  mort  par  Renaud  ;  ces  méchans 
étoient  odieux  devant  Dieu  &  devant  les 
hommes ,  ca^r  l'un  d'eux  fous  l'ombre 
d'un  gratieux  accueil  tendoit  des  pièges 
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aux  voyageurs  peu  avifez  ,  afin  de  Içs 
faire  tomber  dans  des  fofles  obfcures 
où  ils  mouraient,  &  l'autre  ôtoit  à  force 
ouverte  la  me  ou  la  douce  liberté  de 
ceux  qui  pallbi^nt  par  fes  terres^ 


ALLEGORIE. 

Les  tableaux  quEuriûlice  fait  voir 
a  Renaud  ,  nous  font  connoitre  que  les 
actions  par  lefquelles  C homme  je  peut 
plutôt  acquérir  un  renom  immortel  » 
Jont  Celles  de  la  cour  toi  fie  ér  de  la  li' 
beralitCm  Renaud  &.Francardi  qni  four 
i^ amour  de  Clarice  y  ne  fçauroient  du- 
rer  en  paix  ïun  avec  Vautre  >  démon- 
trent qùun  parfait  Amant  ne  fçaurait 
fouffrir  un  compétiteur ,  non  feulement 
en  lajouifjance ,  mais  encore  en  t amour 
de  la  chofe  aimce  :  &  comme  il  ny  a 
point  de  péril  oii  il  ne  fe  hazarde  y  four 
je  lever  tout  le  foupcon  ^uil  pourrait 
uvoir  £un  autre» 


Amoureux.  i6y 

CHyiNT    IX. 
ARGUMENT. 

Hen.tud  ér  Vlorinde  psurfiùvans  leur  chejnitfr 
rencontrent  Flonane ,  accompagnée  de  plu- 
ficurs  Guerriers  ,  le/quels  ils  renverfent 
tous  par  une  joute,  Floriane  s' étant  éprife 
de  Vamonr  du  Paladin ,  le  p/'e  de  demeurer 
avec  elle ,  ce  qu'il  lui  accorde.  Il  lui  fait 
le  dffcours  du  combat  quil  avait  autrefois 
en  avecG:name.  Entre  les  faveurs  que  lui 
départ  cette  'Reine ,  elle  lui  fait  place  dans 
[on  lit  5  puis  il  la  quitte  quelque  temps 
Après ,  fans  lui  dire  Adieu  ,  induit  à  ce 
faire  par  unfonge  qui  lui  vint  la  mut  en  dor- 
mant. '    ' 


L 


A  Deefle  qui  naquit  en  Dele  ,  nous 
_  ^avoit  déjà  fait  voir  par  d^ux  fois  (a 
fice  en  fa  rondeur ,  comme  autant  de  fois 
r'étoit-elle  apparue  dans  le  Ciel  avec  fes 
cornes  argentées  :  &  le  Dieu  qui  enlumi- 
ne la  terre,  avoit  paiTé  à  travers  de  deux 
Signes  ,  en  diQipant  à  fbn  accoutumé  le 
voile  des  fomm^illeufes  ténèbres ,  depuis 
que  le  fils  d'Aymon  &  Florinde  avoient 
occis  les  Guerriers  du  Pavillon  ;  quandil? 
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trouvèrent  au  milieu  d'une  larges  plaine, 
où.  une  infinité  de  petits  arbrifleaux  fai- 
foient  un  fuave  &  gracieux  ombrage , 
plufieurs  Dames  affcmblées  en  une  troup- 
pe  ,  aufquelles  une  bonne  compagnie  de 
guerriers  faifoit  efcorte  :  Elles  étoient 
beaucoup  en  nombre  ,  &  toutes  étoient 
excellemment  parées ,  ayans  les  raretez  & 
les  richeffes  des  habillemens  jointes  avec 
la  naturelle  beauté  de  leurvifage:  toutes 
fois  Tune  d'entr'elles  paroiflbit  par-def- 
Tus  les  autres  ,  comme  fait  Diane  entre 
la  brigade  de  fcsNimphesbocageres  tou- 
tes les  fois  qu'elle  guide  leur  agréable 
bal  5  defTus  les  campagnes  émaillées  de 
Cynthe ,  ayant  fa  trèfle  dorée  négligem- 
ment éparfe ,  cpmme  pour  fervir  de  joliet 
aux  Zephirs ,  ce  fa  trouffe  mignardement 
attachée  fur  fon  épaule  gauche  ,  cepen- 
dant que  Latone  fe  fent  le  cœur  touché 
d'une  lieffe  indicible ,  de  fe  voir  mère 
d'une  fille  où  reluifent  tant  de  divins  at- 
traits. 

Et  comme  cette  grande  Dame  aperçcut 
de  loin  les  deux  Barons ,  cheminans  avec 
une  façon  fi  fuperbe  ,  qu'ils  donnoient 
bien  à  "juger  comme  ils  étoient  courageux 
&  vaillans,  &  qu'il  fe  trouvoit  peu  de 
guerriers  qui  puffent  aller  du  pair  avec 
eux;  elle  envoya  fçavoirparun  Efciiier  , 
s'ils  auroicnt  agréable  de  venir  rompre 

chacun 
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chacun  une  lance  contre  Tes  Cheviliers , 
d'autant  qu'elle  étoit  grandement  dcll- 
reufc  de  voir  par  une  joute,  s'il  yavoit 
autant  de  vaillance  en  eux,  comme  leur 
mine  fembloit  en  faire  paroitre  :  L'Efcuier 
ne  tarda  gueres  à  fe  rendre  vers  les  Chc~ 
valiers ,  aufquels  il  fit  entendre  le  fujet  de 
fon  AmbaiTade  :  le  nls  d'Ayraon  lui  fit 
une  courtoife  &:  gracieufe  reponce  ,  de- 
mandant enfuitte  à  ce  Gentilhomme  , 
quelle  étoit  celle  qui  Tavoit  ainfi  envoyé 
vers  eux,  à  quoi  il  répliqua. 

La  Dame  qui  m'a  commandé  de  venir 
i(4,  eft  la  maitrefle  de  toutes  les  Damoi- 
felles,&  de  tous  les  Chevaliers  que  vous 
voïez ,  &  d'avantage  elle  régit  &  gouver- 
ne le  Royaume  de  Medie,  &:  lui  impofe 
telles  loix  qu'il  lui  plaît  :  elle  s'apelle  Flo- 
riane  ,  &  jufqu'ici  ne  s'eft  point  encore 
voulu  afFujettir  au  joug  d'un  mariage. 

Cette  reponce  faitte ,  TEfcuier  retour- 
ne vers  la  Reine ,  &  lui  raporte  comme  les 
deux  Barons  étoient  tous  prêts  de  venir 
à  la  joute.  Elle  encourage  auiîi-tôt  fes 
guerriers,  allumant  en  eux  uhc  brûlante 
envie  d'acquérir  de  l'honneur ,  &  Tes  dou- 
ces paroles  aves  fes  geftes  accorts ,  font  au- 
tant d'éguillons  pour  les  inciter  à  bien 
faire  :  Tellement  que  chacun  d'eux  à 
l'envi  s'efforce  d'être  le  premier  à  mettre 
la  lance  en  l'arrêti  Gakaflç  le  puijOTant ,  ôc 
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Tadroit  Irnante,  furent  les  premiers  qui 
s'avancèrent  :  mais  les  deux  guerriers,que 
Mars  montroit  favorifer  à  vue  d'eeil ,  leur 
firent  bien-tôt  tourner  les  pieds  contre- 
mont.  Après  ceux-ci ,  fe  prefenterent  Al- 
berne,  &:  Odrimant,  qui  étoient  arrivez 
depuis  peu  ,  de  Tendroit  où  les  rapides 
ondes  du  Tigre,  feparent  les  campagnes 
de  l'Afie  ,  &  n'eurent  pas  le  fort  plus 
avantageux  que  les  autres ,  car  ils  foulè- 
rent tous  deux  la  terre  de  leur  dos,run 
fut  atteint  au  deflbus  de  la   poitrine  ,  & 
Tautrc   dedans  la  face.  Argue  ,  &   An- 
droïlle,  étoient  lors  d'avanture  parmi  4a 
trouppe  de  ces  Clievaliers;&  tous  deux 
ctoicnt  eftimez  forts  6e:  puiifans  au  com- 
bat :  mais  ils  avoient  beaucoup  plus  d'or- 
gueil &  d'arrogance  ,  qu'ils  n'avoient  pa* 
de  courage  &  de  valeur  :  leurs  efcus  por- 
toient  des  marques    évidentes    de  leur 
vaine  gloire,  car  chacun  deux  avoitpeîn] 
fur  le  fien  un  horrible  cciieil,  qui  s'éle 
voit  fur  une  mer  ,  contre  lequel  il  fem 
bloit  que  les  ondes  fe  vinffent  brifer:^:  au 
bout  étoit  ecritte  en  caraderes  dorez ,  un 
telle  devifc  :  Je  romps  ce  q^i  m'assaut 
comme  s'ils  eulTcnt  voulu  dire ,  que  leur 
forces  valeureufes  demeuroient  fermes 
contre  toutes  fortes  d'efforts ,  &  que  celu 
qui  leur  portoit  des  coups,  recevoit  pli: 
de  dommage ,  qu'il  ne  leur  faifqit  d'offer 
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:e.:  quelle  vaine  erreur  ,  Se  quelle  fotte 
t-emerité  offufquoit  h  lumière  de  leur  rai- 
ron,vû  qu'ils  parurent  à  la  rencontre  de« 
lances  de  Renaud  &  de  Florinde ,  des  ten- 
dres &  débiles  rofeaux,  &non  pas  des  ro- 
:hers  fermes  &  alTûrez^Les  deux  étran- 
gers renverferent  par  api-ès  fur  la  place 
^ien  loin  de  leurs  chevaux  ,  Lucinde  & 
Floridan,  tous  deux  jeunes  Chevaliers, 
bien-voulus  des  Dames  pour  leur  boHnc 
grâce  &  pour  leur  beauté  :  &  plufieurs  au- 
tres gueriers  des  plus  braves  &  des  plus  el- 
timez  de  laCour  de  la  Reine  Floriane,cou- 
rurent  une  pareille  fortunejtellement  qu'il 
n'y  avoitpasune  Demoifelle  qui  ne  devi- 
sât avec  honneur  des  Chevaliers  inconnue, 
6c  qui  ne  publiât  tout  haut  la  merveille  de 
leurs  proiiefles.  Mais  la  Reine  par  defllis 
toutes ,  ne  les  fçauroit  aflez  admirer  à  fon 
gré,  il  lui  femble  qu'il  n'y  a  point  de  gloire 
entre  les  hommes  aflez  grande  pour  eux, 
elle  ne  leur  voit  pas  faire  une  feule  adion, 
qu'elle  ne  l'eftime  être  un  miracle  de 
quelque  Dieu,  &  leur  vaillance  la  rend. 
tellement  contente  &  fatisfaite ,  qu'elle 
ne  croit  pas  qu'elle  puifle  recevoir  de 
comparaison.  Néanmoins ,  comme  prefa- 
géant  ce  qui  lui  devoit  arriver ,  fes  affec- 
tions inclinent  bien  davantage  fur  le  fils 
d'Aymon ,  que  fur  Florinde  ;  il  paroît  à 
fes  yeux  bien  plus  fort  &  plus  adroit  3  flt 
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elle  le  juge  bien  me-illeur  maître  à  tirer  un 
coup  de  knce  :  Et  de  même  que  l'hom- 
me qu'une  tremblante  fièvre  doit  aflaillir 
dans  peu  de  tems ,  fe  fent  lui  courir  de 
moment  en  moment ,  un  léger  friflbn  par 
tous  les  membres  ;  ainfi  cette  belle  Prin- 
cefle  éprouve  en  Ton  cœur  &  en  Ton  amc , 
les  légers  commencemens,  &  les  premiè- 
res pointes  d'un  nouvel  amour ,  qui  font 
.,en  elle  mille  divers  effets.  Elle  treffaille 
d'allegreffe  ,  aux  doux  mouvemens  de 
cette  naiflante  pafTion  ,  fans  pourtant  en 
entendre  bien  la  caufe  ;  &  s'il  arrive  quel- 
quefois que  l'ennemi  de  Renaud  l'attei- 
gne par  hazard  de  quelque  coup,  la  crainte 
la  faitpaflirà  Tinftant,  &  tout  lelanglui 
glace  dans  les  veines,  toujours  elle  affiet 
iur  lui  une  oeillade  plus  arrêtée  ;&  tou- 
jours elle  y  recognoît  des  nouvelles  per- 
fedions  :  mais  elle  brûle  de  dcfir ,  de  voii 
fi  les  beautez  que  le  cafque  tient  cachées . 
font  pareilles  à  celles  qui  apparoiflent  av 
dehors ,  jufqu'à-ce  qu'enfin -la  fortune  lu: 
fut  tellement  à  fouhait  ,  que  le  demie] 
Chevalier  que  Renaud  renverfa  fur  L- 
place ,  lui  fit  fauter  l'armct  de  la  tête 
ayant  à  Timprovifte  rompu  les  courroie 
qui  le  tenoient  attaché  :  il  fembla  lors  î 
cette  Princefle  que  le  Paradis  s  ouvroi 
pour  elle  ,  à  la  foudaine  vue  d'un  afpc.6 
qu'elle  juge  être  tout  diviii ,  &  elle  apcr 
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çoit  en  une  feule  i\icc ,  plus  de  beautez 
que  mille  autres  enfemble  n'en  fçauroient 
pas  avoir  :  il  lui  eft  avis  que  Tamour  ait 
voulu  choifir  ce  beau  vifage  pour  retraite, 
aftu  d'y  planter  toutes  fes  viétorieufcs  en- 
feignes ,  &  qu'il  paroît  en  ce  lieu  du  moins 
aufli  triomphant  ,  que  fi  tout  entouré  de 
palmes ,  il  fe  faifoit  conduire  dans  un  fu- 
perbe  Chariot  :  il  lui  femble  encore  que 
ce  volage  Archer  décoche  contre  elle, 
toutes  les  fagettes  dorées  qui  rempliflent 
fon  carquois  ;  voire  qu'il  lui  enchaîne  le 
col  avec  de  forts  liens  :  chofe  qui  lui  eft 
inacoûtumce  certes ,  mais  qui  lui  femble 
pourtant  agréable  de  douce  à  fupporter. 
Une  blonde  chevelure  ,  avec  des  yeux ,  & 
des  fourcils  noirs ,  les  uns  vifs  &  refplen- 
diflans,  &  les  autres  courbez  en  formé  de 
fubtiles  arcades  d'un  ebene  poli ,  un  grand 
&  large  front  rempli  à  merveille  d'une 
audace  Se  d'une  virile  majefté ,  des  joues 
ou  le  blanc  &  le  vermeil  fembloient  difpu- 
.  ter  enfemble  qui  feroit  le  plus  paroîrre 
fon  éclat  ,  lefquelîes  un  crefpé  cotton 
commençoit  d'ombrager  par  petits  flo- 
cons dorez ,  &  un  nez  aquilin ,  figne  évi- 
dent d'une  ame  Roïale ,  raviflbient  tous 
les  yeux  à  la  contemplation  de  ce  Cheva- 
lier:5c  outre  toutes  cçs  marques  de  beauté, 
l'on  lui  voïoit  des  épauîes  fort  larges  , 
avec  un  fein  ample  &  ouycrt,les  bras  longs 
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^iénouez  &  nerveux ,  un  ventre  étroit  & 
aplan i ,  des  jambes  d  roites,agile  s  &  plein e% 
de  niufcles,  une  prompte  vivacité  qui  aùg- 
Kiente  ordinairement  la  bonne  grâce  d'un 
homme  durant  la  fleur  de  Ton  adolefcence^ 
&  fcrt  comme  d'ornement  à  fes  autres  per- 
fedions ,  &  un  port  aflcz  altier ,  avec  une 
douce  fierté  unis  enfemble  par  un  admira- 
ble mélange.  Qui  s'émerveillera  donc  fi 
cette  belle  Reine ,  qui  s'eft  déjà  donnée 
en  proïe  aux  amoureufes  paffions  ,  &  ea 
Vame  de  laquelle  ne  fçauroit  entrer  que 
desaffedtions  relevées  5  devient  la  nourri- 
ture d'un  feu  fi  excellent  &  fî  noble  ?  Elle 
fentfon  cœur  devenir  une  nouvelle  four- 
naife,  &  la  flame  s'y  augmenter  de  mo- 
ment en  moment  ;  néanmoins ,  comme  de- 
fireufe  de  fon  propre  mal ,  elle  fe  plaît  en 
ces  ardeurs, étant  bien  aife  de  languir  pour 
un  fujet  fi  accompli  ;  elle  ne  peut  permet- 
tre que  Renaud  s'éloigne  d'elle,  mais  elle 
prie  tous  les  deux  Chevaliers  de  demeurer 
près  de  foi: elle  redouble  fes  prières  fur 
ks  refus  qu'ils  lui  en  font ,  &  enfin  elle 
leur  en  fait  de  fi  chaudes  &  en  fi  grand 
nombre,  qu'ils  font  contraints  de  s'y  mon- 
trer obéifFansrpuis  elle  prend  le  chemin 
de  la  Cité ,  le  long  duquel  le  fils  d'Aymon 
conduifit  fon  cheval  par  l'une  des  refnes 
de  la  bride. 

Cependant  on  préparoit  le  Palais  Roïal 
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fort  magnifique  &  pompeux  ,  pour  rece- 
voir une  fi  bonne  compagnie  ,  une  partie 
des  officiers  tendoient  les  murailles  de  ta- 
pifTeries  relevées  d'or ,  qu'ils  fufpendoient 
aux  corniches  faittes  d'ivoire  luiiant,les 
autres  '  étendoient  lur  les  planchers ,  des 
riches  tapis  de  Turquie,  d^aatres  pla- 
çoient  en  leur  jour  aux  lieux  les  plusémi- 
ncns  des  falles,  les  vifs  portraits  des  préde- 
vCefîeurs  de  cette  Prineefle,  quelques-uns 
preparoient  les  tables,  lescouvrans  de  fi- 
nes nappes, &  de  fervietes  damafTées,  & 
Jes  autres  aportoient  le  buffet  ,  où  fe 
voyoient  des  riches  &  précieux  vafes  de 
.  diverfes  façons  ,  autour  defquels  étoient 
.  gravez  avec  un  bel  ordre  &:  avec  un  tra- 
vail admirable  les  fiits  héroïques  des  Rois 
de  la  Medie ,  à  fin  qu'ils  ne  demeuraiTent 
cnfevelis  fous  robfcuritéde  Toubli. 

Si-tôt  que  la  Reine  fut  arrivée  devant 
la  porte  de  fon  Palais ,  Renaud  Tembraf- 
faut  par  deffous  ksailfciles,  la  met -à-bas 
de  fon  cheval ,  dont  elle  eut  le  cœur  telle- 
ment touché  de  joie ,  &  une  rkouvelle  paf- 
iion  le  vint  Ci  fort  affaillir,  que  peu  s'en 
fallut  que  fon  ame  ne  fortift  libre  de  fa 
belle  terrellre  prifon  :  mais  quelle  more 
plus  douce  le  Ciel  lui  eût- i l  fçu  faire  fen- 
tirlila  vie  l'eue  quittée  entre  les  bras  de 
cekii  pour  lequel  feule  elle  vouloit  dé- 
formais vivre  IFiorianè  avoit  de  coûtumç 
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de  fe  montrer  fort  courtoife  envers  Ié5 
étrangers  qui  paffoient  fur  les  terres ,  mafs 
elle  déploïa  toute  fa  courtoifie ,  toute  fa 
magnificence,^:  toutefa  gentillefre,à  la  re- 
35  ception  des  deux  Chevaliers;  aulïi  fut-ce 
?5  l'amour  qui  lui  en  fit  ufer  de  la  forte  :  car 
>5iilecœiir  dont  il  s'empare  eft  d'une  na- 
>)  ture  baffe  &  vile ,  il  ne  laiffe  pas  d'en- 
>îgendrer  en  lui  de  beaux  defirs,  &  àos 
>î  penfées  relevées  :  &  s'il  eft  Roïal  &  ma- 
»gnanime  comme  étoit  celui  de  cette 
»Prince(fe,  ilTenflâme  d'autant  plus  à  la 
5î  vertu ,  &  le  rend  de  beaucoup  plus  efti- 
»  mable.  qu'il  n'étoit  pas.  Les  deux  Barons 
n'oublient  rien  de  leur  part,  de  ce  quife 
doit  faire  pour  honorer  une  telle  Prin-^ 
çefre,vii  même  que  leurs  volontez  dé- 
pendoient  lors  entièrement  des  fiennes , 
ainfi  que  le  criftal  des  ruiffeaux  dépend  de 
leurs  claires  fources.  Mais  l'heure  s'étant 
approchée,  que  le  defir  naturel  nous  preffe 
de  reftaurer  avec  les  viandes  nos  corps 
atténuez ,  afin  qu'un  jeûne  par  trop  long, 
neleur  faiïepas  manquer  de  forces:  tout 
le  monde  s'ailit  à  table ,  &  la  belle  Floriane 
prit  place  vis-à-vis  de  fon  Amant,  élan^ 
çant  plus  de  regards  fur  ces  beaux  yeux, 
&  fur  cet  altier&  agréable  maintien,  que 
ne  fait  pas  le  Nocher  defllis  la  Tramon- 
tane :  elle  ne  fonge  point  à  repaître  fon 
corps ,  une  faim  plus  grande  la  porte  \ 
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'nourrir  Ton  ame  penfive  &  affligée  ,  d'une 
vaine  &  iaufife  nourriture  que  Tamour  lui 
fournit. 

Mu  fée  ne  ccffà  de  jolies  de  fa  Lire  dorée 
tandis  que  le  repas  dura ,  miriant  les  doux 
accens  de  fa  belle  voix ,  avec  les  agréables 
accords  de  fon  inftrument  ;  Cet  excellent 
fonneur ,  fécondé  des  faveurs  d'Apollon , 
donna  commencement  à  des  accords  R 
doux&  h  harmonieux,  qu'ils  enflent  pu 
mettre*de  la  douceur  dedans  un  cœur  de 
roche50u  dans  celui  d'une  Ourfe  furieuie, 
voire  euflent  retenu  les  fortes  haleines  des 
vents  courroucez,  lorsque  leur  Prince  a 
déjoint  la  roche  cavée ,  qui  fcrt  de  porte  à 
leur  froide  demeure ,  après  qu'il  les  a  rein- 
plis  de  colère  ,  &  excité  entr'v.^ux  une 
cruelle  guerre.  II  fe  prit  à  chanter  comme 
Tinduftrieufe  Nature  tira  les  femenccs  de 
toutes  chofes ,  de  cette  mafle  fans  forme 
qui  fe  nommoit  Chaos  :  Et  comme  ell« 
difpofa  le  monde  tel  que  nous  le  voyons, 
lui  faifant  prendre  des  formes  agréables  & 
bien  compofées ,  &  doiinant  des  éternelles 
loix  ,  &  des  règles  certaines ,  au  feu ,  à 
l'air ,  à  la  terre ,  &  à  l'eau ,  aflemblant  en 
un ,  par  une  difcordante  paix  ,  tout  ce  qui 
-apparoît  à  nosyeux ,  &  tout  ce  qui  leur  eft 
caché.  Il  pou rfuivit  par-après  )  que  s'étant 
écoulez  les  âges  d'or ,  d'argent ,  &  d'airain 
Jupiter  voulant  juftement  punir  les  istin 
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pietez  des  mortels ,  fubmergea  la  terre  en 
toutes  Tes  parties  ;  &  comme  les  pierres 
que  jetterentpardefius  leurs  épaules,  le 
jufte  Deucaîion  &  fa  chère  compagne  , 
j'Cparerent  la  perte  des  hommes,  quitef- 
moignent  bien  par  la  dureté  de  leurs 
cœurs ,  &  par  les  travaux  qu'ils  endurent, 
combien  leur  dur  naturela  eu  une  dure 
naifTancc.Il  n^oublia  pas  aufli  à  chanter  tes 
fiâmes  amoureules ,  ô  Dieu  !  à  la  blonde 
perruque ,  &  les  profondes  plaies  que  l'A- 
mour te  fçut  faire ,  lors  que  ta  belle  Dafné 
changea  fes  bras  aullî  blancs  que  Tal- 
bâtre ,  &  fa  trèfle  aufli  jaune  que  l'or  le 
plus  fin,  en  des  rameaux  &  en  des  feuil- 
les, fur  les  rives  humides  de  fon  pcre  Pe- 
liée.  Il  dit  auiTi  comme  lo  reçut  la  forme 
d'une  genifie ,  &  comme  un  Taon  impor- 
tun, la  poufla  jufques  fur  les  bords  du  Nit 
Il  parla  auffidufort  fâcheux  que  le  Ciel 
prefcrivit  au  clair-voyant  Gardien ,  que 
lui  donna  la  jaloufe  de  Jupiter,  &  recita 
le  changement  de  la  Nimphe  Sirinx ,  d'où 
Pan  tira  Tin  vent  ion  des  ruftiques  fiâtes. 
Ainfi  Malherbe ,  cet  Araphion  de  la  Fran- 
ce, chante  quelquefois  de  telles  chofes  ^ 
mais  avec  des  accords  (i  mignards  &  fi  dé- 
licieux ,  que  les  poiflons  que  la  Seine  ref- 
ferre  vienen'c  fourmiller  fur  la  rive ,  char- 
mez des  douceurs  de  fa  voix,  de  les  oifcaux; 
s'arrêtent  tout  court  durant  la  plus  grande 
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'ifrtpetuofîté  de  leur  vol ,  &  s'afTemblent  à 

grandes  troupes  autour  de  lui,  pour  avoir 

•  les  oreilles  chatouillées  de  la  gracieufe 

harmonie  qu'il  refonne. 

Après  le  fouper  fini ,  les  divers  propos, 
&  les  gracieux  devis  qui  retinrent,  fem- 
.  bloient  attirer  infenfiblement  les  heures 
de  la  nuit  ;  &  cependant ,  la  Reine  attiroit 
Tamour  au  profond  de  Ton  cœur  ,  &  le 
buvoit  à  longs  traits  ,  non  moins  par 
les  oreilles  que  par  les  yeux  ,  tan- 
tôt elle  s'enqueroit  de  plufieurs  cho- 
Tes,  qui  concernoient  l'Empereur  Char- 
les &  Ton  Eftat  ,  tantôt  elle  deman- 
doit ,  lî  les proiielTes  de  Roland ,  dont  la 
renommée  remplilfoir  toute  la  terre ,  n'a- 
voient  point  mis  au  jou-r  quelque  nouvel 
ade  de  valeur  &  de  courage  ;  puis  elle 
s^enqueroit  encore  des  propres  adions  du 
Paladin  Renaud ,  d'autant  qu'il  lui  avoit 
déjà  aflez  pleinement  découvert  de  quels 
parens  il  étoit  iflu  :  Pour  Dieu  apprenez- 
moi ,  lui  dit -elle  >  ce  que  vous  fîtes  étant 
encore  jeuae  enfant,  poar  la  defencc  de 
votre  mère,  de  laquelle  l'honneur  s'ea 
alloit  du  tout  perdu ,  fi  votre  valeur  ne  lui 
eût  reconverti  J'ai  déjà  otii  parler  de  cer 
que  vous  ofâtes  lors  entreprendre ,  toute- 
fois je  ne  fçai  pas  fi  j'en  ay  bien  confervé 
la  mémoire ,  &  (1  j'en  ay  bien  appris  la  vé- 
rité, mais  j'étois.  en  k  compagnie  du  feu 
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Roy  mon  perc,  alors  qu'un  Gentilhomme 
qui  venoit  de  la  Cour  de  France ,  lui  en  lit 
le  conte. 

Le  Paladin  pour  fe  montrer  obéifTant  à 
cette Princeffe,  commença  ainfi. 

HISTOIRE      DE       LA 
tromperie  de  Gyname* 

BI E  N  que  le  fujet  foi  par  trop  bas  pour 
être  raconté  en  une  fi  bonne  compa- 
gnie, je  ne  laiflerai  toutefois  de  vous  nar- 
rer le  tout,  puifque  j'y  fuis  contraint  par 
le  commandement  que  votre  Majefté 
m'en  vient  de  faire  :  mais  n'aïez  nullement 
égard  à  T effet  qui  en  rcliiTit  :  car  ce  fut 
trop  peu  de  chofe  pour  en  faire  cas  ,  ains 
prenez  feulement  garde  à  la  bonne  volonté 
qui  meguidoit  lors,  ôcàTâge  tendre  oà 
j'étois  encore ,  vu  qu'il  n'y  avoi^:  pas  trois 
luftres  que  j'avois  commencé  à  voir  la 
lumière. 

GynameleMayençois  de  Bayonnc,  fut 
rival  de  mon  père  le  Duc  Aymon ,  durant 
la  reckerche  qu'il  fit  delà  Duchefle  Bea- 
tr4x  ma  mère  ;  fes  yeux  lancèrent  égale- 
ment leurs  douces  fiâmes  dedans  les 
cœurs  de  ces  deux  Chevaliers  durant 
qu'ils  étoient  encore  garçons  :  Et  après 
diverfes  querelles  fur  le  fujet  de  leurs 
amours ,  ils  en  viennent  à  la  fin  fur  le  pi  é. 
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où  Gyname  furpris  d'une   vile   crainte, 
céda  à  mon  pcre  la  beauté  contenticufe 
eiUr'cux ,  Se  fc  confefla  Ton  vaincu.  Néan- 
moins ,  il  referva  toujours  contre  Aymon 
une  haine  cachée ,  qui  fans  cefle  lui  ron- 
§eoitlecœur;&  comme  c'ctoitrancicnne 
coutume  de  ceux  de  fa  race,  il'rechercha 
tous  les  moVens  dont  il  fc  put  avifer  pour 
le  faire  mourir  traitreufement ,  mais  Ton 
defir  demeura  toujours  fans  être  effeélué  : 
Et  un  fort  long-tems  s'étant  écoulé  du  de- 
puis ,  il  arriva  que  le  Grand  CharleSjayant 
fait  publier  une  joute  folemnelle  ,  tous  les 
Barons  du  Royaume  fe  rendirent  à  Paris , 
&  le  Roi  étant  un  jour  à  table  dedans  la 
grande  falle  de  fon  Palais,  jetta  les  yeux 
defTus  fa  Cour,  qu'il  vit  li  abondante  en 
genereufe  Noblefie  ,  que  cela   ouvrit  la 
porte  de  Ion  cœur  à  une  nouvelle  penfée 
qui  le  fit  parler  ainli ,  après  s'être  tourné 
vers  les  Seigneurs  qui  étoient  auprès  de 
lui:  Invincible  troupe  de  mes  plus  fidèles 
fujets  ,  la  force  &   ie  foûtien    de  mon 
Royaume  &  de  mon  Sceptre ,  je  voudrois 
que  chacun  de  vous  fe  vantât  maintenant 
de  quelque  chofe  qui  loit  à  mon  profit ,  & 
à  l'utilité  de  ma  Couronne. 
.  .  AIois  chacun  des  Barons  fe  donna  la 
gloire  de  quelque  chofe  ,  Tun  fe  vantoit 
d'une  fuperbe  façon  ,  Tautre  y  ufoit  de 
mcdeftie,  jufqu'à~ce  que  mon  père  s'a- 
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vança  pour  fe  vanter  comme  les  autres, 
&  dit ,  qu'il  avoit  trois  fils  clouez  d'un  cf- 
prit  excellent,  qui  commençoient  déjà  à 
montrer  des  preuves  évidentes  de  leur 
vertu,  lefquclsferviroicnt  toujours  avec 
lui,  d'un  ferme  rampart  contre  les  enne- 
mis de  TEglifc  ,  &  de  l'Empire  François. 
Cette  forte  de  vanterie  plut  grandement  à 
l'Empereur,  lequel  fit  bien  paroître  de- 
vant tous, combien  lui  avoit  été  agréable 
ce  qu'Aymon  venoit  de  dire,  d  autant 
qu'il  lui  prefcnta  de  fa  main  propre  ,  le 
verre  où  lui  feul  avoit  accoutumé  de 
boire.  Gyname ,  coufin  de  Gannelon ,  & 
qui  ne  lui  cedoit  nullement  à  mal  faire  ,  fe 
fentit  le  cceur  profondement  touché  de 
Tadion  du  grand  Charles  envers  mon 
père ,  il  avoit  vu  le  tout ,  car  il  y  étoit  pre- 
fent,  &  le  traître  &  méchant  qu'il  étoit, 
ne  peut  foulfrir  qu'Aymon  reçût  plus 
^'honneur  que  lui.  Ce  nouveau  fujet  allu- 
me &  accroît  davantage  fon  ancienne 
haine ,  &  Dieu  permit  que  la  fureur  &  la 
colère  lui  troublèrent  tellement  Tefprit, 
qu'avec  un  mauvais  &  foudain  confeil  ,  il 
prononça  ces  paroles  d'un  fourcil  ren- 
frogné. 

Il  ne  m'eft  pas  poiTible  d'endurer ,  Ay- 
mon  ,  que  tu  tires  de  la  gloire  de  ce  qui 
ne  fut  jamais  tien  :  fçaches  que  les  volon- 
tés de  Beatrix  fe  font  toujours  rendues 
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ronformcsaux  miennes;  &  que  bien  lou- 
pent nous  avons  alcnti  enfemblele  feu  de 
106  communs  dcfiis  ,  fans  que  tu  t'en  fois 
iperçû  ;  li  bien  que  de  nos  doux  embraf- 
emcns ,  ces  trois  enfans  ont  prisnaiffance 
que  je  peux  à  bon  droit  dire  être  miens; 
ta  femme  me  pardonnera  (i  j'ai  été  con- 
traint de  te  découvrir  devant  une  fi  gran- 
de compagnie,  les  chofes fecrettes  quifc 
font  partees  entre  elle  &  moi  ,  &  qui  dé- 
voient être  enfevelies  dans  un  perpétuel 
oubli ,  comme  tu  la  dois  auffi  tenir  pour 
çxcufée;car  elle  le  mérite  bicn,puifqu'elle 
a  donné  f  être  à  un  fi  noble  &  fi  beau  fruit; 
joint  que  (i  jamais  tu  as  expérimenté  la 
puilTmce  de  rAmour,tu  fçais  affez  comme 
l'homme  eft  aifémcnt  porté  à  commettre 
de  femblables  fautes  :  Je  te  prie  donc  de 
me  rendre  mes  enfans ,  tu  ne  leur  dois  plus 
départir  la  nourriture,  puifque  tu  fçais 
maintenant  qu'ils  ne  font  pasa  toi.Et  frla 
jufte  caufe  de  ne  pas  troubler  le  repos 
J'autruine  m'en  eût  empêché  jufqu'ici  5  il 
yalongtems  que  jetel'eulTe  découvert, 
vu  que  plusieurs  cccafions  s'en  font  offer- 
tes ;  mais  enfin  l'afFeécion  paternelle  que 
j'ai  pour  mes  enfans ,  jointe  avec  une  loiia- 
ble  ambition  d'être  recognu  pour  leur 
père,  a  eu  plus  de  pouvoir  fur  moi ,  que 
toutes  conlidérations  qui  m'ont  fait  taire 
jufqu'ici^ 
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Ainfi  Gyname  acheva  Ton  difcours,  qui- 
déplut  merveilleufcment  à  ce  fage  Mo- 
narque ,  lequel  ne  fe  teut  pas ,  de  voir  en 
fa  prefence  une  effronterie  i\  fort  iîgnalce, , 
mais  ces  paroles  du  traître  Gyname ,  blef- 
fèrent  mon  père   plus  que    tout  autre, 
elles  lui  pénétrèrent  le   ccEur  jufqu'au 
fonds  5  &  néanmoins  il  ne  laiiTe  pas  tout 
bouillonnant  de  colère ,  de  faire  une  telle 
réponce. 

J'eftime  tout  ce  que  tu  viens  de  dire, - 
une  chofe  fauîle  &  fuppofée  ;  &  toi ,  je  te 
tiens  pour  un  méchant,&  pour  un  traître  : 
auffi  n'eft-ce  pas  ici  la  première  trahifon 
que  j'ai  vu  brafferpar  lesMayençois^,  6c 
celafuis-je  tout  prêt  de  te  maintenir Tef- 
pée  à  la  main  s  fi  tu  as  bien  le  courage  de  te 
tirer  à  récart  avec  moi. 

Ah  î  répliqua  le  rufé  Gyname ,  Thom- 
me  fage  doit  tenter  toutes  fortes  de 
moyens  pourfe  juftifier,  devant  que  d'a- 
voir recour  aux  armes,  èc  je  ne  crois  pas 
que  ce  foit  errer  de  dire,  que  celui  qui 
n'en  ufe  pas  ainfi ,  doit  être  eftimé  avoir 
plus  de  kgereté  &  de  folie ,  que  de  coura- 
ge &  de  valeur  ;  combien  que  je  fois  afluré 
que  celat'aportera  un  déplailir  extrême  ,. 
ft  ne  veux-je  pas  demeurer  court ,  fans  me 
purger  5  &  fans  faire  cognoître  que  je  ne 
fuis  point  un  inventeur  de  bourdes  ;  je 
veux  montrer  aux  yeux  de  tout  U.  monde, 

que 
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que  je  Tais  auflivcritible  en  mes  paroles, 
qu'aucun  Chevalier  de  ma  qualité  le  fçau- 
l'oit  être.  Et  difant  cela  y  il  montre  à  la  vue 
de  tous  les  Barons^  deux  riches  bagues 
qu'il  avoit  f<îit  dérober  à  ma  mère  ,  par 
['une  de  fes  femmes  de  chambre  pour  s'en 
fervir  poflible  à  quelqu'auire  eftet  ,  & 
étendant  la  main  où  il  les  tenoit ,  fe  prit  à 
regarder  mon  pcre,  avec  une  face  riante, 
&  lui  dit.  Ne  cognois-tu  point  fes  bagues^ 
Aymon  ?  voilà  les  marques  infaillibles  de5 
faveurs  que  Beatfix  m'a  départies  :  tu  ne 
les  fçaurois  defavouer  ,  puifque  tu  vois 
bien  que  ce  font  des  préfens  que  tu  lui  fis 
alors  que  tu  Tépoufas  contre  fon  gré  :  auflî 
font-ce  des  témoignages  afTûrez ,  que  ta 
as  eu  grand  tort  de  m'appeller  traître  & 
menfonger  :  néanmoins  je  te  pardonne 
l'outrageque  tu  m'as  fait ,  ne  faifant  nulle 
doute,  que  la  peine  que  tu  reçois  mainte- 
nant ,  fufïit  allez  pour  la  punition  de  ta 
faute.  Mais  que  regarde-tu ,  malheureux  ? 
les  voila ,  prens-les,  &  les  manie  ^  conû- 
dere-les  bien ,  &  avoue  mainter^ant  ce  qu^^ 
tune  fçaurois  plus  denier. 

Qui  pourroit  jamais  dire  ce  que  mon 
père  devint  lors ,  &  comme  fon  ame  fut 
faifie  de  douleur  ?  il  partit  à  Tinftant ,  Se. 
tranfporté  de  rage  &  d'une  foudaine  fu- 
reur ,  fe  difpofe  d'aller  tuer  ma  mcre.m^îS 
plulieurs  perfonnes  lui  en  ayan-t  à  rbeujre 
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même  donné  avis  fous  main ,  elle  fe  retiV» 
de  la  maifon  ,  pour  éviter  rimpetuofité  de 
cette  première  colère  ,qui  rend  les  hom- 
mes aveuglez,  emmenant  avec  elle  mes 
deux  autres  frères  &  moi.  La  maifon  de 
fon  père  nous  fervit  de  retraite,  oii  ma 
mcre  demeura  en  fureté  contre  la  fureur 
de  fon  mari ,  jufqu'à  ce  qu'elle  lui  pût 
faire  voir  apertement, qu'elle  avoit tou- 
jours confervé  fa  foi  pure  &  nette ,  &  lui 
donner  à  cognoître  qu'une  maligne  de  mé- 
chante langue ,  avoit  cmpoifonné  fon  ame 
de  cette  faufle  erreur.  Maagis  qui  ctoit 
fbn  neveu  &  notre  coufin  ,  la  vint  trouver 
bien-tôt  après ,  &  lui  confeilla  de  nous  cn- 
roter  à  la  Cour  mes  frères  &  moi ,  afin  que 
)e  pufle  provoquer  Gyname au  combat, 
comme  un  déloyal  &  un  traître  :  maiî 
avant  que  de  me  laiifer  partir ,  elle  me  jun 
de  n'avoir  jamais  fouillé  la  couche  de  mor 
pere5&  en  prit  à  témoin  le  Koy  des  Cieux 
en  mettant  les  mains  delTus  lesEyangilei 
facrés 

Arrivé  que  je  fus  à  kCour ,  je  défia 
cet  impofteur ,  lequel  vouloit  déjà  traite] 
avec  moi ,  de  la  forte  que  fi  j'euffe  été  for 
fils;mais  je  le  repoufle  rudement  en  arriei^ 
lui  faifantbien  paroître  à  mon  vifage,^ 
dédain  que  mon  cœur  refferoit.  Ce  mé- 
d«ant  qui  me  voïoit  encore  fi- jeune,  fc 
rc  jcuifTwt  en  lui-même ,  de  me  voir  ainiï 
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.précipiter  à  la  moi  t  ,  &  ncanmoin'i>  illai- 
ibit  contenance  d'en  être  bien  affligé  5Cd- 
.chant  defTous  un  vifagc  feint ,  le  fecret  de 
fon  intérieur  :Moi  quibrûloisdudefirde 
.combattre,  &  à  qui  toute  forte  de  retarde- 
ment déplaifoit ,  je  reçus  Tordre  des  Che- 
valiers de  main  propre  de  TEmpereur  ^ 
comme  femblablcmcnt  firent  mesfrerçs^ 
&  puis  j'allai  dcfier  Gyname  pour  une  fé- 
conde fois,  Tappellant  tout  publiquement 
împofteur  ,&:  traître.  11  comparut  enfin, 
au  lieu  que  je  luis  avois  alligné  j  &  comme 
s'il  fe  fat  beaucoup foucié  de  ma  perte, 
faifoit  femblant  de  n'entrer  dans  la  lice 
que  par  contrainte  :  je  drelTai  feulement 
',ma  Jance  ,  &  me  laiffai  par  après  conduira 
h  main  ,  par  la  bonne  caufe  que  je  fçavois 
bien  être  de  mon  côté ,  de  laquelle  je  pre- 

■  nois  une  merveillcufe  hardieffe  ;  &  le  re- 
mors que  poflible  mon  ennemi  rc^ut  en  fa- 
confcience  ,  de  vouloir  malicieufemenc 

.  jetter  unetelle  infimie  fur  notre  maifon  ^ 
lui  rendit  le  bras  fi"  foible  &  fi  débile  ^ 
que  fon  coup  demeura  vain  :  tellement 

.  qu'il  tomba  fur  le  pré  blelTé  à  mort ,  &  je 
.refiai  debout  fur  la  felle  ,  fans  avoir  nul- 

fi,  le  ment  fenti  fa  lance  :  ha  î  juftice  du  très- 
haut!  comme  vous  montrez  fouverît  vos^ 
oeuvres  faintes,  en  découvrant  pleinem'ent 
la  vérité  ,  &  puniffant  la  trahifoa  6c  le 
menfonge.  Si-tôt  que  je  vis  G  vname  étea- 

"i^a  ij- 
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du  fur-la  place ,  je  courus  vite  pouracîie* 
ver  deToccire,  mais  il  me  fupplia  avec' 
des  paroks  fort  humbles,  que  je  lui  per- 
mifle  de  parler  à  toute  Taffiftance  devant 
que  de  mourir  :  Je  ne  Hs  point  de  dif- 
culté  de  lui  accorder  fa  requête,  vu  qu'rl 
n'y  alloit  rien  du  mienj&  que  cela  me  pou- 
voit  plutôt  fervir  que  nuire,  afin  qu^avant 
qu'il  mourût ,  il  confelTàt  fon  impofture ,. 
&  comme  Beatrix  ma  mère  n'avoit  point 
violé  fa  pudicité.  Et  certes  H  le  fitaufli  ; 
car  il  découvrit  devant  tous,  fa  profonde 
malice,  &  fon  infigne  trahtfon  :  &  ainfî 
l'honneur  de  ma  mère  fut  confervé  ;  &  les 
paroles  venimeufes  de  ce  médifant,  ne  fer- 
virent  qu'à  augmenter  les  louanges  de  fa 
chafteté.  Et  lors  étant  lolié  par  l'Empe- 
reur de  ceque  j'avois  remporté  une  telle 
vidoire , fans  m'être nullement  fervid'é- 
pée;  je  fis  ferment  de  ne  m'en  aider  ja- 
mais pour  quelque  occ?.fion  que  ce  fut ,  fi 
premièrement  je  ne  l'arrachais  des  mains 
de  quelque  Guerrier  bien  cxperimenté^ôc 
dont  la  renommée  ne  fût  pas  commune. 

Renaud  acheva  fon  difcours  de  la  forte 
durant  lequel  ,  la  Reine  étoit  demeuréc- 
comme  ravie,  tant  fes  paroles  cauferent  en^ 
elle  de  doux  effets.  Et  ti-tôt  qu  elk  lui  vit 
clore  les  lèvres,  elle  fe  levé  de  fa  place,  fon 
beau  vifage  ayant  changé  par  deux  fois  de 
couleur:  cUe  fe  retire  enfin  d'auprès  de  l»i 


C/îmm€parforcc;&cnfainHitcettcenuïeu. 
fc  retraite ,  elle  fentit  Ion  cœur  fe  partager 
parla  moitié  :  pauvrette,  en  partant  d'au- 
près de  ce  qu'elle  aime ,  elle  laifTe  derrière 
«lie  la  meilleure  partie  de  foi  même. 

L'humide  nuit  avoit  déjà  fait  pour  le 
moins  la  troifiéme  partie  de  ion  voïagc ,  de 
lors  elle  tiroit  de  dedans  les  pans  defoit 
obfcur  manteau ,  les  fommeils  les  plus  cois 
&  les  plus  profonds ,  qu'elle  épandoit  fur 
tous  les  animaux;  &  néanmoins  la  Reine 
(dans  les  veines  de  laquelle  couroit  fans 
celfe  un  amoureux  poifon  )  n'cibandonnoit 
«  point  au  fommeil  fes  yeux  laffezr  Car  les 
>5  foucis  qui  viennent  de  TAmour,  ne  nou^ 
»  fçauroient  jamais  lâilTer  dormir  cllefe 
ramenoit  en  la  penfce ,  les  rares  beautez  de 
fon  nouvel  Amant,  fa  valeur  incompara- 
ble en  un  âge  encore  lî  jeune  &  fi  verd  ,  & 
tant  de  grâces  &  de  perfections ,  fi  diver- 
,  fement  unies  &  alïcmblées  en  lui,  que  Toa 
ne  le  pouvoit  voir  fans  l'admirer,  &:  par- 
mi tous  CCS  pen{ei"s  ,  elle  fe  fouvenoit 
encore,  de  ce  qu'un  jour  une  fienne 
Tante  lui  avoit  predir.  Cette  Dame  qui 
€toit  grande  Magicienne,  &  qui  connoif- 
•foit  entièrement  les  fecrets  des  Cieux, 
prévoyant  les  bons  ou  les  malins  effets 
-que  les  Planettes  opèrent  en  nous,  par 
leur  fouveraine  puiifance,  dit  un  jour  à 
■  iilorianc  fa  Nièce  ,  Que  nul  remède  nie 
iapourroit  empêcher,  quelle  ne  bjruflàt 
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d'amoureu  es-  atfcétions ,  pour  un  Cheval 
lier  Chrétien  d'une  beauté  extraordinaire, 
&  d'une  h  grande  valeur,  qu'il  n'auroit 
point  au  monde  Ton  femblable  :  qu'ell^e  ne 
fe  montreroit  pas  chiche  vers  lui  de  fa 
virginale  fleur,  que  lors  perfonne  n'auroit 
encore  touchée  ;  &  que  neuf  mois  venan« 
à  s'écouler,  elle  enfanteroit  de  deux  gé- 
meaux, que  les  bénignes  influanccs  des  Af- 
tres  avoient  déjà  deftiné  pour  mettre  à  fia 
de  grandes  &  hazardeufes  entreprifes/l'un 
devoit  être  mâle  &  l'autre  femelle, d'un, 
courage  fi  viril  ,  qu'elle  lurpafTeroit  les 
hommes  de  fon  tems  ,  à  manier  lesarmes> 
avec  dextérité. 

Tandis  que  cette  Princefle  dénie  toute- 
forte  de  repos  à  fon  efprit ,  elle  en  prive  de 
même  fon  beau  corps, car  elle  ne  ccflede 
retourner  tantôt  deçà,  tantôt  delà,  cher- 
chant tous  les  recoins  de  fon  ennuieufe 
couche  :  Atout  moment  elle  tire  fon  ri- 
deau ,  jettant  fon  regard  defireux  vers 
les  fenêtres  pour  voir  ii  la  gracieufe  Auro- 
re ne  paroît  point ,  ^  fi  elle  ne  gliflè  point 
encore  fa  clarté  par  quelque  fente,  tant  les 
molles  plumes  lui  déplaifent  :  Et  fi-iôt 
que  le  Ciel  commença  de  fe  recolorer  y 
éc  qu£  le  nouveau  jour  vint  frapper  les 
yeux  de  Floriane ,  elle  prend  elle-même  fa 
robe,  fe  pare,  &  fe  coëfFe,fans  s'attendre  au 
fervice  de  fes  iemmesy  les  Dames  de  fa  fui- 
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rc  lui  femblcnt  trop  parcileufcs  ce  jour-là 
aullileui- enfait-clic  une  douce  mais  poi- 
gnante repréhenfion,  &  à  peine  les  attend- 
elle  pour  raccompagner  ,  tant  elle  cfb 
éiiuillonnée  de  delir  d'aller  retrouver  Tes 
nouveaux  hôtes,  tellement  qu'elles  font 
contraintes  de  iafuivre  à  dem.i  habillées. 

Tel  que  fe  fait  voir  un  grand  Cyprez  , 
revétu'de  la  nouvelle  robe  que  Le  P/in- 
tcms  lui^donnée,  lequel  élevant  fa  ver- 
doïante  chevelure  par  defius  les  baffes 
plantes ,  femble  s'admirer  foi-même  pour 
la  beauté  dont  il  eft  parc  :  telparoîtaux 
yeux  de  Floriane  fon  agréable  Amant,  qui 
fe  promené  dans  une  falle  au  milieu  d'un 
bon  nombre  d'autres  Chevaliers;  fon  beau 
vifage  s'élcve  par  deîfus  toute  la  ttoupe, 
épandant  ce  lemble  autour  de  foi  plu- 
fieurs  rayons  de  gloire  ,  &  de  magnani- 
mité. D'abord  ,  elle  lui  donne  un  courtois 
bon-jour  ,  &  puis  elle  le  m^ne  pafTer  le 
tems  le  long  de  fa  Royale  cité  d'Echba- 
tane  :  Elle  lui  fait  voir  les  fuperbes  Tem- 
ples que  les  Héros  de  l'antiquité  ornèrent 
autrefois  de  plutieurs  p.ilmes  glorieufes,. 
les  grands  fepulchres  de  fes  majeurs ,  les 
riches  Palais ,  les  rues  larges  &  droites  -,  les 
murailles,  les  fortereifes  ,  les  tours  ,  & 
toutes  les  richelTes  &  les  tréfors  qu  elle 
pofledoit. 

Mais  l'amour  exerce  £  fort  fur  elle  fon 
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tirannique  pouvoir  ,  qu'elle  ne  penfir 
plus  qu'à  fe  détruire  foi-même  ,  elle 
ne  fçait  à  qui  recourir  qu'à  la  mort,  car 
elle  ne  fçiuroit  plus  fupporter  les  cruel- 
les violences  de  cet  Aveugle  enfant  ,  & 
elle  ne  fçauroit  trouver  de  paix  pour 
brève  qu'elle  puifTe  être ,  avec  l'afpre  paf- 
fîon  qui  la  tourmente  ;  elle  change  de 
couleur  à  tout  moment ,  elle  delTere  les 
lèvres  pour  parler  ^  &  puis  e|^  leur  im- 
pofe  filence ,  &  (a  parole  coupée  demeure 
proférée  à  demi ,  elle  fe  retourne  les  yeux 
prefque  fans  dcflus  dcffbus  ^  &  puis  elle  - 
frappe  la  terre  de  fes  pieds ,  faifant  de  cer-  ' 
tains  branflcmens  de  tête  ;  maintcsfois  elle 
tire  des  foûpirs  du  profond  de  fon  cceur> 
avec  un  fon  interrompu ,  &  Ces  yeux  fe 
voyent  le  plus  fouvent  tous  moliillez  de 
larmes  ,  mais  la  honte  les  retient  un^ 
peu  ,  &  empêche  qu'elles  ne  coulent  à 
ruifleaux  :  Tantôt  elle  demeure  coye  te- 
nant longuement  le  vifage  bailTé,  comm.e 
il  elle  étoit  hors  de  foi-même  :  &  puis 
tout  d'un  coup  elle  jette  fon  regard  vers 
le  Ciel  d'une  façon  dédaigneufe  :  Mais  à 
la  fin  cette  infortunée  fe  refout  de  dé- 
couvrira fa  nourriflc  5  le  martyre  (Qu'elle 
endure. 

''  Chère  Elidonie,  (  lui  dit-elle,  )  qui 
donnnâtes  autresfois  la  première  nourri- 
.Uire  à  mes  membres  encore  flouets,  &: 

qui 
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qui  de  votre  fang  me  flûtes  li  bien  entre- 
tenir la  vie ,  que  n'ayant  point  maintenant 
de  mère ,  il  me  femble  n'en  avoir  jamais  eu 
d'autre  que  vous,  fecourez  votre  enfant 
de  vos  prudens  &  fag&s  confeils,  contre  les 
defirs  envenimez  qui  lui  vont  dévorant  le 
pauvre  coeur:  Car  bien  que  mon  mal  fâ- 
cheux ne  me  foit  encore  bien  connu ,  je  le 
fcns  néanmoins  fi  fort  infupportable,  que 
je  me  vois  réduire  jufques  fur  le  bord  du 
tombeau  :  Miferable ,  toutes  les  douleurs 
qui  m'affaillent  procèdent  de  l'un  de  ces 
deux  Etrangers  que  j'ai  logez  chez  moi , 
mais  c'cfl  de  celui  qui  cft  de  la  plus  haute 
taille ,  ne  voyez-vous  pas  comme  fa  beau  • 
té ,  fa  grâce  &  fa  valeur ,  furpaffe  celle  de 
tous  les  autres  mortels?  helas,  comme  (a 
belle  image  tient  une  place  ferme  dans 
mon  fein  ',  comme  toutes  fes  adions  me 
font  prefentes ,  &  comme  fon  gracieux 
langage  me  fonne  en  la  penféc  ;  Rien  ne 
fçauroit  charmer  mes  oreilles  que  les 
douceurs  de  fa  parole  :  &  rien  ne  peut 
contenter  mes  yeux  ,  que  la  vue  de  tant 
de  rares  perfections  ;  je  pafle  par-delTus 
toute  honte  pour  vous  dire ,  fidelle  mère, 
que  je  me  fens  poindre  d'un  de(ir  vehe- 
*ment  de  donner  du  rafrâichiflement  aux 
ardentes  afteûions  qui  metravaillent.Mais 
que  dis- je  infenfée  ?  que  la  terre  s'ouvre 
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pjûtot  pour  m'ciîgloutir  dans  fes  plus  pro- 
fondes entrailles ,  avant  que  je  te  ùïTq 
injure,  ô  lainte  honnefleté  !  que  fi  cette 
palTion  me  doit  ôter  la  vie ,  me  voici  prête 
de  fouffrir  la  mort. 

.  Floriane  mit  fin  à  fes  paroles  ,  &  re- 
tint Le  plus  qu  elle  ^ut  fes  larmes ,  dont 
elle  avoit  les  yeux  tous  chargez  ,  &  la 
vieille  baifla  le  vifage  ,  ruminantà  par  foi 
ce  qu'elle  avoit  autrefois  oUj^dire  à  la  Ma- 
gicienne ,  Tante  de  cette  Princefle  ;  Ta- 
mour  de  laquelle  elle  jugea  bien  être  des 
plus  violens^par  dive-rs  lignes  qu'elle  avoit 
remarquez  durant  qu'elle  parloit  :  clic  de- 
meura quelque  temps  muette  &  comme 
hors  d'elle-même  d'ébahifTement  :  Ôc  en- 
fin ,  elle  fit  cette  douce  réponfe  à  la- 
Reyne. 

Madame  ,  &  ma  fille  tout  enfcmble- 
(  car  je  ne  puis  que  je  ne  vous  tienne 
telle  )  vos  mortelles  fi^rccs  dcmeureroient; 
vaines,  fi  vous  les  vouliez  oppoier  con-^ 
tre  le  Ciel ,  ainfi  qu'elles  fctrouveroient 
frefies  &  inutiles,  ii  vous  en  vouliez  arrê- 
ter au  milieu  de  la  mer  ,  les  orgucilleu- 
fcs  haleines  des  vents  courroucez  :  De 
rr.émc ,  affurez-vous  qu'il  ne  vous  cù  pas> 
î-oifibic  5  doutrepafTer  d'un  feul. point  ^^ 
les  bornes  que  votre  Deftin  fatal  vpus  a 
marquées:  je  vous  en  parlje  de  la  forte» 
d'autant  que  les  divcrfcs  faifons  qui  fc 
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(ont  paOTécs  depuis  que  je  refpire  Tair^ 
m'eiTont  fait  voir  un  million  d'exemples 
employez  toutes  vos  puifTanccs,  pour  ti- 
rer de  votre  fein  la  racine  de  cette  nou- 
velle amour,  &  tournez  votre  penféc  & 
votre  cfperancc  mal-laine ,  vers  des  affec- 
tions plus  belles  ,  &  plus  agréables  ;  fai- 
tes-le, cherc  nourriture,  &  donnez  con- 
gé s'il  eft  pofllble  à  ce  tyran  de  vos  vo- 
lontez  ,  arrachant  de  votre  cceur  ce  ver 
venimeux  qui  s'efforce  d'entamer  la  gloi- 
re de  votre  honnefte  pudicité  ,  fans  la- 
quelle une  beauté  efl  tenue  à  vil  prix  : 
mais  s'il  n'clt  pas  en  votre  pouvçir  de  fai- 
re ce  que  je  dis  ,  comme  il  me  femble 
que  vos  adions  donnent  des  tém.oignages 
cvidcns  de  cette  impoiTibilité  ,  à  quoi 
font  bonnes  toutes  fes  pleurs ,  &  fes  vai- 
ncs sftli^âions  ?  vu  que  les  puifTances  hu- 
maines font  trop  débiles ,  pour  forcer  les 
arrêts  des  Deftmées.    Et  puifque  la  fage 
Magicienne  votre  Tante  ,  vous  a  promis 
qu'un  fouverain  bien  feroit  la  recorapen- 
(l^  de  votre  erreur  ,  n'enviez  pas  à  vous- 
riicme,  ni  à  nous,  que  deux  iliuftres  De- 
mi-dieux ,  naiCfent  des  amoureux  em- 
braffemens  de  ce  Chavalier  Chrétien  ôc 
de  vous. 

Tel  fut  Tavis  de  la  vieille  nourrice  , 
laquelle  par  fes  paroles ,  lâcha  la  bride  à 
toute  iâ  honte  que  pouvoît  encore  avoir 
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la  Reine  :  elle  la  remplit  d'efperance,  8c 
chafTa  d'elle  toute  forte  de  crainte  :  fa 
flamme  s'accrut  d'avantage ,  &  néanmoins 
fa  douleur  en  devint  moindre  ,  car  elle 
tourna  dèsTheure  même  toutes  fes  pen- 
fées,  à  donner  un  entier  contentement  à 
ies  chauds  defirs,  &  à  jetter  par  quelque 
moyen  dans  le  fein  du  fils  d'Aymoo,  ^î^el- 
que  étincelle  du  feu  cuifant  qui  la  de- 
voroit. 

Elle  tenta  premièrement  avec  une  fort 
accorte  manière ,  de  Tatrirer  en  fa  folle  & 
fupcrfticicufe  créance,  lui  faifant  porter 
parole  ,  que  s'il  vouloit  facrifîcr   à  fes 
X)ieux  5  elle  racccpteroit  pour  fon  époux , 
6c  le  feroitfcoir  dans  le  trône  des  Rois  de 
Medie ,  d'autant  que  le  feu  Roy  fon  perc , 
en  pallant  de  cette  vie  ,  lui  avoit  donné  • 
une  entière  liberté  de  fe  marier  à  qui  bon 
lui  Icmbleroit.  Mais  voyant  que  cela  ne 
pouvoit  émouvoir  la  fermeté  delà  faintc 
foy  que  le  Paladin  avoit  jurée  au  Baptême 
elle  rechercha  d'autres  voyes, des  nouvel-" 
les  inventions  pour  parvenir  à  fon  amou- 
reux deffem.  Llle  employé toutTartifice 
&  toute  rinduftrie  dont  elle  fe  fçauroit 
advifcr  5  pour  faire  que  fa  naturelle  beauté 
ay  e  encore  un  plus  grand  éclat,  elle  agence 
fa  chevelure  dorée  d'une  folâtre  mode, 
.pafTant  une  grande  partie  de  la  matinée 
à  fe  parer ,  &  puis,  toute  contente  prend 
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à  témoin  le  criftal  de  Ton  miroir ,  fi  elle 
na  pas  aflez  d'attraits  fur  la  face  ,  pour 
donner  de  Tamour  jufques  aux  plus  infen- 
fibles  :  Ainfi  Toifelet  après  la  pluye  a  de 
coutume  de  fe  polir  les  plumes,  tâchant 
de  fe  rendre  plus  beau  en  fc  feichant  aux 
chauds  rayons  du  Soleil ,  elle  fart  paroî- 
tre  au  Paladin  ores  par  des  foupirs  ,  &: 
tontôt  par  des  regards ,  combien  font  pro- 
fondes les  playes  que  Tamour  lui  a  faites, 
&  combien  fes  yeux  puilTans  ont  verfé 
dans  fon  cœur  de  cuifans  defirs  ,  &  de 
brûlantes  afFedions.  Kenaud  de  fon  côté, 
lance  plufieurs  regards  amoureux  defflis 
cette  belle  Princelïe,  pour  montrer  qu'il 
fçait  bien  reconnoître  tant  de  demonf- 
trations  de  bienveillance  ;  combien  qu'il 
foit  brûlé  d'un  autre  feu ,  &  que  fes  affec- 
tions foient  engagées  ailleurs ,  il  ne  fçau- 
roit  néanmoins  s'empêcher  d'aimer  une 
beauté  fi  accomplie. 

Derrière  le  Palais  Royal  étoit  un  jar- 
din afiez  fpacieux,  ou  Flore  avoit  étal- 
lées  toutes  les  richeffes  de  fon  trefor ,  au- 
quel il  n'y  avoit  point  d'entrée ,  que  par 
l'endroit  oh  étoit  logé  Renaud  ,  &  par 
celui  où  fe  retiroit  la  Reine  ;  Elle  alloit 
fouvent  en  ce  lieu  fe  pourmener,  durant 
la  fraîcheur  de  la  matinée ,  &  toutes  les 
fois  qu'elle  y  entroit ,  ou  bien  qu'elle  en 
fortoit,elle-méme  refermoit  la  porte  après 
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elle;  car  elle  fe  plaifoit  grandement  d^y 
demeurer  feule:  un  jour  entre  les  autres, 
y  étant  entrée ,  elle  venoit  d'achever  une 
guirlande  de  rofe  qu'elle  s'étoit  mife  fur 
le   chef,  quand  elle  fe  vint  jetter  fur 
l'herbe  ,  auprès  du  gracieux  murmure 
d'un  elair  ruilTeau  ,   &  devifant  avcc- 
qucs  fes  penfécs  ,  dit  en  paroles  pleines 
d'amour,  &  témoignans  fon  extrême  paP- 
fion,  Hal  quand  fera-ce,  brave  Renaud^ 
que  tes  gracieux  baifers  alentiront  le  feu 
de  mes  defirs?  Le  Paladin  arrive  là-de{^ 
fus,  qui  entendit  fort  bien  l'agréable  dif- 
cours  que  venoit  de  tenir  fa  belle  maî- 
trelle  :  Mon  Dieu  !  comme  les  vifages  de 
l'un  &  l'autre  fe  virent  changez  en  un 
inflantî  chacun  d'eux  eft  bien  époinçon- 
né  d'un  femblable  defir ,  &  néanmoins  ils 
demeurent  muets  &  pantelans  en  fe  re- 
gardant l'un  l'autre:  une  tremblapte  fpkn- 
deur  {brt  de  leurs  humides  paupières', 
pareille  à  celle  du  Soleil  ,  q^and  il  jette 
fes  rays  deffus  l'onde  :  L'un  connoît  fur 
le  vifagcdc  l'autre  ,  les  chaudes  affec- 
lions  &  Tâfpre  douleur  que  fon  cœur  re- 
celé 5  Venus  leur  foufrit  de  dedans  le  cielj 
&  comme  libérale  &  courtoife  ,  verfe  fui 
eux  tous  les  plaifirs,  les  jeux  &  les  amours, 
qui  ordinairement  l'accompagnent,  l'eau 
lui  en  vint  même  poflible  à  la  bouche  , 
êc  peut-être  qu'une  foudainc  envie  la  prit 
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.de  goûter  des  douceurs  femblablcs à  cel- 
'1  .les  dont  ces  jeunes  Amants  fiioulerent 
leurs  avides  defirs,  voire  qu'elle  eût  Tort 
volontiers  cette  journée,  fait  échange  de 
jiibn  être  divin,  à  celui-là  de  Floriane. 
:•./    Le  Paladin  pafla  piufieurs  jours  avec 
]  cette  gentille  Pr  in  celle ,  continuant  une  ii 
douce  &  (ideledable  vie  ;  tellement  que 
'   ies  anciennes  flammes  étoient  tout  à  fait 
I  amorties ,  &  la  nouvelle  feule  s'cntrete- 
!    noit  vive  dans  fon  cœur.  Mais  il  fat  con- 
traint à  la  fin  de  partir  de  ce  lieu  ,  par 
une  étrange  avanture  qui  lui  arriva ,  la 
quelle  r'alluma  de  rechef  fes  premieVes 
ardeurs  ,  &  rendit  prefque  les  dernières 
éteintes.  L'étoille  avant-courlerc  du  jour 
déployoit  fa  luifante  chevelure  ,  toute 
entourée  de  clairs  rayous  ;  &  le  Soleil 
commençoità  s'armer  le  chef  d'une  nou^ 
vclle  lumière,  afin  de  paroître  plus  beau 
du  coté  d'Orient,  lorfque  Renaud,  qui 
-donnoit  le  repos  à  (on  efprit  ,   &  à  fcs 
•membres  y  enveloppé  dans  un  profond 
fommeil,  apperçut  en  fonge  une  jeune 
I>ame  ,  vêtue  d'une  longue  robbe  blan- 
che, &  dont  les  aciions  paroiflbient  mer- 
.veilicufement   triftes  &    douloureufes  t 
mais  une  fi  grande  fplendeur  ne  laiffoit 
pas  de  luire  fur  fon  vifage  ,  &  une  telle 
fcrenité  paroilfoit  fur  fon  front,  que  de 
prim'abord  ie  Chevalier  la  croyoit  être 

Pd  iii^ 


1^6  Le   Renaud 

rÀurorc,  q-ui  vint  r^amener  le  nouveau! 
jour  ;  néanmoins ,  la  regardant  d'un  ceil-V 
lade  plus  arrêtée ,  combien  que  fes  yeux 
fupportaflentà  toute  peine  la  clarté  qu'el- 
le rendoit  ,  il  lui  fembla  voir  afTurementf 
isL  Clarice  ,  fans  être  abufé  par  aucun^. 
pbantôme  vain  :  Il  croit  voir  les  attraits 
de  fa  belle  face  ,  &  croit  oiiir  les  doux- 
accens  de  fa  voix,  fun,  ccluifemble  lui 
éblouit  la  vue  ,  &  Tautre  lui  vient  frap-.\ 
per  les  oreilles  de  la  forte. 

Helas  \  quelle  fincere  affeârion,  &  quel-» 
le  pure  foi  pour  un  Chevalier,  (i  Ton.- 
doit  donner  un  titre  fi  honorable  à  un 
homme  qui  fe  plaît  à  ufer  de  trahifon  6c 
de  fraude  envers  une  perfonnequifaime 
plus  que  fa  propre  vie  ?  Hé  quoy,Rcnaud! 
as  tu -bien  le  courage  fi  lâche  ,  que  de 
bannir  de  ta  fouvenance  celle  qui  porte 
toujours  ton  image  empreinte  fur  fon 
cceur  ?  Comment ,  perfide  ,  une  autte 
beauté  s'eft  rendue  la  maîtreffe  de  tes  de- 
firs  ?  tu  ne  fais  plus  de  comte  de  tes  pre* 
niicrcs  amours  ,  combien  que  fans  van- 
terie ,  les  dernières  n'approchent  point  de 
leurs  mérites:  Pour  Dieu  retourne,  cher 
Renaud,  retourne  douce  lumière  de  mes 
jours,  je  ne  fais  que  languir  fans  cefFc 
pour  ton  amour ,  helas  !  les  larmes  ame- 
res  que  tu  me  vois  maintenant  épancher, 
te  peuvent  fer vir  de  fidèles  témoins,  des 
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Jflcheux  fupplices  que  j'endure  :  Mais  , 
cruel  5  (î  tu  ne  peux  avoir  pitié  de  mes 
douleurs ,  &  fi  mon  amour  n'eft  plus 
agréable  à  ta  penfée,  au  moins  fois  tou- 
ché par  ton  propre  honneur,  que  tu  laifTes 
négligemment  apcantir.  Chacun  dira  de 
toi  fans  doute ,  Renaud  employé  mainte- 
nant Tes  jours  inutilement  dans  le  Royau- 
me de  Medie ,  croupiffant  dedans  roîfive- 
té,  &  retenu  entre  les  bras  lâcifs  d'une 
Payenne  ,  qui  Ta  fait  changer  la  loi  de 
fes  pères ,  &  pour  laquelle  il  a  mis  en 
oubli  Tufage  du  coutelas  &  de  la  lance  ; 
puis  ayant  ainfi  mis  fin  à  fes  paroles,  elle 
fe  retira  de  devant  les  yeux  du  Paladin, 
&  difparut  en  fe  diflTipant  parmi  l'air. 

Cet  étrange  fonge  éveille  le  Chevalier 
en  furfaut,  lequel  jette  en  vain  fes  yeux 
tout  à  l'entour  de  lui  ,  pour  voir  s'il  ne 
découvrira  point  fa  Dame,  il  s'enflamme 
cependant  de  honte ,  &  de  vergogne ,  & 
fe  remplit  le  cœur  de  colère  &  d'un  no- 
ble dédain  ,  fes  premières  affeélions  re- 
touTHent  en  fon  ame,  &  les  dernières  l'a- 
bandonnent :  &  tout  en  un  inftant  ,  il 
faute  du  lit  ,  &  prend  vite  fes  habille- 
ïnens  &  fes  armes  ,  lefquels  s'étant  cou- 
vert en  peu  de  temps ,  il  s'achemina  fans 
y  penfer  à  l'endroit  où  il  avoit  retiré  le 
portrait  de  fa  Clarice ,  qu'il  avoit  empor- 
té du  pavillon ,  &:  ce  fut  ce  qui  le  tour 
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cha  encore  plus  vivement  ;  il  demeufà 
muet  &  penfif  devant  cet  objed  ino- 
piné ;  &  devint  aufïi  immobile  que  s^il 
eût  été  de  pierre  :  &  enfin  après  avoir 
été  quelque  temps  en  cet  état,  comme  un 
homme  qui  revient  d'un  profond  éva-- 
nouilTement ,  il  fe  délivra  par  des  foudai-^ 
nés  plaintes  de  celui  qui  l'avoit  furpris  , 
&  faifant  de  piteux  geftesdcs  mains  y  do»* 
na  lieu  à  ce  trifte  langage. 

Comment,  chère  vie  de  ma  vie, com- 
ment a-t'il  été  poflible  que  faye  fait  une 
femblable  injure  à  Tamour  que  vous  m'a^ 
vez  daigné  porter  ?  Ah  l  puifque  vos  mé- 
rites excédent  fi  fort  les  miens,  au  moins 
ma  foi  devoit  être  égale  à  la  vôtre  :  Mais> 
Chevalier  traitre  &  déloyal,  que  ne  re- 
cherches -  tu  maintenant  des  fupplice» 
cruels  pour  la  punition  de  ta  faute  ?  Tou-^ 
tesfbis  ,  helas  l  où  fe  pourroit-il  trouver 
de  plus  grandes  douleurs  que  celles  que 
je  fens  naître  de  mon  repentir? 

Il  n'eut  pas  fi-tôt  fini  fa  plainte,  qu*il 
appelle  fon  compagnon  ,  &  le  prefle  de 
s'armer  diligemment  ,  puis  il  le  fupplie 
par  toutes  les  amitiez  qu'ils  fe  font  jurée?, 
de  fe  retirer  avec  lui  à  l'inftant  même  , 
du  Palais  de  Floriane  &  de  toute  la  Me- 
die.  Florinde ,  qui  n'avoit  point  d'autres 
volontez  que  celles  du  Paladin ,  &  qui  ne 
defiroit  autre  chofe  que  de  le  fervir  êi 
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de  lui  plaire,  fe  rendit  obéïflant  à  fba 
intention  ,  feulement  le  pria-t'il  de  lui 
déclarer  la  caufe  de  cette  départie  fubi- 
te,  &  Renaud  fatisfit  entièrement  à  fa  cu- 
riofuc:  Et  comme  le  pilote  avifé  ,  fuit 
tant  qu'il  peut  les  charmeufes  chanfons 
des  Sireines,  déployant  au  vent  toutes  les 
voiles  de  Ton  vailTeau  ,  &  ne  laifTant  une 
feule  rame  inutile  pour  efqurver  de  fi  per- 
nicieux accens  :  Ainfi  Renaud  part  fans 
mener  aucun  bruit,  évitant  les  regrets  , 
les  plaintes  ^  les  krmes,  qui  le  pourroient 
détourner  d.c  fon  defTein.  Néanmoins  il 
fe  fâche  de  quitter  Floriane  ,  car  bien 
que  fa  flamme  foit  éteinte  de  ce  côté-là, 
fcs  affections  n'en  font  pas  bien  encore 
retirées  ,  il  ne  peut  qu'il  ne  donne  des 

.  loiiinges  à  fa  courtoifie,  &  à  toutes  les  au- 
tres vertus  qui  raccompagnent ,  &  fort 
volontiers  foulageroit- il  le  diicil  qui  la. 

.de voit  affaillir  en  peu  d'heure.  Mais  d'au- 
tant qu'il  doute  que  fon  cœur  ne  fl  chit 
à  la  pitié ,  il  fort  du  Palais  fi  fecrettement> 

v^que  pcrfonnc  ne  s'en  apperçoit» 
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ALLEGORIE. 

FÏoriane  k  qui  avoit  été  f  redit  ce 

qui  lui  arriva  du  depuis  fur  le  fujet  de 
Rendlud ,  nous  découvre  comme  l'homme 
fe  laiffe  facilement  tomber  dans  les  vi^^ 
ces  aufquels  il  efl  e7tcli?i  de  Nature  : 
Renaud  qui  part  ûC auprès  de  Floriane 
pour  avoir  feulement  vu  Clarice  en 
fonge ,  donne  à  connottre  comme  un 
porfait  Amant  ne  fe  départ  jamais  de  la 
chofe  aimée ,  quelque  long-temps  quil 
puijse  être  fans  la  voir  >  &  que  quel-, 
que  éloignement  que  ce  foit  »  ne  Jfau" 
roit  effacer  de  \on  ame  la  première  Ima-^ 
ge  qui  s'y  efl  une  fois  gravée. 
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C  H  xf  N  r .  JiT. 
ARGUMENT. 

TlortÂtie  envoyé  les  fins  vadUns  de  fes  guer- 
r'ters  après  Renaud9Flffr!nde  ,  afin  de  les 
7  amener.  Ils  font  tous  vaincus  par  les  deux 
chevaliers  ,  de  quoi  Flortane    reçoit  une 
'  telle  affltd:  ion  ,  quelle  refont  de  Je  donner 
la  mort.  Uedée  l'en  empêche  ^  qv.t  la  tranf- 
forte   dans  une  Ijîc*   Renaud  &  Florinde 
font  ajfailiis  fur  mer  d'une  tempête  fi  fu- 
'*'■  rleufe  ^  que  leur  vaiffeau  eft  fubmergé.  Us 
-  s'attachent  a  une  table  de  b6:s  ,  &  font 
far  après  ftp  are  Si.  l'un  de  Vautre  :  Renaud 
fe  fauve  a  nage  ,  &  comme  il  paffe  che- 
min ,  il  recouvre  FUmberge ,  Bayard  ,  & 
le  portrait  de  Clar:ce ,  qutl  avoit  perdus, 
fuis  étant  arrivé  a  la  C9ur^  il  joute  contre 
Griffon  y  qr/il  abat. 


L 


E  fubtil  Archefot  ,  qui  ne  fe  plaît 

qu'à  mp.lfaire,  &  lequel  bien  que  fans 

yeux,  voit  &  découvre  à  la  fin  les  œu- 
vres les  plus  cachées,  donna  des  indices 
apparens  à  la  Reyne  ,  de  la  départie  de 
ïbn  fuhif  Amant ,  qui  l'avoitlaiffée  heh- 
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tieie  d'une  intiniic  d'afflictions  Bc  d'en- 
nuis :  elle  chafTf  par  les  yeux  en  forme  de 
ruifleaux  de  larmcs,toutes  les  liefifes  qu'el- 
le avoitn'agueres  reçues:  Â: Ton  cœur cft 
mis  en  prcye  »  la  fubite  douleur  qui  le 
Taifit  ;  ce  coeur  opprcfie  par  une  fi  forte 
ennemie  ,  gcmit  &  fe  fent  réduire  juf- 
qucs  à  fon dernier  point:  Mais  Tefperan- 
ce  s'arme  en  fa  faveur,  6c  accourt  incon- 
tinent à  fon  fecouitd  afin  de  lui  fervir 
^e  dtfenfe  contre  la  prochaine  mort  qui 
le  menace,  la  douleur  raflemble  fes  for- 
ces ,  &  toute  in  trouppe  impctueufe  des 
fi:ns  fe  ligue  avec  elle  pour  le  dommage 
du  cceur,  ce  qui  fait  que  l'efpcrance  lui 
voyant  livrer  un  fi  cruel  affaut  ,  implo- 
re l'aide  de  la  raifon  ,  dont  par  après  elle 
fe  fert  d'écu  :  de  tandis  que  Tefperance 
ores  fe  fait  voir  la  maîtrefiTé  ,  &  tan- 
tôt fuit  de  fe  retire  comme  prefque  vain 
eue  :  Amour  confidere  cette  guerre  dou- 
teufe  ,  fans  favorifer  ni  Tun  ni  l'autre 
des  partis,  Floriane  cependant  ouvre  la 
bonde,  à  fes  lamentables  regrets  ,  elle 
pleure  &  foupire  amèrement  ,  &:  quel- 
quefois fe  trouve  fi  fort  enfeveîie  dans 
fès  langoureufes  penfées  ,  qu'elle  perd 
Tufage  des  yeux,  de  la  parole»&  de  l'cuie  ; 
&  n'eût  été  le  frein  de  la  honte  qui  ne  fe 
trouva  pas  encore  tout  rompu ,  combien 
qu'il  le  fuft  en  partie,  &  que  le  courage 
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^e  cette  ame  ilticre  et  oit  allez  grand  pour 
furmonter  toutes  fortes  de  traverfes,  elle 
n'eût  pas  épargné  fi  chevelure  dorée,  & 
fa  poitrine  d'y  voire  :  ni  elle  n'eût  pas  laif. 
fé  Ton  beau  vifagc  fans  égratigneures  , 
elle  ne  ct^,  tant  que  le  jour  dure  de 
cheminer  le  long  des  rues  de  fa  Royale 
Cité  d'Ecbatane ,  non  point  avec  un  gra- 
ve port,  tel  qu'il  feroit  convenable  à  une 
Reine,  car  elle  ne  prend  pas  garde  fîelle 
tient  fa  gravité  ordinaire  ou  non  ,  Ton 
corps  pafte  vite,  tranl'porté  de  la  fureur 
qui  lui  fournit  Teflomac  d'haleine  ,  la- 
quelle autrement  lui  faudroit, fans  qu'el- 
le puiftc  trouver  aucun  repos  en  quelque 
part  qu'elle  aille ,  ô:  fon  ame  dont  toute 
forte  d'allegreife  efc  banie  ,  ne  peut  goû- 
ter aucune  trêve  ni  aucune  paix.  De  me- 
rae  en  c[k  celui  ,  au  corps  duquel  fe  re- 
tire quelque  mauvais  Dcraon ,  qui  fait 
une  guerre  perpétuelle  dans  fon  intérieur, 
fans  lui  laiffer  prendre  un  fcul  moment 
de  repos  :  encore  qu'il  coure  furieux 
tantôt  deçà,  tantôt  delà,  il  porte  tou- 
jours avec  foi ,  celui  qui  caufe  fon  tour- 
ment :  o  puifiànce  d'Amour  \  à  -quoi  ne 
nous  force- tu  pas?  Hé I  comme  tu  rends 
notre  railon  aveuglée  !  Néanmoins  cette 
IJrinceuè  réveille  fcsefprits,  &  veut  exé- 
cuter ce  qu'elle  penfe  pouvoir  fervir  pour 
*  le  foulage  ment  de  fa  mifere  j  elle  envoyé 


304  LeRïmaud 

pluficurs  guerriers  de  côté  &  d'autre  , 
unt  par  mer  que  pjr  terre  ,  avec  charge 
d'employer  toute  leur  éloquence,  lî  d'a- 
venture ils  faifoient  rencontre  du  Pala- 
din ,  afin  de  le  perfuader  de  retourner 
vers  elle  :  &  fi  leurs  paroles  *ne  le  pou- 
voient  émouvoir  à  rtbroufTer  chemin , 
elle  leur  enjoignit  de  Vy  contraindre  par 
la  force  de  leurs  armes  :  fbn  cœur  demeu- 
re auffi  pentelant  ,  &  fes  penfées  au(fi 
douteufes  ,  en  attendant  le  retour  de 
fes  guerriers ,  comme  au  prifonnier  en- 
fermé dans  une  fombre  fofle,  lequel  at- 
tend la  fentence  de  fon  élargilTcment 
ou  de  fa  condamnation  :  fon  vilàge  pen- 
fif  fait  bien  paroîtrc  combien  de  fou- 
cis  habitent  dans  fon  cœur  :  fcs  dolen- 
tes avions  &  fcs  paroles  entrecoupées , 
font  des  fignes  évidens  des  grieves  afflic- 
tions que  fa  poitiine  recelé.  Ce  nuage 
cbrcur  des  aflauts  de  la  Fortune,  qui  fut 
fuivi  par  après  d'une  plus  grande  tempê- 
te, perfecuta  plufieurs  jours  cette  do- 
lente Princefle,  durant  qu'elle  attendoit 
Tarrivée  de  quelques-uns  de  fcs  Cheva- 
liers :  ha  !  qu'une  longue  attente ,  encore 
qu'elle  la  trouve  bien  ennuyeufe ,  eût  été 
bien  meilleure  pour  elle ,  que  leur  retour; 
Vivez  Reine  infortunéc,vivez  en  cet  état,' 
&  goûtez  hardiment  les  douceurs  que 
cette  attente  vous  fournit  :  car  vous  trou-i 

verez 
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verez  beaucoup  d'amertume  au  retour  de 
vos  guerriers.  Voici  que  trois  jours  après 
arrivèrent  fix  de  ceux  qu'elle  avoit  en- 
voyez après  Renaud,  ayant  été  contraints 
de  quitter  leur  entreprife  ,  puifque  Tef- 
pci'Lince  de  la  mettre  à  fin  les  avoit  aban- 
donnez, d'autant  qu'ils  furent  vaincus  à 
la  première  prife  qu'ils  eurent  avec  le  Pa- 
ladin, &  partie  d'eux  furent  grandement 
bleffez  en  le  voulant  ramener  par  la  for- 
ce ,  vu  qu'il  refufa  d'en  rien  faire  de  cour^ 
toilie;  Et  entrez  que  furent  les  fix  Che- 
valiers dedans  la  chambre  de  Floriane  , 
l'un  deux  portant  la  parole  poui^tous  , 
lui  fit  une  telle  harangue^ 

Madame,  nous  avons  atteint  les  deu-jc 
Chevaliers  ,  combien  qu'ils  piquaiïcnt  à 
toute  bride  ,  lefquels  nous  avons  tâché 
de  ramener  vers  vous,  premièrement  par 
douces  &  humbles  prières ,  puis  avec  des 
afpres  menafles ,  &  enfin  nous  en  fommes 
venus  aux  mains  ;  néanmoins  tous  nos  ef- 
forts font  demeurez  inutiles.  Renaud 
ayant  olii  nos  premières  paroles, oii  nous 
fi'ufafmcs  que  de  douceur  ,  fe  purgea 
d'une  façon  fort  éloquente ,  de  Terreur 
qu'il  avoit  commis  en  fa  départie  fecrct- 
te,  puis  il  ajouta,  qu'il  vous  avoit  quit- 
tée avec  tout  le  regret  que  l'on  fe  fçau- 
roit  iniaginer  ,  &  qu'il  avoit  l'ame  dif- 
pofce  à  faire  un  foùdain  retour  ,  &  que 
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pour  rien  il. ne  vous  eût  lailTée,  fans  utt 
affaire  importante  qui  le  prelToit  de  faire 
un  voyage  en  la  Cour  du  Roi  Charles, 
Il  ne  laifTa  pas  encore  de  fe  montrer  cour- 
tois aux  menaces  que  nous  lui  fîmes,  car 
il  rendit  une  rcponfe  fort  douce  &  ho- 
nête  à  nos  (evercs  &  outrageufes  paro- 
les ;  mais  quand  il  nous  vit  ufcr  de  main- 
mife ,  il  s'enfiamma  de  fureur  &  de  dé- 
dain ,  &  fe  fit  connokre  fi  fier  &  fi  ter- 
rible y.  qu'en  peu  de  temps  nos  forces 
femblerent  de  la  neige  aux  rayons  du 
Soleil.  Et  après  qull  nous  eut  tous  rc- 
duit^pn  fon  pouvoir  y  nous  ayant  ôté  les 
jnoyens  &  de  nous  défendre  &  de  ga- 
gner la  fuitte^  il  nous  dit  :  Certes  votre 
cntreprife  arrogante  ,  meriteroit  que  je 
vous  punifTe  de  la  mort,  toutes  fois  l'af- 
fedion  que  je  porte  à  tous  les  fujets  d( 
la  Reine  à  qui  vous  êtes,  &  le  defir  qu< 
j'ai  de  la  fervir,  me  force  de  pardonnci 
à  votre  témérité  y  joint  que  je  ne  veu: 
pas  accroître  d'avantage  fon  mécontente 
ment^ 

Ces  paroles  ayans  travcrfé  l'oreille  d( 
PJoriane  ,  lui  palTerent  jufques  dans  1( 
fcin  pour  y  bleffer  le  coeur  ,  ni  plus  n 
moins  que  la  flèche  qui  part  de  deffu 
im  arc  bien  jufte  ,  s'en  va  droit  fiappei 
Je  blanc  à  quoi  l'on  tâche;  tellement  qu< 
{àbellcame  s'éiant  dépêtrée  des  liens  c^u 


Amoureux.  3  07 

la  "retournoient ,  fortit  à  cette  heure-là  de 
Ton  agréable  prilon,  où  elle  ne  revint  qu'a- 
vec des  ailes  tardives  ,  &  après  être  de- 
meurée  errante  quelque  temps.  Ce  fut  à 
ee  réveil  que  cette  PrincelTe  commençi 
d'ouvrir  les  yeux ,  &  jcttant  autour  d'elle 
une  œillade  languiiïantc ,  elle  connut  que 
l'on  Tavoit  poitée  dans  fa  chambre  &  mi- 
fe  fur  fon  lit,  durant  fon  ëvanoiiifTement  : 
Ses  Damoifelles  étoient  auprès  d'elle  , 
qui  toutes  avoient  les  paupières  baignées 
de  larmes,  aufqucUes  elle  commanda  de 
fortir ,  feignant  de  vouloir  repofer  ;  Et 
comme  elle  fe  vit  être  feule,  s'étant  re- 
gardée dans  fon  miroir,  elleapperçut  fon 
vifage  &  fon  fein  marquez  des  ruifleaux 
de  fes  pleurs  ;  Ce  fut  lorfque  r'aflcmbîant 
fon  efprit  troublé  en  un  foupir  ,  elle  le 
poufla  du  profond  de  fon  cœur  affligé,  Ôc 
fe  preflant  en  même-temps  les  deux  mains 
Fane  contre  l'autre  ,  &  tournant  contre 
«lie  même  un  colérique  regard ,  elle  dit  i 
Ha  !  que  fais-je  infenfée ,  que  j'ai  peu  de 
courage  de  m'abandonner  ainfi  à  la  plairr- 
te  !  Dieux  que  les  larmes  font  mal-feantes 
a  une  Reyne  :  LailTe ,  Floriane ,  laifle  les 
âmes  bafles  &  les  cœurs  pufiUanimes.de- 
charger  leurs affli(5lions  par  des  pleurs ,  Se 
fais  connoître  par  des  courageux  effets,. 
le  fang  Royal  dont  tu  tire  ta  naifïânce  ^ 
|*a  fortune  t'a  toujours  liberp.îetnent  dé- 

Eeij 
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parti  de  fcs  faveurs  ,  &  le  Ciel  n'a  ja- 
mais traverfé  tes  contentemens ,  cepen- 
dant que  tu  prenois  un  foin  extrême  , 
de  confcrver  en  Ton  odeur  le  bouquet 
de  ta  chafleté  :  tu  vivois  lors  heureufe 
&  contente  ,  honorée  &  eftimce  par- 
mi tes  fujets  &  chez  les  étrangers  ; 
Mais  maintenant  que  le  Ciel  &c  la  fortu- 
ne femblent  avoir  conjuré  ta  ruine,  & 
que  ton  honneur  a  reçu  une  û  noire  ta- 
che :  Meurs ,  nialhcureufe  ,  meurs  ,  & 
lî'aye  pas  à  contre  -  cœur  de  fortir  de 
cette  fombre  &  douîoureufe  vie,  laquel- 
le d'autant  que  tu  la  devois  tenir  chère 
avant  qu'elle  fût  marquée  d'aucune  in- 
famie 5  d'autant  te  doit-elle  être  ennjuieu- 
fe  &  amere,  à  cette  heure  qu'elle  eft  pri- 
vée de  fon  principal  ornement.  Et  toy, 
grand  Dieu ,  qui  entends  mes  lamentables 
regrets,  &  qui  vois  de  là  haut  lesafpres 
Couleurs  qui  m'afTaillent ,  files  prières^ 
ardentes  mais  juftes  toutesfois,  peuvent 
en  pénétrant  un  fi  grand  nombre  de  cieux , 
parvenir  jufques  à  tes  oreilles  faintesrSi 
ta  bonté  fe  fentit  jamais  émeuë  par  une 
ame  dévote  à  donner  effet  à  fes  jufles  de- 
jfirs  ;  Fiais  que  le  cruel  qui  me  caufe  la 
mort,  reçoive  la  peine  que  mérite  fa per* 
fidie  :  Fais-,  jufle  Roy  ,  qu'il  engage  fon 
cœur  à  quelque  Dame  fans^  pitié ,  qui 
prenne  à  jeu  fcs  larmes  &  fes  peines  ^^  & 
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qu*il  voye  préférer  à  lui  un  autre  Amant , 
moins  parfait  qu'il  n'eft  pas ,  &  de  qui 
les  flammes  ne  foient  pas  fi  vives  que 
les  fiennes  :  Je  demande  ieulcmcnt  es 
foible  reconfort  à  ma  cuifante  douleur  : 
C'eft  peu  de  chofe,  pitoyable  père  ;  Ha  I 
la  requête  que  je  te  fais  eft  trop  petite, 
fon  énorme  forfait  attend  pour  punition, 
un  tourment  bien  plus  étrange  ,  la  mort 
qu'il  me  donne  veut  bien  une  plus  fan- 
glante  vcangeance.  Toi  ,  Seigneur,  qui 
fçais  mieux  que  perfonne  de  quelle  fa- 
çon les  fautes  doivent  être  punies  ,  châ- 
tk  ce  traître  félon  la  grandeur  de  lafien- 
ne  :  car  je  ne  me  fçaurois  pas  imaginer 
un  fupplice  égal  à  fon  péché  &  à  mon  de- 
fir;  Mais  poufquoi  donnai-je  une  Ci  lon- 
gue fuitte  à  mon  difcours  ?  .Il  eft  ores 
temps  de  mourir ,  &  non  pas  de  s'entre- 
tenir de  langage  ;  que  ma  parole  demeu- 
re étouffée ,  &  mon  aétion  amortie  ;  Sus, 
que  le  cours  de  ma  vie  voye  maintenant 
fon  limite  :  &  en  achevant  cette  dernière 
parole,  elle  mit,  furieufe  ,  la  main  fur 
un  poignard  qu'elle  avoit  autrefois  prisa 
Renaud ,  &  l'ayant  tiré  de  fon  foureau  , 
arrête  fon  regard  defTus  :  fon  effroya- 
ble rage  fema  lors  fcs  jolies  de  rougeur ,  de 
avec  une  aifeurancenompareille,  elle  con* 
tinua  ainfi  fon  difcours. 
^ .  O  pitoyable  fer  \  qui  viçns  de  la  nmn 
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d'un  homme  fans  pitié  ,  que  je  te  Toy 
propre  à  guérir  le  mal  que  m'a  fait  ton 
cruel  maître:  fa  fuite  cachée  m'a  tranf- 
percé  le  cœur,  qui  depuis  n'a  fentiqu^un 
perpétuel  martyre,  &:  toi,à  forée  ouverte, 
prive  ce  cœurde  vie  ainfi  que  toute  forte 
d'efperance  eft  déjà  morte  pour  lui  :  & 
d'autant  que  le  premier  coup  lui  a- été 
grief  &  fâcheux  ,  d'autant  le  fécond  lui 
fera- 1-  il  plus  fuave  &  plus  doux  ;  Ce 
premier  coup  l'a  privé  de  toutes  les  dou- 
ceurs  que  le  Ciel  épandoit  abondamment 
fur  lui ,  &  celui  -  ci  lui  ôtera  les  ame- 
res  douleurs  qui  lui  font  fembler  les 
plus  cruelles  peines  qu'un  autre  pourroit 
endurer  ,  légères  au  regard  des  flennes. 
Et  toi  fidèle  lit  ,  qui  durant  mes  lieflfe» 
paflees  ,  fus  le  témoin  de  mes  folâtres 
amours ,  maintenant  que  tu  as  fait  échan- 
ge de  ta  bonne  fortune  en  une  malencon- 
trcufe,  tu  porteras  encore  le  témoignage 
de  ma  mort ,  &  comme  tu  reçus  le  pre- 
mier deffus  ton  fein  mollet  ,  tous  mes 
contentemens  ,  mes  plaifîrs  &  mes  liéf- 
fes,  &  de  même  que  tu  reçois  mainte- 
nant CCS  amefes  larmes  ,  &  ces  doulou- 
reux fbupirs,  ainfi  reçois  encore  ,  aima- 
ble lit,  mon  tiède fang,  &  en  referve fur 
toi  une  éternelle  marque;  Et  lors  fans 
jetter  une  feule  larme,  elle  leva  la  main 
pour  fc  donner  le  coup  meuruier  ,  ôc  fe 
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pcncer  (helûs  !  )  ion  eftoraach  audacieux  r 
m.iis  le  poignard  plus  pieux  &  plus  bé- 
nin que  non  pas  elle  ,  lui  tomba  de  la  main, 
&  cl  l'inftant  même  la  feneftre  de  la  cham- 
bre s'ouvrit ,  avec  un  aulli  grand  bruit  , 
que  (i  Ton  Teût  de  force  enfoncée  :  &  au 
même  temps  elle  vit  entrer  un  grand  Cha- 
riot 5  tiré  par  quatre  orfeaux  d'une  for- 
me inconnue,  fur  lequel  étoit  une  Ma- 
trone ancienne  d'un  grave  port,  de  d'uix 
vénérable  regard.  Celle  ci  étoit  Tenchan- 
tcrcfle  Medée ,  foeur  du  père  de  la  Keyne 
Floriane  ,  qutvenoit  comme  affectionnée 
Tante  &  amie,  apporter  remede.au  mal 
de  fa  Nièce,  car  elle  fçavoit  fort  bien  par 
k  vertu  de  fbn  art,  tout  ce  qui  luiétoic 
dcja  arrivé ,  &  la  mauvaifc  volonté  qu'elle 
avoit  de  fe  malfaire  :  Et  afin  d'être  affez 
à  temps  à  fon  fccours ,  elle  s'étoit  fervie 
de  ce  Char ,  pour  traverfer  plus  vite  les 
vaftes  campagnes  des  Cieux  &  de  l'air. 

Ainfi  qu'elle  entre  dedans  la  chambre 
de  la  Reyne  fa  nièce  ,  elle  la  voit  qui 
relevé  de  nouveau  k  fer  qui  lui  étoit^cha- 
pé ,  au{îi-tôt  elle  lui  ferre  les  bras  par  der- 
rière ,  &:  l'empêche  d'exécuter  fon  cruel 
deffvin ,  puis  elie  lui  afpergea  le  moins  du 
monde  les  yeux  &  les  joiies  avec  une  cer- 
taine liqueur  ,  qui  ,  la  faifant  dormir  , 
donna  de  l'allégement  à  fes  peines  :  &  ce- 
pendant qu'elle  avoit  ainfi  les  yeux  chai- 
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gez  d'un  profond  fommeil ,  Ton  coeur  Ce 
depcftroit  des  douleurs  de  des  ennuis  qui 
le  tourmentoient.  La  Magicienne  à  qui 
les  plus  ft'crettes  chofes  n'étoient  cachées, 
&  à  laquelle  nul  chemin  ne  pouvoit  être 
empêché,  avoit  été  puifcr  à  cet  effet, de 
Tonde  enchantée  du  fleuve  Lcthé  ,  la- 
quelle avoit  la  force  de  faire  prendre  re- 
pos aux  amcs  les  plus  agitées ,  &  de  ré- 
faire le  cœur  &  les  membres  offenféz  ir 
puis  voyant  que  la  Keyne  avoit  ainfi  les 
paupières  fermées,  elle  la  monta  deflus 
ion  Chariot  ,  &  s'y  aflit  auflfi  ,  regiflant 
de  fa  propre  main  la  bride  des  animaux 
qui  le  tiroient,  lefquels  tendans  au  lieu 
cil  leurCochere  les  conduifoit,  fendans 
3c  couppans  Tair  plus  vite  que  ne  fçau- 
roit  pas  faire  Toifeau  qui  regarde  le  So- 
leil d'une  oeillade  arrêtée,  quand  il  fond 
impetueufement  fur  la  terre  ,  ou  qu'un 
éclat  de  foudre  ne  fort  de  dedans  la  nue, 
voire  même  qu'un  trait  par  un  arc  élan- 
cé. Il  fe  trouve  une  ifle  dans  la  mer ,  s\l 
delà,  des  Colonnes  que  le  fils  d'Alcmene 
pofa,  pour  fervir  de  borne  à  la  naviga- 
tion, à  l'endroit  où  l'Occean  fepare  le 
Calpé  en  deux  parts  ,  pour  faire  paflage 
aux  hazardeux  &  audacieux  vaiflestux,  en 
laquelle  il  femble  que  les  liefles  &  les 
plaifirs  régnent  toujours  ,  tant  chaque 
chofes  y  rient  de  beauté  &  de  gentillelTe,, 
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5c  que  les  Amcurs  s*y  jciient ,  pour  rcn- 
<irc  encore  le  lieu  plus  délectable  &  plus 
gracieux.  Aucuns  ont  laiffc  par  écrit,  que 
Jupiter  a  deftiné  cette  Ifle  ponr  la  de 
meure  des  Héros  les  plus  renommez,  après 
que  leurs  belles  âmes  ont  quitté  leurs 
mortelles  dépouilles ,  qui  les  retenoient 
ici  comme  prifonniers.  Rien  ne  fe  trouve 
là  qui  donne  les  moindres  ennuis  aux 
hommes ,  car  ils  n'y  font  pas  û-tôt  arri* 
vez ,  que  de  trilles  qu'ils  pouvoient  être^ 
ils  deviennent  contens  &  joyeux  ;  &  d'au- 
tant que  ce  lieu  caufe  des  effets  fi  étran- 
ges, il  a  été  nommé  à  bon  droit  llfle  du 
Plaifir.;!^ 

La  Magicienne  fait  defcendre  fon  Char 
dedans  cette  Ifle,  oii  elle  l'arrête  comme 
elle  fcntque  Tes  relies  touchent  la  terre, 
&  puis  elle  pofe  la  Reine  deilus  Therbc 
cmaillée ,  qui  lors  étoit  délivrée  de  fon  fa- 
lutaire  fommeil  :  les  poignantes  épines  d'i- 
mour  ne  lui  déchirent  plus  le  fein,  ni  le 
bien  qu'elle  a  perdu  ne  la  tourmente  plus: 
il  eft  vrai  qu'elle  fe  fouvient  encore  de 
l'outrage  qu'elle  a  reçû:mais  cela  ne  l'afRi- 
genullem.ent.  En  ce  lieu  délicieux,  où  le 
Ciel  répand  les  douceurs  de  fes  influences, 
avec  des  mains  plus  libérales  qu'en  nul  au- 
tre part  du  monde ,  &  fur  lequel  Phœbus 
femble  s'égayer  à  jetter  fes  rayons  les  plus 
tempères  :  En  ce  lieu,  dis- je ,  oii  les  rubis 
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êc  les  diaiTïAns  fleui  iflcnt  deflus  les  ^riches' 
tiges  d'or  ,  &  où  les  fleuves  font  de  criil^l  • 
JUifsnt,  &  les  poiilons  qui  y  nagent  d'ar-i 
gcnt  le  plus  fin.  Medéc  (  qui  avoit  de  cou* ; 
Tume  d'y  habiter  )  retint  avec  elle  fa  cherc 
Nièce.  Cependant  R.enaud  &  Florinde 
dépêchent  chemin  le  plus  vite  qu'ils  peu- 
vent, après  avoir  défait  Timportune  trou-* 
pe  des  Guerriers  de  Floriane-,  qui  furent 
il  ofez  que  de  les  attaquer ,  &  d'autant  que 
le  premier  amour  du  fils  d'Aymon,  réveil- 
loit  en  fon  ame  les  pointes  &  les  feux  ,  ils 
fe   refolurent  de  retourner  en  Europe, 
laiflaas  derrière  eux  le  Koyauraa  de  Me- 
die  &  fes profanes  contrées ,  otNÎliabitent 
que  des  Paycns  &  des  infidèles.  Et  après 
qu'ils  l'eurent  entièrement  traverfé  ,  ils 
.prirent-  le  chemin  de  la  grande- Arménie 
qu'ils  avoient  depuis  n'agucrres  privée  de 
de  fon  Roy  ,  en  un  cruel  &  fâcheux  com- 
bat :&  puis  l'ayant  pafiée,  ils  parvinrent 
en  AfTyrie,  &:de  là  en  Soric,  qu'ancien- 
nement on  appelloit  Syrie  :  Ei  arrivez 
qu'ils  furent  à  Barut,  ilsfe  mirent  dans  un 
vailTeau  voyans  ôc  le  Ciel  &  la  Mer  tran- 
quilles &  ferains  au  polllble.  Les  voiles 
étant  déployées  au  vent,  qui  donoit  à 
jbuhait  dans  la  poupe  du  Navire,  ils  ap- 
perceurcnttôt  après  leur  embarquement, 
cette  Iflc  agréable ,  que  la  Déeflé  qui  gou- 
verne ic  trpiftémç  Ciel ,  chérit  fur  toutes 
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les  autres  ;  &  celle  qui  eut  Thonneur  d'é- 
lever le  Dieu  des  foudres  quand  onTalle- 
toit  encore  dans  le  berceau  :  puis  ils  dé- 
couvrirent la  Morée  qui  n'eft  pas  fort  éloi- 
gnée delà  :  puis  la  Sicile  >,  où  trois  monta- 
gnes fameufes  étendent  leurs  têtes  fur  les 
\  ondes.  Ainfi  les  Chevaliers  tirent  pays  les 
;  plus  contens  du  mondejquand  le  foigneux 
>■  Nocher  jette  les  yeux  attentivement  vers 
j  le  Ciel  paiiible,  que  Ton  voyoit  orné  d'un 
i  million  de   feux  ,  il   regarde    les  deux 
\  Trions ,  A-ftres  lumineux  &  clairs ,  de  TO- 
I  rion  5  armé  ce  fembloit  pour  le  dommage 
p  de  quelqu'un,  les  pluvieufes  HyadeSjavec 
1  le  parefleux  Aréture ,  fouvent  contraire 
r,  &  nuifible  à  ceux  qui  navigent  :  il  contem- 
î  pie  encore  la  face  de  la  Lune  ,  qu'il  voit 
I  rouge  5c  toute  enflammée ,  telle  que  pofli- 
'  ble  elle  fut  lors  qu'elle  fe  vit  découverte 
nue  dedans  le  frais  criftal  de  fonde.  Le  Pi-- 
lote  s'en  afflige,  &  fe  trouble;  &  cepen- 
dant elle  fe  voile  de  nues  obfcures ,  &  reti- 
re fon  agréable  clarté  ;   plufieurs  étoiles 
femblcnt  fe  détacher  de  leur  place  &  tom- 
ber à  bas ,  en  laifTant  le  chemm  qu'ils  tien- 
nent marqué  de  leur  lueur,  ainiî  que  l'on 
7oit  faire  les  fufées  que  l'on  jette ,  lefquei- 
es  montans  vei-s  le  Ciel  d'uRe  force  impe- 
:ueufc  retombent  à  terre  après  que  toute 
[a  poudre  cft  confommée.  Alors  le  Patron 
iu  Navire  s'écrie,  Las  l  je  connois  bies 
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maintenant  qu'-^ole  courroucé  a  envie-  ' 
de  nous  dcfficr  au  combat  ,  &  à  i^i^meir.  i 
tems  une  glilTantc  troupe  de  Dauphins  aph-  i 
parut,quis'cn  alloit  traverfantl'ihumid?,  l 
plaine  de  la  Mer  :  Ce  Pilote  foûpire  ca.  ii 
foi-même ,  &  puis  demeurant  un  peu  eoyj, 
prête  l'oreille  à  chaque  bruit  qu'il  entend, 
&  tout  aufli-tôt  il  ouit  un  effroïabîe  bouT^ 
donnement  au  plus  creux  de  Teau  fembl^i,- 
b!e  à  celui  que  fait  la  flâme ,  laquelle  étant. 
cnclofc  dans  une  fournaife ,  cherche  quel-- 
que  endroit  pour  s'exhaler ,  ^  .le  lieu  né^' 
tant  pas  capable  de  la  retenir,  cnlir.  elle- 
même  fait  une  ouverture ,  par  où  ^llc  fort 
violemm.ent.  Le  bruit  que  l'on  entciid 
n'efl  pas  moins  grand ,  que  celui  que  eau- 
fe  quelquefois  Junon  dans  le  fond  d'uije 
nuce:  Mais  le  Prince  ^olc  n'arrêta  guj^- 
rc  après  à  déboucher  fa  tencbrcufe  fyc- 
lonque ,  &  ayant  délie  tous  les  vents  fe 
fujets,  émeut  en  eux  une  fureur  enr-agée, 
&  puis  il  les  chaffe  dehors.  :  chacun  d'eus 
pourchaffe  de  fcrtir  ie  premier,  comm< 
defireuxdc  mener  une  horrible  Se  cruelk 
guerre ,  la  terre  en  tremble  toute,  &  fem 
ble  que  d'immobile  qu'elle  cft,  elle  doi 
vc  devenir  mobile  ,  voire  qu'une  tene 
breufe  horreur  doivent  tcilcment  enve 
lopper  le  -monde  ,  qu'Annour  ait  encore 
une  fois  befoin  de  débrouiller  la  confu 
fion  des  éiemens:  les  eaux  de  la  mcr.f 
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renvcrfent  fans  dcflus  delToiis ,  &  paroif- 
fent  puis  après  troubles ,  écumeufes  & 
bruyantes  ,  l'air  émeu  de  toutes  parts  fe 
noircit  d'une  fiçon  cpouvenrablc  ,  &  le 
Kocher  qui  voit  en  un  inftantun  fi  grand 
nombre  d'ennemis  conjurez  à  Ta  ruine  , 
s'arme  &  s'aprête  a  leurs  douteux  alTauts^ 
&  encourage  Tes  compagnons  de  fe  pré- 
parer auili  a  la  défenlb.  La  trouppe  inu- 
tile du  vailTeau  qui  n'étoit  propre  à  rendre 
^aucun  fervicc ,  &  qui  par  fa,  crainte  & 
par  Tes  cris,  ne  faifoit  qu'effrayer  &  em- 
pêcher les  Mariniers  ,  defcendit  inconti- 
nent dans  le  fond  d'où  l'on  ne  pouvoit 
voir  les  vâgues  enflées  ,  ni  entendre  le 
bruit  terrible  des  vents  &  des  ondes  , 
d'autant  que  le  Pilote  le  commanda  ainit, 
■partie  des  Matelots  cependant  calent  les 
plus  grands  voiles  ,  que  la  tempête  a 
déjà  détachées,  &  n'y  a  plus  que  le  trin- 
quet qui  prend  vent  :  l'autce  fait  enten- 
dre fes  volontez  par  le  moyen  d'un  fif- 
flet ,  &  fait  que  chue  un  obéît  à  ce  qu'il 
commande  de  la  forte  ;  mais  rien  ne  fer- 
vent ici,  ni  la  fcience,  ni  l'indu ftrie, car 
l'impètueufe  tourmente  croît  toujours  , 
•&  les  violentes  ondes  font  courir  ça  &  là 
■  le  Navire  balancé ,  en  la  même  forte  qu'un 
Capitaine  vidoricux,  feroit  fes  ennemis 
'  /uyards.  Les  rudes  fecouifes  des  eaux 
'  .pouflsroicnt  l'un  après  Tautrc  hors  de  la 
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barque,  tous  les  hommes  qui  travaillent 
à  fa  conduite  ,  &  les  cnvoiroient  dans- 
leup  fond  mouflu  ,  s'ils  ne  prenoient  gar- 
de de  fe  bien  tenir  aux  cordages ,  afin  de 
n'être  pas  faits  la  proye  des  vagues  impi- 
toyables.La  tempêtueufe  mer  élance  qucl- 
quesfois  fi  haut  fes  abbayantes  ondes  » 
qu'il  fcmble  que  Neptune  de  les  autres- 
humides  divinitez,veulent  livrer  un  aflaut 
furieux  à  celles  qui  habitent  îe  Ciel  ;  & 
puis  le  vaiiTeau  porté  par  un  fi  dangereux 
fault  jufques.  auprès  des  éternelles  de- 
meures, eft  après  tellement  poufle  en-à- 
bas,  qu'il  découvre  le  gravier  du. fond  y 
&  fe  voit  entouré  de  deux  grandes  mon- 
tagnes d^'eaur  la  colère  enragée  des  vents 
continue  de  plus  en  plus  ,  &  la  Navire 
kurtée  &  poulTée ,  fe  tourne  tantôt  d'un 
côté  ,  tantôt  de  Tautre,  comme  elle  eft 
encore  foUvent  montée  &  abaifféc  :  juf- 
ques à  ce  qu'à  la  fin  ,  Borée  pouffe  une 
haleine  fi  forte,  que  le  grand  mât  fe  rompt 
en  deux  parties ,  ce  qui  remplit  les  cœurs 
des  navigeans  d'une  craince  gelée:  ha  f 
qui  pourroit  dire  les  divers  effets  que  cau- 
fent  les  vents  malicieux,  &  les  bruyan- 
tes ondes  ?  &  qui  pourroit  dire  les  paf- 
fions  intérieures  des  éperdus  &  affligez 
navigeans  ?  chacun  d'eux  rcpaffe  en  fa 
douteufe  penfée  la  mort  cruelle  qu'il  fe 
Toit  dtvant  fes  yeux  ,  laquelle  le  menât 
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.ft  avec  un  terrible  &  épouventable  rc^ 
..gard:  Tun  foupire  pour  le  regret  qu'il  a 
de  quitter  fa  chère  époufe  ,  Tautre  Tes 
enfans  aimez  ,  fur  le  vifage  dcfquels  il 
fouloit  déjà  voir  un  autre  k)i-même  :  Ce- 
lui-ci pleure  pour  Ion  pcre  ,  qu'il  fe  fâ- 
che de  laiiFer  feu!  ,  accablé"  de  vieillefTe 
;  &  de  pauvreté ,  celui-là  gémit  de  ce  qu^a- 
.,  vant  fbn  trépas,  il  ne  pi:ut  voir  la  fidèle 
compagnie  de  fes  amis  ,  &  ceux  qui  ne 
font  pas  tourmentez  de  lemblablesfoinSy 
fe  lamentent  pour  eux-mêmes  ,  apprc- 
hendans  ce  pafTage  fâcheux  :  Plufieurs  fe 
tiennent  les-mains  jointes  élevant  les  yeux 
vers  le  Ciel  avec  une  dévote  affedion  : 
Mais,  helas  îles  obfcures  nuées  leur  en 
empêchent  la  vûë  ,  &  un  voile  horrible 
cach^  Ton  ag,reable  ferenrté  ,  &  c'efl  ce 
>qui  leur  engendre  de  nouvelles  frayeurs, 
éc  ce  qui  leur  gelé  les  moiielles  ,  même 
.,  s'il  arrive  qu'il  fe  fafTe  voir  en£ammé  ea 
r  quelque  endroit ,  ils  croyent  qu'il  dédai- 
gne leurs  prières. 

Renaud  avoit  fait  entrer  dedans  Tcf- 
quif,  celui  des  Mariniers  qu'il  connoif^ 
foit  être  le  plus  avifc  de  tous  ,.  voulant 
fe  fervir  de  ce  dernier  remède,  pour  fau- 
,/ ver  fa  vie  &  celle  de  fon  compagnon  , 
'  vu  même  qu'il  ne  croyoit  pas  être  fort 
éloigné  de  la  terre  î  ôc  pour  cet  effet , 
jlav-oic  déjà  tranfporté  dedans,  le  por- 
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trait*  aimé  de  fa  Clarice,  avec  Ton  épcc^ 
y  ayant  aulTi  fait  conduire  Ton  cheval  : 
mais  ce  rufé  Matelot  ,  qui  avoit  plus  de 
foin  de  lui-mên^e  qu'il  n'avoit  pas  du  Pa- 
ladin ni  de  Fiorinde  ,  craignant  que  s'il 
entroit  d'avantage  de  pcrfonnes  dans  ce 
léger  vaifTeau ,  il  ne  fût  contraint  de  cé- 
der à  rimpetuorité  des  flots, coupa  fou- 
dain  la  corde  qui  le  tenoit  attaché  à  I^ 
barque  ,  de  laquelle  il  s'éloigna  inconti- 
nant ,  fe  laiflant  prier  &  menafTer  en  vain» 
Le  Navire  cependant  montre  l'un  &  l'au- 
tre de  fcs  cotez  déjoints,  aux  fortes  at- 
teintes des  vagues,  lefquelles  entrent  à  la 
foule  par  les  deux  flancs  ouverts  ,  &  les 
premières  fc  voyer>t  fécondées  d'autres 
qui  les  fuivent  j  les  Mariniers  qui  font 
reftez  dedans  ,  pâlifTcnt  de  crainte  & 
d'effroy,  &  néanmoins  afin  que  le  vaif- 
feau  n'enfonce  pas,  chacun  d'eux  s'efforce 
déboucher  les  partages  de  l'eau,  &  vui- 
dent  avec  la  pompe  celle  quieft  entrée: 
mais  voici  qu'un  tourbillon  terrible  pri- 
ve le  navire  de  tymon ,  &  tout  aufli-tot 
une  furieufe  vague  emporte  le  Nocher 
infortuné ,  qui  fe  heurta  un  grand  coup 
la  tête  en  tombant:  helas }  il  ne  lui  avoit 
rien  fervi  de  fe  vouloir  retenir  aux  cor- 
dages, car  U  fut  tiré  d'une  telle  force 
qu'il  n'eut  pas  le  loifir  de  fe  reconnoître, 
ainû  les  impiteufes  ondes  rengloutirent. 
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&  etfgloutirent  aullî  avec  lui  toute  la 
commune  efperance.  Qiie  pourroit  faire 
au  milieu  des  ondes  courroucées  ,  un 
vaifleau  privé  de  Ton  Pilote  ,  &  qui  fait 
eau  de  tous  cotez?  aulfiles  remèdes  font- 
ib  defefperez,  de  les  efpcranccs  mortes  à 
celui-ci ,  puifqu'un  accident  femblable 
lui  eft  maintenant  arrivé ,  chacun  des  na- 
vigeans  eft  merveilleufement  oppreffé  de 
crainte ,  &  lui  femble  qu'une  froide  main 
lui  eftreigne  le  cœur ,  ou  que  fon  corps 
devienne  tout  de  glace  ;  vous  feuls,  cou- 
rageufc couple,  fuftes  vus  demeurer  fer- 
mes, fans  que  cet  extrême  péril  vous  trou- 
blait d'apprehenfronjcar  vous  voulûtes  fii- 
rc  voir  par  les  (igncs  de  vos  vifages,  que 
vous  aviez  des  cœurs  invincibles.  Mais 
à  la  fin  le  navire  étant  fuiicufement  pouf- 
fe contre  un  horrible  écueil ,  fe  rompt 
en  plus  de  mille  parts ,  &  expofe  à  la  mort 
tous  les  hommes  qu'il  refferroit  ^  lefquels 
rempliffent  Tair  d'un  trifte  &  débile  fon, 
les  uns  invoquans  le  nom  de  Chrift ,  & 
les  autres  celui  de  Mahom  ;  les  nageurs 
fe  virent  en  petit  nombre,  &  encore  pa- 
roifToient-ils  en  diverfes  poftures  :  fabou- 
lez  par  largueilleufe  nicre:  l'un  haufïbit 
feulement  un  bras  hors  de  l'eau  ,  l'autre 
ne  montroit  qu'un  petit  bout  de  la  tête, 
un -autre  ne  faifoit  voir  que  l'une  de  fe$ 
jambes ,  &  encore  n'arrêtoit-il  guercs  «; 
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être  entraîné  au  fond  ,  &  quelqu^-unir 
s'attachoient  au  rocher» ,  d'autres  à  une 
pièce  de  bois,  &  les  autres  à  leurs  mifc^ 
râbles  compagnons.  Mais  ces  deux  cou- 
rageux guerriers ,  ayanspr/s-uneafifcz  lar- 
ge &  longue  table  ,  la  tenoient  ferrée 
avecques  le  bras  droit ,  &  de  l'autre  fen- 
doient  les  vagues  émues  ,  ajoûtans  pour 
aider  à  la  force  de  la  main  un  fouffle  vé- 
hément qu'ils  poulToient  à  certain  temps 
pour  faire  reculer  Teau  qui  les  vouloit 
engloutir  ,  de  puis  en  rnéme  inftant  ils 
étendoient  leurs  pieds  ,  quau{E-tôt  ils 
rejoignoient  enfemble,  tellement  que  les 
deux  Chevaliers  nagèrent  un  afTez  long 
efpace  aind  unis  ,  coup  pans  à  force  de 
bras  la  violente  fureur  des  flots,  jufques 
à  ce  qu'une  grande  irfontagne  d'eau  les 
venant  à  couvrir  ,  ils  fe  trouvèrent  par 
après  feparez.  Mais  Fiorinde  laifïk  ccha- 
perla  table  ,  l'aide  de  laquelle  leur  don- 
noitdela  hardieffe  durant  ce  cruel  affaur 
de  la  fortune  ,  &  ne  fut  pas  en  fa  puiP 
fance  de  la  r'atteindre ,  combien  qu'il  fifl 
de  grands  efforts  èc  des  pieds  â<:  des  mains. 
Le  fils  d'Aymon  de  Ton  côté ,  contribue 
toutes  fes  forces  &  fon  indullrie  pour 
donner  du  fecours  à  fon  compagnon  , 
voire  jufques  à  fe  mettre  plulieurs  fois 
lui-même  en  grand  péril,  &  neanmoins^ 
taut  ce  qu'il  peut  entreprendre  luiréiif- 
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m  à  rebours  de  Ton  intention  ,  d'autant 
que  les  vagues  enflées  s'oppofoient  à  fou 
defTein,  de  lui  fcmblaJoyfqu'elles  englou- 
tirent le  pauvre  Florinde,  ce  qui  accroît 
tellement  Tafïlidion  de  Renaud  ,  que  peu 
•Ven  faut  que  fa  vie  ne  l'abandonne  ,  fa 
'<louleur  augmenta  tellement,  qu'il  fe  pen- 
fà  faire  la  proye  des  ondes  :  mais  la  rai- 
fbn  amie  ,  fe  montra  la  maîtrefle  de  fes 
pâtïions  y  de  le  détourna  de  ce  fol  &  cruel 
defir  :  Et  comme, il  eut  pris  le  falutairô 
confeil  de  fe  fauver  la  vie  ,  il  r'affemble 
fon  courage  &  fes  forces ,  feparant  les 
vagues  infenfées  de  fon  robufte  eftomac» 
&  travaille  tant  qu'il  peut  des  jambes  >■ 
de  rhaleine  &  des  mains.  Enfin  ii  apper-- 
çoit  la  terre,  laquelle  paroifloit  Q  peu 
de  chofe  ,  qu'il  fembloit  qu'elle  fut  ca- 
ehée  deffus  les  eaux  ;  de  lors ,  toute  Ta- 
prehenfion  abandonne  fon  cœur,  l'efpe- 
rance  lui  fait  remuer  encore  avec  une  plus- 
grande  force  &  les  pieds  &  les  bras,  juf- 
ques^à  ce  qu'il  fe  vid  avoir  attrapé  la. 
moitte  rive ,  fur  laquelle  mettant  les  ge- 
noux en  terre,  &  tenant  la.  face  élevée  » 
il  jette  un  devotieux  regard  vers  le  Ciel , 
&  remercie  Dieu  d'un  zèle  ardent  ,  du 
péril  étrange  dont  fa  bonté  Tavoit  tiré^ 
Mais  quand  il  fe  relTouvient  que  fon  ami 
«ft  demeuré  mort  au  milieu  des  homi* 
ffides  flots  >  &  q^ue  les  envieufes  ondet  ont  _ 
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englouti  une  be'iutéiifinguliere,&une  va* 
leur  Cl  inligne  ;  la  confohtion  qu'il  reçoit 
de  s'être  fauve  la  vie ,  ne  lui  fc mble  point 
il  douce,  comme  la  triftelTe  qu'il  pren^ 
de  la  mort  de  Plorinde  lui  eft  amcrei 
&  feroit  volontiers  partage  de  Tes  jours 
avec  le  mort  ,  ainfi  que  firent  autrefois 
les  enfans  de  Lcde.  Et  comme  il  fe  la- 
mentoit  en  foi-même,  il  apperçoit  aïïeZ 
prés  de  là  ,  un  Château,  duquel  la  mer 
Thirenebaignoitle  pied,&  dont  les  tours 
s'alloient  élevant  vers  le  Ciel  d'une  fa- 
çon fort  belle  à  voir  :  le  Soleil  le  décou- 
vrit à  la  vue  du  Paladin ,  car  c'étoit  Theu- 
re  qu'il  fortoit  de  fa  couche  celefte,dif- 
fipant  les  nuées  qui  obfcurcifibient  le  ciel; 
Renaud  drefla  Ces  pas  vers  cette  demeu- 
re ,  le  Seigneur  de  laquelle  lui  fit  une 
tres-courtoife  réception  ,&  lui  apprit 
comme  il  n'ctoit  pas  gueres  éloigné  de 
la  ville  de  Rome  :  &  afin  de  le  gratifier  en- 
tièrement ,  il  le  pourvut  de  chevaux ,  d'é- 
cuyer,  &  de  tout  ce  qui  lui  étoitnetef- 
faire.  Le  fils  d'Aymon  prend  tôt  après 
congé  de  ce  Seigneur,  tirant  pays  vers  la 
France,  où  il  s'étoit  refolu  d'aller  :  &  la 
troifiéme  journée  d'aprcs  ce  partcment", 
il  fait  rencontre  >  joignant  Tagreable  fraif- 
cheur  d'une  fontaine  ,  d'un  Chevalier 
couvert  d'une  luifinte  paire  d'armes.  Ce- 
lui-ci avoit  un  bon  Cheval  auprès  de  lui, 
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^q.u*il  tenoit  attaché  par  la  bride  à  la  tige 
d'un  Pin  noueux ,  &  au  même  tronc  ctoit 
♦ufll  iufpendu  un  beau  portrait  ,  lur  le- 
quel ce  Chevalier  tenoit  fans  ceiTe  les  yeux 
fichez.  AufTi-tôt  Bayard  ,  &  l'image  de 
Clarke  revinrent  en  la  mémoire  du  Pa- 
ladin, lequel  jettant  la  vûëdeffus  le  Che- 
valier, vit  que  Flambergeluipendoitfur 
le  côté:  Ce  traître îylatelot,  quiavoitfui 
h  furieufe  colère  de  Neptune ,  abandon- 
na le  Paladin  dedans  le  grand  vaifTeau  , 
après  s'ctre  moqué  de  lui  en  lelailïant  en 
un  péril  fi  évident;  dcfleignit  detirerde 
l'argent  de  Ton  larcin  ,  quand  il  fe  vit  à 
fauveté  deCTus  Tarreine  humidcjôc  en  étoit 
à  la  fin  convenu  de  prix  avec  le  Cheva- 
lier dont  Renaud  fit  alors  rencontre  fort 
heureufement :  il  le  fupplie  avec  toutes 
les  douceurs  que  l'on  fçauroit  dire,  de 
lui  vouloir  rendre  les  chofes  qui  lui  ap- 
partiennent :  mais  cet  étranger  qui  éîoit 
fort  fuperbe,  &  peu  courtois,  lui  fit  cet- 
te réponfc. 

Ce  n'efl  pas  ma  coutume  de  faire  des 
prefens  femblabks  à  celui  que  tu  me  de- 
mande, s'il  efl  vrai  que  ces  chofes  foient 
titnnes,  fais  que  tes  armes  m'en  donnent 
la  connoiffance ,  tant  de  paroles ,  aufquei- 
Ics  je  n'ajoute  nulle  foi  ,  ne  me  témoi- 
gnent ri^n  que  ton  peu  de  courage.  Le 
Paladin  ayant  oiii  le  difcoursde  ce  terne- 
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raire,  dcfcend  tic  ce  cheval,  &  met  fan5 
plus  tarder  la  main  à  Tépée  ,  &  ce  qui 
le  fit  mettre  ainfi  pied  à  terre ,  fin  qu'il 
ne  vouloit  avoir  nul  avantage  au  com- 
bat,d'autant  qu'il  fç-wcit  alTcu rement  qii<^ 
jamais  cet  inconnu  ne  pourroit  inciter 
Bayard  à  caiiicr  du  dommage  à  fon  maî- 
tre :  l'étranger  en  augmente  fa  colère  , 
ieflimant  le  Paladin  mal-avifé  de  Tofer  at- 
taquer feul  a  fcul  ,  vu  qu'il  ne  croit  pas 
qu'aucun  ait  de  la  valeur  autant  que  lui  : 
Renaud  commence  le  premier  ,  déchar- 
geant un  coup  d'épce  ,  que  l'étranger  ef- 
quive,  &  levant  par  après  la  fienne  à  fon 
tour,  il  Te  prit  à  fou  rire,  &  dit  >  Voyons 
maintenant  qui  de  nous  deux  à  la  main 
plus  à  droite  :  il  frape  ,  &  ratteute  fut 
furieufe,  car  Técu  de  Renaud.cn  tomba 
fur  la  place  divifé  en  deux  parts,  puis 
ayant  redoublé,  il  faffene  deflus  la  cuif- 
fe  gauche  ,  &  lui  fait  fentir  de  ce  coup 
une  très-grande  douleur.  Neptune  n'en- 
tre point  en  un  fi  grand  couroux,  quand 
le  froid  Aquilon  &  le  pluvieux  Autan  , 
lui  font  enfemble  la  guerre  ,  comme  le 
Palatin  blelTé  s'en  fit  voir  lors  efpris  ;  k 
chaude  colère  lui  rougit'  toutes  lès  deux 
jolies  ,  &  fes  yeux  s'enflammèrent  telle-  ' 
ment ,  qu'un  feul  de  fes  regards  eût  fait 
tomber  de  crainte  qui  que  c'eût  été  :  que 
fera  donc  cet  effroyable  coutelas  qui  def- 
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ccnd  à  bas  d'une  roideur  impetueufe  ?  !e 
cafque  contraint  de  céder  à  la  Force ,  tom- 
be à  terre  feparé  en,  deux  ou  trois  piè- 
ces, ce  rude  coup  fit  choir  le  Chevalier 
inconnu  tout  plat  fur  le  dos  ,  non   pas 
qu'il  fût  autrement  blefle:  mais  tous  les 
fens  Tavoient  abandonné,  &  lors  Renaud 
fe  prit  à  dire  ;  Je  voi  bien  maintenant 
que  nous  n'aurons  que  faire  de  combatrc 
d^avantage  ;  &  à  l'heure  même  il  prend 
Flamberge  fa  bonne  épée,  avec  le  por- 
trait qu'il  cheriffoit  plus  que  lui-même, 
puis  il  faute  legerementdeiluî  lonBayard, 
lequel  le  re^ut  avec  une  grande  allegref- 
fe  ,  montrant  bien  par  fon  gay  haniffe- 
ment ,  l'amour  qu'il  porroit  à  fon  maître, 
&  faifont   paroître  par  plufieurs  autres 
fignes  évidens,  le  plaillr  qu'il  reiTentoit 
d'être  retombé  entre  fes  mains.  Ainfifait 
le  fidelle  chien ,  quand  celui  qui  le  nour- 
rit retourne  en  la  maifon ,  qu'il  avoit  éloi- 
gnée pour  quelque  temps  ,  il  le  flatte  de 
la  queue ,  en  faifant  plus  de  mille  tours 
auprès  de  lui,  &  n'a  point  de  ceffe  qu'il 
ne  lui  ait  fauté  fur  les  genoux  ,  &  qu'il 
ne  l'ait  baifé  à  la  face. 

Déjà  Renaud  recommcn^oir  à  pourfui- 
Vrc  fon  chemin,  quand  il  s'aperçut  que 
fon  écu  étoit  rompu  par  le  milieu,  il  re- 
tourne aiîiïi-tôt  bride  verslcChevaiitr  qui 
gifoiî  par  terre  vaincu  ,^&  fait  defcendre 
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Ion  Efcuier,  afin  de  lui  amaiTcr  celui  de 
ce  Guerrier  fupcrbc,  d'autant  que  Tacier 
lui  en  fembloit  affez  fin ,  &  fa  dure  trem- 
pe paroifloit  être  de  celle  qui  fe  ffait  au 
-  lieu  où.  Bronte  le  Cyclope  fait  gémir 
rendu  me  lous  les  efforts  de  fon  bras  ner- 
veux. Deflus  cet  c  eu  étoit  le  portrait  d'une 
Damoifelle,  grave  par  une  main  fi  indu- 
ihieufe ,  que  jamais  il  ne  fut  vu  un  fi  par- 
fait ouvrage:  il  fembloit  que  ce  fût  plu- 
tôt rimage  de  quelque  DccfTe,  que  non 
pas  celle  d'une  mortelle,  elle  paroifibit 
(i  bien  être  vive,  qu'il  nemanquoit  l'ien 
que  de  joindre  le  difcours  à  cet  artifice 
admirable  ;  de  encore  li  l'on  ne  la  voyoit 
ni  parler  ,  ni  fe  mouvoir  de  fa  place,  il 
fembloit  qu'elle  r.e  le  voulût  pas  fû- 
re  5  êc  non  pas  qu'elle  ne  le  pcuil:  bien  : 
la  chofe  vivante  étoit  fi  parfaitement  imi- 
tée ,  qu^encore  que  cette  figure  fût  dé- 
nuée d'aucun  efprit  qui  l'anim.ât  ,  ceux 
qui  la  regardoient  s'émervtilloient  d'a- 
vantage de  ce  qu'elle  ne  parloit  pas ,  qu'ils 
ne  fe  fuffent  étonnez  fi  elle  eût  difcouru 
avec  eu^. 

Le  Paladin  s'empara  donc  lors  de  ce 
bel  écu ,  de  mieux  eût  valu  pour  lui,  qu'il 
n'eût  jamais  fongé  à  le  prendre  ,  car  au 
lieu  qu'il  s'en  croyoit  fervir  à  fa  dcfen- 
fc  ,  il  lui  caufa  (malbcur  1  )  des  playes 
plus  que  mortelles  :  &  fi-tôt  qu'il  fe  le 

fut 
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fut  mis  dans  le  bras,  il  reprend  vite  fcs 
premières  erres  ;  Amour  le  j/oind  &  le 
poulie  tellement ,  qu'il  ne  s'arrête  jamais , 
&  ne  le  détourne  point  de  Ton  ehemin^ 
pour  quelque  occalion  qui  fe  prefente  ; 
il  ne  cefie  de  cheminer  tant  qu'Apollon 
cclairoit  la  terre  de  les  rais,  &  feulement 
lorfquc  les  ctoilles  paroiflbient  deflus  les 
courtines  des  Cieux  ,  il  tâche  de  pren- 
dre quelque  repos ,  mais  il  ne  fçauroit 
chaffer  fes  étranges  inquiétudes  ,  &  le 
fc>mmeil  ne  le  fçauroit  bien  accueillir.  En 
cette  forte  ,  Renaud  traverfa  en  peu  de 
jours  f agréable  Pays  de  la  mer  ,  borne 
d'un  côté  &  de  l'autre  les  fourcieufes 
Alpes  ;  puis  ,  ayant  paffé  ces  neigeufcs 
montagnes ,  il  deicend  dedans  le  plat  païs, 
où  joyeux ,  il  voit  la  terre  de  fa  nailTan- 
ce,  &  s'étant  approché  plus  prés  de  Pa- 
ris, il  apprend  que  le  Roy  Charles,  aves 
tous  fes  Capitaines  &:  Barons,  &  laReync 
Ton  époufe  ,  accompagnée  de  fes  Da- 
mes &  Damoifclles  ,  étoient  logez  af- 
fez  prés  de  là  au  milieu  d'une  belle  plaine 
femée  de  fleurs",  laquelle  une  claire  onde 
arrofoiten  pluiieurs  endroits: ce  lieùétoit 
feulement  éloigné  d'une  petite  lieuë  de 
Paris,  &  étoit  d'une  Ctuation  fort  pro- 
pre pour  la  chafie ,  vu  l'abondance  de  la 
venaifon  qui  s'y  rencontroit  en  tous  tems  t 
&  fi  quelque  Chevalier  étranger  veaoit 
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à  pafler  par  là  ,  conduit  ou  par  fiazard' 
ou  par  defTein  ,  un  Chevalier  François, 
s'éprouvoit  contre  lui  à  la  joute  faifant 
les  yeux  des  Dames  témoins  de  fa  valeur 

6  de  Ton  adrefTc.  De  forte  que  comme- 
le  Paladin  fe  Fut  approché  de  plus  prés  ^ 
il  apperçut,  ainli  que  Ton  lui  avoit  dit ,. 
cette  campagne  remplie  d'une  infinité  de. 
Chevaliers  iiluftres,tous  couverts  d'armes» 
dorées  :  d'un  bon  nombre  de  belles  8c 
courtoifes  Dames ,  vetûës  de  riches  rob- 
bes  de  foye ,  les  unes  incarnates  y-  les  au- 
très  bleu  turqiiin,quelques-unes^  blanches- 
comme  albâtre,  &  les  autres  verd-naif' 
fant  5  tellement  que  les  rayons  du  Soleil 
peignoient  dans  le  Ciel  une  nouvelle  Iris>. 
parla  reflexion  qu'ils  faifoicnt  deflus  ces 
étoffes  rares ,  de  deiTus  la  dorure  des  ar- 
mes. Mais  quand  Renaud  fut  apperçû  ^ 
cheminant  delTus  fdn  grand  Bay^rd,  avec 
une  façon  fi  ahiere,  que  fon  vifage  afTeu- 
ré  montroit  combien  il  avoit  de  hardief^ 
fe  &  de  courage  ,  enclos  dans  fon  cœur 
généreux ,  &  qui  fe  tenoit  fi  ferme  entré, 
les  arçons  ,  qu'il  ne  branloit  non  plus 
qu'une  ferme  tour,  ou  qu'une  forte  co- 
lonne plantée  bien  avant  dans  la  terre  y 
divers  propos  s'émeurent  fur  fon  fujet , 
entre  lesChevaliers  de  rEmpercur,&  char 
cun  d'eux  lui  donnoit  des  hautes  loiian^ 
jes,  car  ilétoit  agréable  aux  yeux  de  toust 
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îni^isleruperbcGrifFon,quidéfewdoitpour 
Tamoiir  de  Clarice ,  le  pafifage  à  tous  ceux 
qui  Teullent  voulu  franchir  ,  entendant 
ce  que  Ton  difoiten  Thonneur  du  Paladin^ 
courut  contre  lui  plus  vite  qu'un  foudre, 
tenant  pour  affcuré  qu'il  rendroit  bien- 
tôt Bayard  déchargé  de  fon  maître,  au- 
quel il  cria  de  tout  loin:  Jure  tout  main- 
tenant y  Chevalier ,  que  la  Dame  pour  qui 
je  vis,  excède  en  beauté  toutes  celles  qui-: 
font  au  monde» 

Griffon  avoit  eu  long -temps  aupara- 
vant, la  fceur  d'Olivier  pour  maîtreffer 
mais  fes  fervices  ne  furent  jamais  bien 
reçus,  &  cette  belle  dédaigneufe  ,  mé-- 
prifa  toujours  les  affe(5lions  de  ce  Che- 
valier ;  aufîi  la  longue  expérience  lui  ayant 
fait  connoître  ,  qu'il  tendoit  des  rets  de 
àts  pièges  pour  en  attraper  l'air  &  le  vent^. 
mal-avifé  qu'il  était ,  il  fe  refolut  de  fer- 
vir  Clarice.  La  longue  abfence  de  Re- 
naud ,  Tempêchoit  d'avoir  connoiffance- 
de  tout  cela  ,  ce  qui  fut  caufè  qu'il  fir 
une  telle  refponfe. 

Une  vile  crainte  ne  doit  jamais  être* 
Câufe  ,  que  la  langue  fe  détourne  tant: 
foit  peu  du  droit  fenticr  de  la  vérité,  &: 
d'avantage ,  il  feroit  mal-feant  à  un  Che- 
valier qui  fait  profeffion  de  l'honneur , 
de  reboucher  contre  les  travaux  Se  les- 
hazards:  quelque  grands  qu'ils  fe  puiC 

Gij- 
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fent  prefenter  ;  je  te  dis  donc  ,  &  cela  te, 
maintiendrai- je  par  tout  ,  que  tu  veex: 
Hialicieufement  obfcurcir  ce  qui  eft  plus- 
clair  que  n'efi:  le  jour  ,  je  t'avcmë  bien, 
que  ta  Dame  a  de  la  beauté,  mais  elle  ne. 
peut  recevoir  de  comparaifon ,  avec  ceU 
le.  à  qui  mon  <œur  fert  d'une  douce 
proye. 

Des  menaces,  &  des  paroles  audacieux 
fes,  il  fallut  enfin  venir  aux  armes ,  les 
deux  lances  maiîives  s'approchent.  Tune 
d'un  côté,  l'autre  de  l'autre  ;  la  terre  fi'e- 
mit  &  l'air  refonne  au  brait  terrible  que 
font  ces  Chevaliers  en  commençant  cet 
aTprc  combat ,  &  fcmble  que  leurs  che- 
vaux ayent  des  ailes  attachées  aux  flancs^, 
tant  leur  contraire  courfe  eft  rapide  & 
impetueufe.  Le  Mayençois  mal -à-droit 
porta  fa  lance  à  faute  ,  6c  fon  coup  de* 
meura  fans  effet ,  mais  Renaud  ne  man*. 
qua  pas  de  l'atteindre  dans  le  milieu  de 
l'écu ,  &  le  pouffa  de  force  hors  de  la 
Telle  ,  fi  bien  que  venant  à  tomber  pe- 
famment  fur  la  place  ,  fes  armes  retenti- 
rent aufïi  fort  ,  que  fait  le  toxin  d'une 
cloche,  dont  les  âmes  hardies  font  exci- 
tées à  fe  mêler  dans  une  preffe  ,  fans  ap- 
préhender l'horreur  du  combat. 

Renaud  fut  alors  entouré  de  tous  ces 
braves  Chevaliers,  lefquels  le  fupplicrent 
inflamment  d'ôter  fon  cafque,  tellement 
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Cfue  vaincu  par  leurs  prières  réi'tcrées,  il 
fut  contraint  bon-gré  mal-gré  qu'il  en 
eût,  deiatisfaire  leur  curiofîté  :  il  dénoue 
enfin  les  courroyes  qui  tenoient  Tarmet 
attaché,  &  fe  découvre  le  vifage  ,  appa- 
roiffant  auffi-bien  à  la  vue  d'un  chacun v 
comn:ïe  il  venoit  de  fe  montrer  puifTant 
&:  fort  à  la  joute,  qu'il  avoit  eue  contre 
Griffon.  Il  n'eut  pas  fi -tôt  fait  montre 
de  fa  belle  f:!kcc  ,  &  de  fa  chevelure  do- 
rée ,  qu'il  fut  reconnu  de  ces  amis  ,  lef- 
quels  lui  firent  un  million  de  carefies ,  Se 
lui  donnèrent  mille  louanges ,  car  la  re- 
nommée de  fa  valeur  étoit  déjà  parve- 
nue aux-  ereilles  d  eux  tous  r  &  cepen- 
dant'la  gloire  fe  promenoit  au  deffus  de 
fa  tefte ,  battant  fes  ailes  d'or  en  chantant 
gracieufement.  Chacun  fe  met  en  devoir 
d'honorer  le  Paladin  ,  &  chacun  s'effor- 
ce de  lui  témoigner  fon  affedion  ;  furt 
lui  touche  la  main ,  l'autre  d'un  bras  d'ami 
lui  ferre  le  fein  ou  le  col ,  un  autre  tou- 
ché d'un  amour  plus  tendre,  lui  porte 
unbaifer  à  la  face;  mais  le  bon  Duc  Ay- 
mon  fon  Père  ,  le  tient  embrafle  par  le 
milieu  du  corps ,  &  fent  toutes  fes  veines 
remplies  d'une  lieCTe  incomparable,  pour 
la  foudaine  rencontre  de  fon  fils. 

L^invincible  Guerrier  ,  s'étant  retiré 
d'entre  les  bras  de  fon  Pere,s'en  alla  baifer 
les  mains  de  leurs  Majeftez ,  lefquelles  lui 
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firent  une  humaine  &  courtoife  recep*- 
tion  ,  montrans  empreinte  fur  leurs  fa- 
ces, Tamour  qa  ils  portoicnt  à  ce  Cheva- 
lier vidorieux.  Les  EXames  de  leur  part 
témoignent  par  leurs  gentilles  adions  , 
comme  elles  défirent  honorer  ce  glorieux 
vainqueur  ,  Se  chacune  d'elles  lui  fait 
paroître  fa  bonne  volonté  ^  jufqu^où  fon 
honnêteté  le  peut  fouffrir,  fans  être  inte. 
jceffée* 
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ALLEGORIE. 

Renmiy  que  les  prières  ni  les  mencLf- 
fis  ne  peuvent  mduïre  a  retourner  vers 
TlorUne ,  fait  voir  comme  la  firme  confi- 
tAnce  dun^  brave  Chevalier  ne  fcauroit 
2tre  vainctié  ni  même  ébranlée  par  aucu- 
ne difficulté  y  ni  par  aucun  empêchement. 
Le  bon  accueil  que  {on-  lui  fait  a  fon  ar- 
rivée enFrancey  nous  exhorte  de  nous  gou- 
verner vertueufement  en  toutes  nos  ac^ 
ùons  y  afin  que  nous  confervions  t amitié 
ér  l^  bienrveilUnce  des  bons  çk"  des  fagesy 
qui  viendront  a  connohre  notre  vie  hor^ 
néix  dt  vertueufe. 
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CHJNT    XL 
ARG  UMENT. 

JCenaud  oc  ci  t  en  pîem  hd  Anfebm  le  Majen-- 
çois  y  fur  la  querelle  qu'ils  eurent  four  une 
Bamoifelle  nommée  Aide*  il  entre  en  la  mau- 
vaife grâce  de  cLmce  :  eB  banni  du  Royau- 
me  de  France^  &  s' étant  éloigné  de  la  Cour» 
il  arrive  dans  le  bois  de  la  Douleur^  d'oie 
un  chevalier  inconnu  le  vient  retirer,  &lui 
montre  un  chemin  qut  le  conduit  en  un  lieu 
délicieux ,  où  il  efi  flatté  de  quelque  efpe^ 
rance  de  voir  la  fin  de  fes  malheurs,  Pui^ 
il  fait  rencontre  de  fofi  ami  Florinde ,  qui 
avait  échappé  les  périls  de  la  Mn. 

MA  I  s  Clarice  s'étant  un  peu  retirée 
à  Tccart,  foûpire  fort  amcrement, 
&  la  feule  jaloufie  en  eft  la  caufé  ;  Elle 
confidere  toute  pentelante ,  les  gracieux 
accueils  que  les  autres  Dames  font  au  fils 
d^Aymon,  &  cependant  elle  arme  fes 
beaux  yeux  à  fa  ruine,  elle  les  remplit  de 
fiertez ,  s'enflamme  le  coeur  de  colère  & 
de  dédains ,  voyant  la  honte  que  ce  Cbe- 
valier  avoit  faite  à  Griffon ,  qui  tournoit 

grandement 
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grandement  à  Ton  deshonneur:  &: voyant 
aufli  qu'il  portoit  gravé  Air  Ton  écu,  le 
vifage  d'une  Dame  inconnue.  Ne  te  de- 
voit-il  pas  fuftire  cruel  (  difoit-clle  en 
foi-même  )  de  rompre  les  facrez  liens  de 
notre  amour ,  en  me  faufTant  la  foi  que 
tu  m'avois  jurée  ,  fans  me  prefenter  de-, 
vant  les  yeux  le  fujet  de  ma  douleur  de 
de  ton  énorme  faute?  Car  puifque poffi- 
ble  tune  me  peux  montrer  vivante,  cel- 
le (helasl  )  qui  maintenant  te  poiïede  le 
cœur ,  tu  me  viens  apporter  fon  portrait , 
&  ce  qui  m'eft  encore  le  plus  fenfible 
(:ha  /  qui  ta  meu  de  le  faire  ?  )  c'eft  que 
jf  t'ai  vu  employer  tes  armes  pour  le  ra- 
valement de  la  gloire  que  fon  me  don- 
noit.  Helas  !  ainli  que  le  Serpent  fe  ca- 
,  che  fous  les  fleurs,la  courtoifie  &  la  beauté 
qui  fe  font  voir  en  toi,  couvrent  un  cœur 
merveillefeument  perfide ,  puifque ,  plein 
d'inhumanité  ,  tu  ne  fais  compte  de  ma 
pure  foi,&méprifc  mes  fmceres  affedions: 
fuyez.  Dames  peu  fines ,  helas  !  fuyez  ce 
gracieux  femblant,  de  ces  regards  qui  pa- 
roiffent  Ci  humbles  de  fi  pleins  de  dou- 
ceurs, il  donnent  la  mort  à  autrui,  alors 
qu*ils  lui  promettent  la  vie  ,  &  font  des 
gardes  infidèles,  autour  d'un  cœur  rem- 
pli de  foi.  Mais  folle  que  je  fuis,  pour- 
quoi foûpiré-je  de  la  forte  ?  &  pourquoi 
m'abandonne- je  ainfi  à  la  plainte,  puif- 
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que  le  plaindre  &  le  foûpirer  ne  mç  fçau- 
roknt  plus  prohtcr  de  rien  s'il  eft  deve- 
nu lc£;er  de  peiHdc  ,  veux- je  demeurer 
encore  aufli  tideîe  &:  confiante  comme 
i'étois  auparavant  ?  Ha  !  cela  ne  paP 
lera  pas  ainfi  ,  je  lui  veux  bien  faire  con- 
noître  que  je  n'ai  non  plus  de  conftancc 
*&  de  fidélité  que  lui.  Et  ayant  achevé 
de  dire  ces  chofes  à  part  foi ,  elle  fe  re- 
fout  de  montrer  déformais  à  Renaud,  un 
œil  tout  rempli  de  cruautez. 

O  !  fille  d'amour  &  de  crainte,  cruelle 
fille,  qui   fouvent  caufe  la  mort  à  celui 
qui  ta  engendrée  ,  en  mêlant  ton  fiel  & 
ton  poifon  amer  ,  parmi  fes  plus  agréa- 
bles douceurs:  pefte  qui  infedes  de  ton 
venin  ,  les  âmes  fur  lelquelles  tu  peux 
avoir  quelque  prife  ,  retourne  mainte- 
nant dans  les  enfers,  entre  les  cris  lamen- 
tables, les  tourmens ,  &  les  fuppliccs  éter- 
nels fans  plus  venir  troubler  des  afFec- 
îior.sfi  pures,  &  fi  faintes:  car  tu  ne  mé- 
rite p^is  de  tenir  en  un  tel  lieu  ta  demeu- 
re froide  &  glacée.. 

Le  Paladin  ,  qui  depuis  fon  arrivée  n'a- 
voit  ceffé  de  tenir  les  yeux  arrêtez  deffus 
ceux  de  fa  be-le  maîtrcfle  ,  apperçut  de 
la  n^emc  forte  que  l'en  voit  le  Ciol  trou- 
b'éj  lajiCer  ici-bss  miiîc  éclairs,  fon  vi- 
ùv^c  courroiicé,  foudroyer  fur  lui  mille 
dçdiins  fans  qu'il  fepût  imaginer  la  caufe 
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de  Ton  afprc  couroux,  &  ce  fut  ce  qui 
lui  fit  dire  tous  bas. 

Las  !  qui  m'obfcurcit   maintenant  la 
ferenité  de  cette  Angclique  ùcQ  ?  hé  quoi! 
après  mille  périls  échappez  durant  mes 
longs  de  pénibles  voyages,je  me  ferai  donc 
rendu  auprès  de  mon  Soleil  pouryfouf- 
frir  une  fâcheufe  mort,  que  je  connois 
bien  n'être  en  ma  puiflance  d'éviter  I  car 
cette  belle  ennemie  me  fait  voiremenr 
mourir. ,  en  m'apparoiflant  fi  fuperbe  & 
fï  dedaigncufe:  &  fi  je  meurs  d'amour, 
nonobftant   toutes  fes    cruautez   &   fou 
orgueil,  moins  encore  m'en  pouri*ois-jc 
dédire  quand  elle  me  feroit  courtoife  & 
j^i'acieufc.   Et  toutesfois  Amour!  pour- 
quoi   permets-tu   qu'un   injuile    dédain 
trouble  ces  deux  beaux  yeux  monarque? 
de  mes  affections  ?    &  que  tu  tiens  pour 
la  plus  agréable  demeure  que  tu  aye  en 
rdtenduè"  de  ton  Empire  ? 

L'Empereur  cependant  voulut  que  cha- 
cun s'apprêtât  pour  s'en  retourner  dans  fa 
capitale  ville  ;  ce  qui  fut  caufe  que  l'on  vit 
à  l'heure  même  cette  grande  campagne 
dépouillée  des  tentes  &  des  pavillons  qui 
la  couvroient,  &  chaque  Chavalier  qui 
fentoit  fon  cœur  efpris  pour  quelque  Da- 
me de  la  Cour  5  prenoit  le  frein  du  Def- 
trier  decellede  qui  il  adoroit  les  perfec- 
tions,aprés  l'avoir  premièrement  levée  fur 
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la  lelle  avec  une  raçon  douce  de  accorte. 
Renaud  ne  îaifla  pas  encore  de  prendre 
Ciarice  entre  Tes  bras,  &  de  la  remettre 
dcfllis  Ton  cheval,  qu'il  conduifit  par  les  , 
rênes  une  bonne  partie  du  chemin  :  mais 
cette  cruelle  femblojt  faire  pleuvoir  de 
fes  yeux  &  de  fa  belle  face,  des  dédains 
cmprifonne2;&  bien  que  la  langue  demeu- 
re immobile  ,  fon  muet  filence  ne  laifTe  pas 
d'être  plein  de  fieres  mena{res,&  ce  qu'elle 
ne  lui  veut  pas  oter  avec  des  paroles ,  elle 
lui  veut  tout  à  fait  nier  par  fes  aclions  & 
par  fes  regards.  Le  Chevalier  qiîe  Tamour  ' 
Ôc  Texpcrience  rendoient  hardi  en  de  telles 
rencontres,  tandis  qu'il  fc  tiroit  au  cœur 
par  la  voye  des  yeux ,  un  million  de  flam- 
mèches ardentes,  en  regardant  fon  aima- 
ble objet,  prit  (  comme  un. homme  qui 
n'étoit  pas  apprenti  d'aimer  )  fon  temps 
fort  à  propos,  lequel  s'cnfuyoit  déjà  de 
luiinfenfibement;  &  faifant  paroître  par 
fes  adions  extérieures  les  chaudes  affec- 
tions que  fon  intérieur  cachoit,  délia  fa 
langue  pour  tenir  un  tel  dcfcours. 

Ak  1  combien  celui  -là  efl  impie  qui 
vole  le  fruit  des  longs  travaux  d'un  pau- 
vre foLiffretcux ;  &  combien  celui-là  eft 
cruel  3c  ennemi  de  pitié  ,  qui  ne  daigne 
confoler  le  miferable ,  durant  fes  poignan* 
tes  affliétions  ?  Je  vous  dis  ceci  les  lar- 
mes aux  yeux  ,  Madamoifellc ,  d'autant 


Amoureux;  ^4ï 

que  je  me  voi  dénier  la  douce  &  feulé 
recompenfc  de  mes  peines,  &  que  je  vois 
éloigner  toute  forte  de  confort  à  mes 
gricves  douleurs.  Donc  tant  d'alïauts" 
que  Terreur  oii  j'ai  vécu  jufques  ici,  & 
tout  ce  que  mes  armes  ont  eu  l'audace 
d'entreprendre  pour  Tamour  de  vous 
feule  5  n'auront  pour  falaire  que  des  aigres 
dédains  lefquels  m'envelopent  le  coeur 
d'une  infinité  de  foûpirs  amers  ;  dédains, 
qui  durant  l'état  fâcheux  &  incertain  où 
je  me  vois  réduit,  obfcurciiTent  les  doux 
rayons  de  vos  beaux  yeux,  parle  moyen 
'dcfquelsjmon  ame  laflée  peut  reprendre  de 
la  vigueur,  &  fe  retirer  d'entre  les  cruels 
fupplicesqui  la  travaillent.  Miferable  ,  8c 
quelle  peut  être  la  caufe?  Il  vouloit  con- 
tmuer  d'avantage,  mais  Clarice  rompit 
fbn  propos ,  pour  lui  dire  :  Chevalier,  que 
celle-là  donne  du  fecours  au  mal  que  vous 
dites  endurer,  laquelle  vous  augmente 
les  forces  &  la  hardielTe  ,  afin -d'en  ufcr 
à  mon  defavantage ,  &  de  laquelle  vous 
portez  le  vifage,  non  feulement  gravé  fur 
votre. cœur,  mais  encore  au  beau  milieu 
de  vos  armes. 

Toi ,  fuperbe  Amour  ,  qui  poufTa  les 
pointes  de  ces  paroles  dedans  le  cœur  de 
ce  Chevalier,  décris-nous  maintenant  les 
douloureufes  plaies  qu'elles  firent  au  fond 
de  fa  poitrine  malade  :  car  il  eft  impef- 
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iible  à  ma  langue  d'en  rien  dire ,  pour  être 
lefujet  trop  inegalàlabafTeffedefon  dif- 
cours ,  &  audi-bien  ne  pourroit  elle  pas  at- 
teindre jufques  à  la  vérité  &  jufques  au 
but  où  tu  élevés  les  pcnfées  que  tu  animes. 
L^'efprit  fubtil  de  notre  Amant  péné- 
tra bien-tôt  le  fcns  de  fes  paroles,  com- 
bien qu  elles  fulTent  obfcures ,  &  que  Cla- 
rice  les  eût  prononcées  d'une  voix  fort 
baffe  &  tremblante ,  auffi  ouvroit-il  déjà 
les  lèvres  pour  lui  rendre  compte  de  fa 
loyal  foi,, avec  unefaçon  li  humble  ,  qu'Ile 
pouvoit  vrayement  témoigner  ce  qu'il 
ayoit  dans  le  cœur,  3c  être  un  figne  af- 
fûré  de  fon  afixécion  lincere,  de  laquelle 
néanmoins  cette  Princeffe  doutoit.  Mais 
.cette  rebelle,  boucha  dextrement  le  paf- 
fage  au  difcours  que  le  Paladin  lui  vou- 
loit  faire,  car  voyant  que  Roland  mar- 
choit  feul  fans  s'être  accofté  de  perfon- 
ne,  elle  l'appella  courtoifementàellc,  & 
lui  fourniffant  de  la  matière  pour  devi- 
fer  :  fit  taire  le  filsj  d'Aymon  ,  lequel 
acheva  le  refte  du  chemin  fans  plus  avoir 
le  moyen  de  dire  un  feul  mot  ;  &  depuis, 
étant  arrivez  à  Paris  ,  elle  s'abftint  de  le 
voir  le  plus  qu'elle  put,  ce  qui  lui  caufà 
de  la  trifteffe  en  abondance.  Ce  Cheva- 
lier éprouva  bien  injuftement  les  cruels 
affauts  de  la  fortune  &  de  l'Amour  ,  & 
ftntit  bien  que  le  vent  de  fes  fowpirs 
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accroifToit  de  plus,  en  plus  le  bnfier  de 
fes  flammes  ;  &  de  même  qu'un  peu 
d'humeur  liquide  rend  encore  plus  chaud 
un  fer  rougi  dans  la  fournaife  ,  ainfi  un 
plaifir  léger  &  fuyard  redouble  encore 
fa  douleur ,  &  augmente  le  feu  qui  le  con- 
fume  :  Le  bref  contentement  qu'il  prend 
quelquesfois ,  encore  que  peu  fouvent ,  è 
contempler  le  cher  objet  de  fes  defirs , 
ne  fert  qu'à  rendre  plus  fort  la  violente 
ardeur  qui  le  travaille ,  &  les  mornes  fou- 
cis  que  fon  ame  tient  enclos.  Ainfi  un  « 
contraire  rend  fon  contraire  plus  grand,  u 
comme  le  mal  s'augmente  par  la  con-  «« 
noiffance  que  Ton  peut  avoir  du  bien;  ce 
car  de  même  que  le  mal  feroit  moin-  u 
dre,  Cl  le  bien  nous  étoit  inconnu ,  le  ce 
même  mal  fe  rend  à  nous  plus  fenfible,  c« 
à  mefure  que  le  bien  nous  apparoît.  ce 

LeSoleil  avoit  déjà  (ix  fois  chafTé  les  om- 
bres obfcures  de  deffus  le  dur  vifàge  de 
la  terre  ;  Mais  les  ombres  des  affîidions  011 
ILenaud  vivoit  enveloppé  ,  ne  s'étoient 
point  encore  retirées;  néanmoins  fa  per- 
feverance  avoit  eu  tant  de  pouvoir  furCla- 
Tice,qu'elle  commençoit  à  avoir  meilleure 
?opinion  de  lui  qu'elle n'avoit  pas  eue,&:dé- 
'  :  ja  elle  relâchoit  quelque  chofe  de  fon  cou- 
*poux;  toutefois  elle  ne  voulut  pas  qu'au- 
"cune  de  fes  adions  en  donnât  la  connoif- 
fance ,  ainfi  elle  plaça  dedans  fes  yeux  & 
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delTus  fa  belle  fice  ,  les  dédains  qu'elle 
s'ctoit  arrachez  du  coeur  ,  &  ce  fut  ce 
qui  aigrit  d'avantage  les  feux  &  le  mar- 
tyre de  Tinnocent  &  defolé  Chevalier  ; 
Car  il  ne  pouvoit  pénétrer  jufques  dans 
l'intérieur  de  fa  belle  MaîtreffejOii  Amour 
operoit  beaucoup  en  fa  faveur. 

Mais  durant  toutes  ces  chofes ,  un  bal 
fuperbe  &  pompeux  fe  préparoit  ,  pour 
£q  tenir  le  foir  enfuivant  dedans  la  gran- 
de falle  du  Palais  de  l'Empereur  :  Toute 
la  Cour  attentive  à  ces  Royales  magnifi- 
ceaces  ,  attendoit  impatiemment  que  la 
nuit  vint ,  la  lumière  lui  étoit  déplaifan- 
te,  &  Renaud  entr'autres  Tappelloit  trou- 
ble de  fâchcufc,  die  nommioit  la  foirée  gra- 
cieufe  &  luifantc  ;  O  1  folles  &trom peu- 
fes  afFcdions  des  mortels  aveuglez-,  qui 
temlent  toujours  fur  les  chofes  qui  leur 
font  les  plus  dommageables!  Déjà  la  nuit 
étendant  fes  humides  ailes,r'allumoit  dans 
le  Ciel  les  feux  éternels  dont 'fa  voûte  eft 
ornée,  lefquels  par.  leurs eeleftes  influen- 
ces envoient  ici-bas&lcs  biens  &  les  maux; 
déjà  une  douce  harmonie  s'entendoit  hau- 
tement refonner  dedans  les  falles,  &  l'a- 
gréable mélange  des  accords  des  initru- 
mens ,  alloit  fraper  le  Ciel ,  quand  le  Pa- 
lais fe  remplit  d'un  grand  nombre  de  Che- 
valiers &  de  Dames  belles  &  biens  pa- 
yées 3  Et  comme  entre  les  étoilles  moins 
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claires ,  celles  de  Jupiter  &  de  Venus  font 
admirer  leur  fplcndeur  lumineufe ,  ainfi 
Cl.arice  &  fon  Amant  paroi (Tent  parmi  la 
troupe  des  Dames  &  des  Guerriers  ;  des 
flammèches  dorées  fortent  de  leurs  beaux 
yeux  ,  envenimées  de  pernicieufes  dou- 
ceurs :  Et  néanmoins  ,  Renaud  n'apper- 
çoit  point  que  Taimable  vifage  fur  lequel 
il  tient  toujours  les  yeux  fichez  ,  foit 
nullement  touché  de  la  pitié  de  Ton  mar- 
tyre :  Il  ne  voit  point  éclairer  vers  lui  ce 
doux  ris,  qui  lui  faifoit  découvrir  tout 
le  trefor  d'amour,  &  ce  fut  ce  qui  le  fît 
à  la  fin  refoudre  (  Ah  !  confeil  nuifible  6c 
trop  légèrement  pris  )  de  faire  en  forte 
envers  Aide  ,  qu'elle  fe  rendît  à  la  fin 
médiatrice  de  fon  accord  avec  fa  maîtrcf- 
fe.  Aufli  voulut-il  à  cet  effet  convier  cet- 
te belle  Aide  à  dancer  ,  puifqu'il  met- 
toit  toute  fon  efperance  far  elle.  Il  aimoit 
cette  Damoifelle  avec  une  pure  affection 
comme  elle  f  aimoit  d'un  zèle  égal ,  d'au- 
tant qu'ils  avoient  été  durant  leur  enfance 
toujours  nourris  &  élevez  enfemble  ;  &  de 
plus  Renaud  fçavoit  aflurement  qu'elle 
ouvroit&  fermoit  à  fon  plaillr,  fimpi- 
toyable  cœur  de  fa  Claricc,  &  que  Tes  dé- 
bonnaires adions ,  &  fes  paroles  perfuafi- 
ves,  en  pouvoient  tourner  doucem'ent.la 
clef  comme  bon  lui  eût  femblé.  Il  s'avance 
donc  vers  elles,  &  la  prie  d'avoir  agréa- 
ble qu'il  la  mené  dancer  ;  Mais  au  msmc 
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inftant,  AHfelme  le  Mayençois  lui  vient 
faire  la  même  requête  ;  Aide  fe  voyant 
ainfi  invitée  par  deux  tout  à  la  fois ,  abaif- 
fe  les  yeux  en  terre  pcnfîve ,  &  confu- 
fe,  fans  leur  répondre  une  feule  parole  , 
ne  voulant  pis  les  refufer  ni  l'un ,  ni  Tau- 
tre  ;  Et  lors  le  Mayençoi*^  tourna  devers 
le  Paladin  fon  virai:^c'  &  fon  parler  auda- 
cieux ,  &  lui  dit  :  Ccde  moi  la  place,  jeu- 
ne homme;  aulïî-bien  quand  tu  t'amu^ 
feras  à  me  la  contefter,  la  honte  t'en  de- 
meurera toujours  ,  &  polTible  ferai -je 
contraint  de  paffer  plus  outre. 

Renaud  qui  n'ctoit  pas  moins  akier 
que  l'autre,  lorfque  Ton  Toffençoit,  lui 
fit  une  telle  réponfe ,  avec  une  fiçon  gran- 
dement fiere.  Cède  -  la  -  moi  toi  -  même  ^ 
autrement  je  paflerai  encore  plus  outre 
que  tu  ne  dis ,  car  je  m'y  trouve  déjà 
fort  difpofé. 

Anfelme  jettant  un  regard  de  traver© 
deffus  le  Paladin,  lui  dit ,  avec  un  ris  plein 
d'amertume  :  Si  un  infâme  bâtard  a  biert 
tant  de  témérité  ,  qu'entreprendroit*  il 
s'il  étoit  égal  à  moi?  f 

Ces  paroles  tranfpercerent  le  cœur  de 
Renaud  plus  cruellement  que  n'eût,  pa^ 
fait  un  dard  bien  émoulu ,  il  devint  aulli 
furieux  que  feroit  un  Lion  que  l'on  âu- 
roit  blefle  ,  &  rien  ne  fcrvit  de  vouloir 
tempérer  fa  colère  ,  car  perfonne  ne  le 
put  empêcher  qu'il  n'empoignât  Anfel- 
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me  par  la. gorge  avec  la  main  gauche  , 
dont  il  le  penfa  étrangler,  &  puis  il  tira 
fon  poignard  de  Tautre  main ,  duquel  il 
lui  perça  le  coeur  d'outre  en  outre.  Le 
tiède  ruifieau  qui  découloit  de  la  playe, 
teignit  aufli  tôt  les  carreaux  de  la  falle 
d'un  rouge  émail,  &  refprit  s'enfuit  avec 
le  fang ,  fi  bien  que  le  corps  n'arrêta  guer- 
res à  tomber  tout  de  Ton  long  :  Et  com- 
me ce  Chevalier Mayençois  fut  ainfi  ap- 
perçu  cheoir  tout  fanglant  fur  la  place ,' 
un  bruit  terrible  de  plufieurs  voix  con- 
fufes  s'entendit  par  la  falle  ,  femblable  à 
celui  que  fon  oit  dedans  les  ruches  des 
Abeilles  ,  quand  une  peftilente  maladie 
fe  met  entr'elles  ,  qui  en  fait  mourir 
la  plupart  ,  ou  bien  à- celui  qui  fe  fait 
oliir  dans  les  bois  ,  lors  qu'Autan  ou 
1  Borée  commencent  à  ébranler  leurs  ra- 
ï  meaux.  L'on  vit  à  m-ême  temps  flam- 
boyer plus  de  mille  luifantes  épées  ;  & 
Ganes  avec  les  autres  qui  fe  fentoient  of-. 
fenfez ,  courir  brûians  de  rage  contre  Re- 
naud ,  pour  tirer  vengeance  de  leur  pa- 
rent occis.  Les  frères  du  Paladin  atten- 
tifs à  fa  défenfe  ,  &  fécondez  par  la  fleur 
des  guerriers  de  Clairmont,  par  ce  Che- 
valier invincible  ,  qui  dépêcha  la  terre 
d'Almont  ,  nonobftant  toute  fon  auda- 
ce ,  s'oppofent  fermement  à  f  efïbrt  des 
May  envois;  Les  Damoifelles  éperdues ,  ôC- 
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que  la  froide  peur  tenoit!  oppreflees  , 
quittèrent  leur  naïve  couleur  ,  comme 
Ton  voit  faire  les  vermeilles  fleurs,  quand 
une  bruineufe  gelée  les  a  furprifes.  Elles 
fe  rangèrent  tout  auprès  de  la  Reyne, 
avec  des  faces  pâles,  &  des  cœurs  pente-, 
lans,  ainfi  qu'un  vaifTeau  fragile  fc  rcti- - 
re  le  plus  avant  qu'il  peut  dans  le  port. 
L'Empereur  ^Charles   cependant  en  re- 
tient &  reprend  quelques-uns ,  &  menaf- 
/e  les  autres  avec  un  vifage  tout  flambant 
de  couroux  ,  èc  s'efforce  par  adions  & 
par  paroles  à  éteindre  l'orgueil  incenfé 
dont  il  voit  fes  Barons  furpris  :  M^is  Re- 
naud fe  retire  vers  la  porte  avec  une  face 
afTûrée  ,  &  un  grave  port  ,  tenant  tou- 
jours l'épée  nuë  à'ia  main ,  avec  fon  man- 
teau rebrouffé  fur  le  bras.  Les  Mayençois 
qui    s'ctoieiu    du   commencement  met 
avec  une  telle  audace  deffus  le  Paladin  , 
attiédirent  la  fureur  de  cette  première 
rage,  quand  ils  virent  contrc  leur  atten- 
te ,  tant   de'  braves  &  vaillans  Cheva- 
liers qui  entreprcnoient  fa  querelle  ;  & 
néanmoins  y  ils  ne  laiffoient  par  leur  pa- 
roles, &  par  le  mouvement  de  leurs  ar- 
mes, de  vouloir  encore  de  loin  paroître 
courageux  &  fiers.  Ainfi  voit-on  arriver 
fouvent  qu'une  timide  troupe  de  mâtins, 
court  pleine  de  colère  &  de  rage  pour  af- 
feillir  le  fier  Taureau  ,  &  puis  elle  s'ar- 
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rête  &  s'en  repcnt  au(îi-tô:  ,  ne  fiiilànt 
qu'aboyer  coniic  lui  ,  comme  elle  voit 
qu'il  s'approche  d'elle  à  pas  tardifs  & 
lents ,  tournant  Tes  yeux  enflammez  çà  Se 
là ,  &  lui  montrant  un  furieux  afped  , 
tellement  que  de  quelque  côté  qu'il  falfc 
fa  pefante  démarche,  la  couarde  troupe 
fe  retire  &  s'enfuir. 

Le  fils  d'Aymon  fe  retire  gaillarde- 
ment d'entre  fes  ennemis,  fans  en  être 
nullement  endommagé  :  mais  TEmpereur 
fe  fcntit  mervcilleufement  ofïenfé  de  fa 
trop  grande  hardieffe  ;  il  lui  ferable  que 
c'ell:  avoir  eu  par  trop  d'arrogance,  que 
d'en  être  venu  fi  avant  en  la  prefencede 
fa  Majefté  :  fi  bien  que  pouffé  par  le  mau- 
vais confeil  du  traître  Ganes,  il  le  punit 
d'un  perpétuel  exil  hors  du  Pvoyaume 
de  France.  Que  pourra  maintenant  faire 
ce  pauvre  Amant,  privé  des  bonnes  grâ- 
ces de  fon  Roy,  &  de  celles  de  fa  Dame? 
Sera  t-il  dit  qu'il  s'en  aille  fans  voir  avant 
que  partir,  les  Angéliques  beautez,  qui 
feules  entretiennent  fa  vie  ?  Ah  î  fortune 
inhumaine,  par  combien  de  travaux  l'as- 
tu  conduit  à  une  fin  (i  malheureufe  i  tu 
as  d'un  feul  coup  renverfé  toutes  fes  ef- 
perances,  alors  qu'il  croyoit  trouver  tin 
prompt  foulagcmentà  fes  amoureux  en- 
nuis, li  prend  une  plume  &  du  papier  , 
&  écrit  aux  doux  fajetde  fes  rigoureux 
fupplices  ,  tout  ce  qu'Amour  lui  peut 
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diéler,  avec  des  paroles  toutes  confites 
en  une  profonde  humilité,  &  ayant  ca- 
cheté la  lettre,  la  lui  fait  tenir  par  un  fi. 
délie  meflager  :  Mais  cette  orgueillcufô 
ne  lui  ufa  que  de  fuperbes  menaces  ,  8c 
prenant  la  lettre  de  dépit ,  la  fit  pafloiR 
par  les  flammes  ,  encore  qu'elle  Veut 
vûë  fort  volontiers  ,  fi  la  jaloufie  ne 
Teût  point  rendue  contraire  à  fon  pro- 
pre vouloir;  ce  fut  cette  pefte  qui  caufa 
en  elle  des  nouveaux  dédains  :  car  elle  lui 
avoitpour  une  féconde  fois  empoifonné 
le  coeur  de  fon  dangereux  venin  :  Aulïi 
étoit-ce  affez  de  fujet  pour  remplir  d'une 
nouvelle  crainte  un  coeur  tç>uché  d'a- 
mour jufqucs  au  vif,  comme  étoit  ce^ 
lui-là  deClarice,  d'avoir  vu  que  le  Che-, 
valicr  avoit  même  en  fa  prcfencc  ,  pré- 
féré la  belle  Aide  à  elle,  lorfqu'il  l'avoit 
choifie  entre  toutes  les  autres  pour  la  me- 
ner dancer  ,  &  qu'il  fe  feroit  plutôt  re- 
fout de  faire  mourir  Anf^lnie,  que  de  la 
lui  quitter:  &  fe  fouvciiant  de  toutes  ces 
chofes,  elle  difoit  en- elle-même  : 

Mon  Dieu  !  comme  il  fçait  bien  fein- 
dre la  vérité,  de  me  crier  merci  avec  des 
paroles  fi  humiliées  :  Ah  !  déloyal  fla- 
teur,  Ah!  cruel  &  traître  abufeur,  c'eft 
donc  ainli  que  tu  te  moques  de  ma  pure 
foi?  c'eft  donc  ainfi  que  l'on  trompe  ua 
cœur  plein  de  fidélité  \  Celle-là  feroit 
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bien  malheurculi  &  bien  privée  de  ju- 
gement ,  qui  te  voudroit  encore  croire 
maintenant  après  tant  de  perfidie;  Mais 
qui  ne  pourroit  pas  ajouter  foi  à  ces  foû- 
pirs  ,  à   à  ces  doux  tournoyemens  de 
paupières  l  Je  vous  aime  &  brûle  pomr  . 
vous,  ce  me  dis-tu^avec  les  yeux:  Hé! 
que  ces  yeux  ont  été  infidèles  guides  de 
mon  amour  ;  Miferable ,  je  les  crcus  trop 
;!  légèrement,  car  je  les  vis  bien -tôt  faire 
;,  autre  part  leurs  pernicieux  effets:  les  dou- 
[|  ces  oeillades  d'Aide  n\irrccerent  gneres 
f  à  t'enflammer  d'un  nouveau  feu.  Haîcc 
i  bien  que  les  fecrettesaftedionsdeTame  ce 
foient  fouvcnt   difficiles  à  découvrir,  c< 
;;  elles  pénètrent  à  la  fin  toute  la  feintifc  ce 
I  dont  elles  font  voilées,  &: quelques dif- ce 
y  femblables  qu'elles  foient  des  paroles  &  ce 
'\  des  regardes  ,  plus  elles  font  cachées,  ce 
I  ^plus  à  la  fin  ie  voyent-elles  à  décou-cc 
ycrt.  ce 

..  Ivjnaud  étoit  demeuré  en  fufpends  , 
en  attendant  le  retour  du  Me{figer  qu'il 
^voit  envoyé  vers  Clarice  :  Mais  fa  ve- 
nue rcnfor<^a  grandement  la  douleur  de 
fes  playes,  Ôc  lui  fit  fentir  d'autres  nou* 
veaux  tourmens  ;  Car  cemme  il  eut  oiii 
Timpitcufc  réponfc  que  ce  valet  lui  r'ap- 
rcl  porta,  il  demeura  long-temps  en  un  étatti 
ml  douteux,  que  l'on  eût  eu  de  la  peine  à  dif- 
)it|  cerner  s'il  étoit  mort  ou  vivant  :  Il  ne 
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parloit,ncpleiiro4t ,  ninefoûpiroit  plus; 
&:  le  ducil  qui  ropprcHoit  trouva  tout  paf»; 
fage bouché.  Ou  bien  de  même  qu'une  li- 
queur mifc  dedans  un  vaifTeau  de  cuivre  ,• 
que  Ton  pend  puis  après  au  deflus  des  ar- 
dentes flâmes,enfle  de  telle  forte  Ton  bouil- 
lon avec  un  roque  gargoUillement ,  qu'en- 
fin petit  à  petit,elle  s'eleve  jufques  pardef- 
fus  le  bord  :  &  puis  tout  à  coup  fe  répand 
avec  violence:  Âinfi  le  Chevalier  exhala 
par  des  fanglots  fa  cuifante  douleur ,  que 
fon  cœur  ne  pouvoit  d'avantage  retenir 
enferrée  :  Ce  cœur  dégorgeoir  le  dueil  qui 
l'opprefloit,  lequel  fortoit  dehors,  avec 
l'abondance  des  plaintes  &  des  foûpirs 
qu'ils  lâchoit  :  Et  lors  que  l'ame  eut  la 
liberté  de  refpirer  tant  foit  peu  fous  le  pe- 
fant  fardeau  des  peines  Se  des  fupplices; 
Renaud  fans  ufer  d'un  plus  long  retarde- 
ment, &  faifant  une  fâcheufe  contrainte 
à  fes  amoureux  dcfirs  ,  veft  fes  armes, 
monte  à  cheval,  &  le  mer  tout  feul  en  che- 
min pour  chercher  des  nouvelles  aventu- 
res. Et  ainfi  qu'il  picquc  enfeveli  dans 
fes  profondes  penfées ,  &  privé  de  toute 
forte  de  plaisir  ,  il  arrive  en  un  endroit 
où  la  Seine  étaiit  moins  creufe  qu'en  nul- 
le autre  parc,  fembîe  fe  hâter  d'avanta- 
ge pour  s^aller  rendre  entre  les  bras  de 
rOcean  ;  &  fe  voyant  auprès  de  cette 
©nde  rapide  ,  il  fait  un  peu  de  halte, 

pour 
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pour  fe  décharger  le  col  de  cet  odieux 
écii,  &  Tayant  pris  de  main  droite,  tient 
piteufement  les  yeux  fichez  deflus,  en  di- 
fant  de  telles  paroles  : 

O  cruel  ennemi  de  mon  repos  !  per- 
turbateur de  mcscontentemensôc  de  mes 
aifcs, méchant  &  malheureux  écu  ,  four- 
ce  féconde  des  afpres  martyres  qui  m'af- 
faillent  ,  emporte  avec  toi  dans  le  fond 
de  CCS  vagues ,  les  ameres  douleurs  que 
tu  me  caufes  ;  mais  helas  !  tu  feras  feul 
englouti  par  les  ondes  ,  car  la  douleur 
qui  me  faifit  ne  fe  fçauroit  feparer  de 
moi?  Va-t'en, infâme  &  deteftable  pefte , 
&  te  tiens  pour  jamais  caché  dans  le  fond 
de  ce  fleuve,  de  crainte  que  tu  ne  ferve 
encore  à  tourmenter  quelqu'autre  fidèle 
Amant ,  avec  de  pareils  maux  que  ceux 
que  je  fouffre  par  ton  cruel  moyen.  Et 
comme  il  prononçoit  encore  la  dernière 
parole ,  il  jette  rudemnt  Técu ,  lequel  fe- 
parant  le  bouiljon  des  ondes ,  ne  tarda 
gueres  à  trouver  le  fond,  entraîné  par  fa 
lourde  pefanteur. 

Le  Paladin  partit  de  ce  lieu ,  auffi-tôt 
qu'il  fc  fut  défait  de  fon  écu ,  &  prenant 
une  autre  brifée ,  il  ne  fçiit  quel  chemin 
il  tient  ,  ni  oii  fon  cheval  le  mené  ,  de- 
meurant vagabond  par  Tefpace  de  huit 
jours  entiers,  par  des  voyes  incertaines, 
&  qui  lui  étoient.  inconnues  ,  jufques  à 

li 
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ce  qu'il  apperçut  une  obfcure  &:  om- 
brageufe  vallée  ,  à  laquelle  un  droit  & 
uni  rentier  conduifoit.  Un  homme  d'une 
figure  étrange  faifoit  fa  demeure  en  ce 
fombre  vallon ,  lequel  s'appuyoit  le  men- 
ton deflus  Ton  coude,  &  jettoit  les  yeux 
vers  le  Ciel  tous  baignez  de  larmes,  avec 
une  Eiçon  merveilleufement  trifte  &  te- 
nebreufe  ;  fa  bouche  étoit  toujours  oa~ 
verte  aux  plaintes  &  aux  regrets  ,  dont 
Tair  retentifToit  fort  piteufement  autoui- 
de  lui,  êc  remarquoit-on  en  toutes  Tes 
aâ:ions  ,  qu'il  falloit  qu'un  deuil  &  un^ 
fouci  cuifant  le  travaillât.  Amefureque 
le  Chevalier  s'approchoit  de  cette  vallée^ 
fes  doulourenfes  peines  s'accroifToient 
de  plus  en  plus ,  tellement  que  fon  ame 
fe  trouva  fî  fort  opprcfîee  de  triftelTe  , 
qu'à  peine  pouvoit-elle  refpirer  &  faire 
iks  ordinaires  fon(5tions ,  neanmmoins  il 
chemine  toujours  fans  faire  aucun  arrêt,. 
k  long  de  cette  voye  malheureufe ,  qui. 
le  conduit  en  ce  lieu  ténébreux ,  jufques 
à  ce  qu'étant  parvenu  prés  de  cet  hom- 
me ,  éc  ayant  arrêté  fon  regard  defTus  lui, 
il  fentit  fon  martyre  &  fes  peines  s'aug- 
menter de  telle  forte  ,  qu'elles  furmon- 
terent  en  un  moment  toutes  les  forces 
de  fon  efprit.  Cette  vallée  étoit  fituée 
entre  deux  hautes  montagnes ,  lefquelles 
keaehoient  prefque  tOHte ,  épandant  fur 
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elle  un  ombrage  noir  &  horrible  ;  fi  bien 
que  l'air  y  étoit  ténébreux  durant  la  plus- 
grande  clarté  du  jour,  &  en  toute  faifoii 
elle  étoit  de  -la  même  forte ,  que  le  refte 
de  la  terre  durant  que  le  Soleil  ne  l'éclairé 
plus.  Le  terroir  ne  laiflok  pas  néanmoins 
d  être  couvert  d'herbes  &  de  plantes  : 
jnais  elles  étoient  toutes  noires  &  funef- 
tes  ,  &  les  arbres  étoient  de  forme  hor- 
rible &  mconnuë  :  fur  lefquels  ne  fe  per^ 
choient  que  des  oifeaux  malencontreux 
&  de  mauvais  augure  ,  qui  fe  répon- 
doient  à  toute  heure  Tun  à  l'autre  avec 
im  importun  criaillement  ,  dont  le  fon 
étoit  conforme  à  ce  déplaifantféjour;  St 
cebruit  ennuyeux  venoit  au(ïi-tôt  tou- 
cher le  cœur  de  celui  qui  f  entendoit  t 
tellement  que  ce  lieu  fembloit  bien  être 
le  val  de  la  douleur. 

Renaud  n'eût  pas  plutôt  pofé  le  pied 
dans  cette  fombre  vallée;  qu'il  fentoit 
fon  cœur  prefque  fe  partager  en  deux  , 
pour  la  trifteCe  qui  foudain  le  faifit  ;  il 
defcend  de  cheval,  &  s'afliet  en  un  re- 
coin ,  exhalant  des  foûpirs  &  des  plain- 
tes en  abondance ,  &  en  quelque  part  qu'il 
jette  fes  yeux  troublez  ,  il  ne  découvre 
rien  qui  ne  ferve  à  accroître  fes  grieveS 
affligions  ,  il  ne  peut  regarder  aucune 
chofe  ni  prés  ni  loin ,  qu'il  ne  la  voye 
forter  des  marques  de  triftefle  &  de  demb 
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Helas  /  difoit-il  :  après  avoir  long-temps 
couru, j'ai  fait  enfin  rencontre  d'un  lieu  où 
je  pourrai  luffilamment  lâcher  des  plain- 
tes, ha  !  combien  cette  obfcure  &  mal-gra- 
cieufe  demeure ,  eft  convenable  à  l'état 
fouffreteux  oii  je  me  vois  maintenant  ré- 
duit ;  c'eft  ici  que  m'a  voulu  conduire  ma 
mauvaife  deftinée,afin  que  j'y  écoule  amc- 
rement  les  jours,  qui  me  reftent  encore  à 
vivre;je  mourrai  en  ce  triftclieu,pour  écre 
fait  aprcs  mon  trépas,  la  miferable  proye 
des  corbeaux  carnaflicrs,^ feulement  pour 
te  trop  aimer,  impitoyable  Clarice  I 

L'affligé   Chevalier  employa  tout    le 
refte  de  cette  journée  avec  la  fuivante  , 
en  de  femblables  lamentations ,  lui  ap- 
paroiffant  à  toute  heure  devant  les  yeux, 
diverfes  formes  terribles  &  épouventa- 
bles  :  mais  à  l'heure  que  les  rais  de  k 
vermeille  avant-courriere  du  jour,  com 
mençeient  à  difliper  les  ombres  de  Thu 
mide  nuit,  il  apperçut  fort  prés  de  lu 
up  Chevalier  armé  de  p;ed  en  cap  ,  le 
quel  avança   la  main  dcflus  la  bride  de 
Bayard  ,  difant  ,  Viens-t'en  maintenant 
avec  moi,  aufli  bien  ton  maître  cft-ilin 
digne  de  pofleder  un  fi  bon  courfier ,  puis 
qu'il  n'a  pas  là  confiance  que   devroit 
avoir  un  brave  Guerrier  ,    ains  qu'il  fc 
laifTe  d'avantage  vaincre  par  la  douleur , 
èc  verfe  plus  de  larmes  des  yeux,  que  ne 
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feroit  pas  une  (impie  femme  :  &  en  di- 
fant  CCS  paroles ,  ce  Chevalier  inconnu 
emmené  vifte  Bayard ,  droit  vers  la  for- 
tic  de  la  fombre  vallée.  Kenaud  le  fuit 
tranfporté  d'ire  &  de  fureur  ,  combien 
qu'il  fût  plongé  en  un  extrême  deuil  ; 
néanmoins ,  il  ne  lui  eût  pas  été  polTible 
de  la  difcerner  parmi  cette  épaiffe  obfcu- 
rite  ,  fes  yeux  n'ayans  pas  aiTcz  de  for- 
ce ,  pour  pouvoir  pénétrer  cet  air  grof- 
iier  &  trouble  ,  fans  la  lueur  des  armes 
qui  jettoient  de  li  clairs  rayons  ,  que  la 
profonde  nuit  en  étoit  illuftrée  ,  &  les 
ombres  diffipées  &  rompues  en  partie.Ke- 
naud  double  tant  qu  il  peut  le  pas  le  long 
du  ^chemin  éclairé  par  la  fplendeur  des 
armes ,  fans  varier  ni  deçà  ni  delà  ,  juf- 
ques  à  ce  qu'il  fe  trouva  hors  de  cette 
obfcure  &  fâcheufe  vallée ,  &  tout  à  Tinf- 
tant  il  fe  fent  allégé  des  afpres  angoiffes 
qui  Topprelfoient ,  &  fon  ame  commen- 
ça ,  à  goûter  quelque  forte  de  plaifir. 
Alors  cet  inconnu ,  duquel^les  armes  lui- 
foient  {i  fort ,  &  qui  tournoit  auparavant 
les  épaules  avec  une  fi  grande  vitefle  , 
s'arrêtant  tout  court ,  dit  au  fils  d'Ay- 
mon  :  Keprencz  mainte:iant  votre  cheval. 
Guerrier  ,  de  .ne  retournez  plus  dedans 
cette  fombre  &  douloureufe  demeure  : 
tournez  à  main  droite ,  &  me  croyez ,  car 
ce  chemin  haut  élevé  vous  conduira  ea 
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un  jonr  agréable  &:  délicieux:  ôiàrbeui- 
re  même  il  fe  met  à  courir  le  long  du  che- 
min qu'il  venoit  de  montrer  ,  avec  une 
telle  promptitude,  que  Ton  en  perdit  in- 
continent la  vue. 

Renaud  pique  tant  qu'il  peut  par  le 
fentier  qu'il  avoit  vu  tenir  au  Chevalier 
étranger,  lequel  il  trouve  toujours  plus 
facile  &  plus  uni  ;  tant  plus  il  s'avance, 
&  tant  plus  y  rencontre-t-il  de  chofeJ 
agréables  qui  lui  égayent  la  vue:  quel- 
que débonnaire  puilTance  lui  remplit  ce- 
pendant le  coeur  d'efperance  &  de  har- 
dicfTe  ,  &  tôt  après  il  arrive  au  pied  d'une 
petite  coline,laquelie  élevoit  fa  verdoyan- 
te cime  aflez  avant  dedans  Tair  5  d^oiiToa 
voyoit  découler  avec  une  courfe,  tor- 
tueufe  ,  une  onde  claire  &  paifible  ,  qui 
venoit  arroufer  les  herbes  &  les  fleurs  dé 
k  plaine  voifine.  Ce  liquide  criftal  égayojt 
les  yeux  de  tous  ceux  qui  s'en  appro*- 
choient,  pour  les  richefTes  &  les  raretez 
que  Ton  y  pouvoit  remarquer  :  Tes  humi- 
des Tablons  n'étoient'que  pou (Tiere  d'or, 
les  poifTons  qui  nageoient  dedans  ,jétoient 
d'un  argent  pur  &  fin ,  Tes  gracieux  riva- 
ges étoient  émaîUez  tout  de  leur  long  , 
de  mille  diverfes  couleurs  ,  &  le  doux 
murmure  de  fes  claires  eaux ,'  fembloit 
imiter  chacun  à  dancer.  Le  Paladin  allé- 
ché paT  tantde  ehofes  délicieufes ,  morue 
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fur  îe  haut  de  la  colline,  porté  fur  les  aîles 
de  Ton  defïr,  &  voit  que  pluficurs  arbres 
odorans  y  étaloien.t  leur  perpétuelle  ver- 
dure ,  &  lui  fervoient  comme  d'une  cou- 
ronne ,  entre  lefquels  la  terre  fe  voyoit 
couverte  de  toutes  parts  y  d'herbes  frar- 
chçs  Se  touffues,  oii  une  intinité  de  fleurs 
précicufcs  fe  voyoient  ép.irfcs&femées  j 
mais  la  verdeur  des  herbes  y  étoit  fi.  vive, 
qu'elle  empêchoit  les  autres  couleurs  de 
beaucoup  paroître  à  leur  égard.  L'air 
clair  &  lerern  s'y  fcntoit  alors  échauffé 
des  rayons  de  la  nouvelle  faifon,  &  les 
fuei-Ueufes  ramées  retentiffoient  des  chants 
d'un  million  d'oyfeaux  de  plumages  di- 
vers :  Cl  bien  que  Renaud  enchanté  par' 
î  cette  celefte  mufique  ,  oublia  toutes  Tes 
penfées  aigres  &:  fielleufes ,  TcTperance  lui 
venant  encore  d'abondant  chatouiller  les 
efprits  ,  &  la  genereufe  hardieffe  repre- 
nant place  en  fou  a  me,  plus  qu'elle  n'avoit 
jamais  fait. 

Tandis  que  le  Chevalier  fe  repaiffoit 
les  yeux  à  la  vue  de  tant  de  délectables 
chofes  ,  &  que  l'aîlegreffe  qu'elles  lui 
donnoient  éclairciffoit  l'obfairité  de  fes 
troubles  penfées ,  il  apperçut  une  Dame 
vétuë  d'un  luifant  damas  verd ,  laquelle 
fè  promenoit  fur  ce  tertre ,  &  c'étoit  celle 
qui  commandoit  deffus  ce  lieu  délicieux; 
ille  teaoit  ks  yeux  élevez  vers  le  Ciel^ 
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comme  fi  elle  eût  été  ravie  à  la  contem- 
phtion  des  faveurs  que  la  divinité  élar-, 
git  aux  mortels  :  Ton  vifage  étoit  riant  Si  ' 
fercin,  Tes  regards  (doux  &  ravifTans,  & 
fon  muet  filence,  fembloK  exprimer  en  . 
grand  nombre  de  paroles  dorées;res  raïon- 
neufes  paupières  d'oii  forcoit  un  nouveau 
Soleil,  faifoient  paroître  une  grave  alTû-. 
rance  mêlée  d'un  ferme  efpoir  ,   telle- 
ment  que  les  cuifans  foucis  &  le  trifte 
dueil  Ce  diiTipoient  devant  elle  ,  comme 
fait  la  frileuzc  neige  devant  les  rayoi^ 
que  Phœbus  élance  ,  &  Renaud  éprou-i 
vant  cette  vertu;  fcntit  en  la  regardant^ 
les  plaifivs  &  les  contentemens  s'emparer, 
de  fon  ame,  diverfcs  gayes  penfées  lui. 
viennent  flatter  les  fons  ,  de  forte  qu'il 
lui  femble  qu'il  ait  déjà  réduit  fa  belle 
Clarice  en  fon  pouvoir,  8c  qu'il  receuil- 
le  entre  fes  bras  aimez  ,  l'ineftimable  fruit 
de  fes  longs  &  douloureux  travaux,  &; 
fi  quelquesfois  les  rigoureux  dédains  de 
cette  belle  ,  lui  repafï^nt  en  la  mémoi- 
re, les  lieiïes  &  les  plaifirs  futurs  qu'il 
s'imagine,  tempèrent  cette  aigre  fouve- 
nance. 

Les  yeux  de  Renaud  étoient  fatisfaits. 
à  la  vûë  de  tant  d'agréables  diverfitez  :i 
mais  la  faim  commdnçoit  à  l'opprefler,  " 
pource  qu'il  y  avoit  long-temps  qu'il  n'a-,; 
voitrepeu^  les  fruits  qu'avoit  produit  la 
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là    féconde  nourriQiere    des  hommes  > 
deflus  les  arbres  d'alentour ,  furent  les 
viandes  dclicieufcs  jdefquelles  il  refit  foa 
corps  atténué  ;  &  l'onde  pure  du  prochain 
ruifîeau,  chafla  k  foiF  arride  qui  le  tra« 
vailloit.   Cependant  ,  le  bruit  d'un  hor- 
rible chamaillis  d  armes  lui  vient  frapper 
les  oreilles:  le  Lion  affamé,  qui  n'a  de- 
puis plufîeurs  jours  enfanglanté  fes  ongles 
&  fes  dents ,  eft  à  l'inftant  épris  de  rage 
&  d'un  furieux  defir  ,^s'il  oit  auprès  de  lui 
le  meuglement  d'un  troupeau  de  bœufs 
coriius  :  la  flamme  fort  de  fes  louches  re- 
gards, fes  nazeaux  exhalent  une  épaifîe 
fumée  )  &  une  écume  enragée  rend  Ces 
lèvres  blanchiesjil  bat  de  fa  grande  queue, 
lieriiTe  fon  crin  touffu,  &  puis  court  vite 
comme  le  foudre,  pour  faire  defanglan- 
tes  attaques  afin  d'avoir  fa  proye.  Ainfî 
levifagc  du  Paladin  devient  tout  en  feu, 
au  fon  de  cette  furieufc  alarme,  le  cœur 
lui  treffaut,  &  reprend  fon  ardeur  guer- 
rière, il  brûle  d'impatience-,  qu'il  n'eft 
déjà  au  milieu  de  la  mêlée,  le  repos  & 
l'oifiveté  lui  font  odieux ,  &  lui  femble 
que  FLimberge  s'eftrouiliéedanslefour^ 
reau  ,   faute  de  l'avoir  mife  en  œuvre.: 
c'efl:  ce  qui  le  rend  fi  ardent  à  fauter  fur 
Bayard  fans  y  penfer  deux  fois  ,  &  de 
piquer  vite  vers  l'endroit, d'où  il  eritend 
Venir  la  rumeur  :  de  étant  defcendu  au  bas 
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de  la  colline,  il  voit  un  Chevalier,  fcul  de 
Ion  côté ,  qui  combattoit  contre  un  grand 
nombre  d'autres  armez  de  toutes  pièces, 
huit  defquels  il  avoit  déjà  jettezpar  ter- 
re ,  partie  tous  roides  morts  ,  &  Tautre 
partie  grièvement  bleifez.  Ce  guerrier 
oppofoit  dextrememeht  Técu  aux  coups 
qui  lui  étoient  élancez  ,  &  fçavoit  bien 
prendre  par  après  foh  temps,  de  faire  def- 
cendre  fa  foudroyante  épée  deflus  Ces 
ennemis  :  tantôt  on  Je  voycit  s'élever  pref- 
que  tout  ,  afin  de  donner  plus  de  force 
au  bras  avec  lequel  il  déchargeoit  un  ef- 
froyable coup  de  tranchant,  &  tantôt  il 
pouffoit  un  rude  coup  d'eftoc  avec  une 
extrême  puiflancc  :  Renaud  s'étonne  de 
voir  tant  de  valeur  &  de  generofité  en  ce 
Chevalier ,  &  fon  ame  fe  fent  émûë  vers 
lui  d'une  nouvelle  amour  ;  5î  Auffi  la  ver- 
>î  tu  eft-elle  toujours  eftimabîe  quelque 
w  part  où  elle  foit  logée  ,  &  non  feule- 
33  ment  nous  fait -elle  chérir  nos  amis, 
35  mais  encore  ceux  qui  nous  font  incon- 
>>  nus',  voire  jufques  à  nos  ennemis  mê- 
»  nres  :  Ce  fut  ce  qui  le  fit  courageufe- 
ment  refoudre  à  donner  du  fecours  à  ce 
brave  Gueirier  :  il.fait  entrer  les  efpe- 
rons  dans  le  flanc  de  Bayard ,  &  lui  lâche  à 
rném^  temps  la  bride,  il  part  de  la  mainL, 
plus  vite  que  ne  fçauroit  faire  un  trait 
de  deffus  un  acier  courbé ,  &  va  fondre 
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tnrre  les  ennemis  d'une  façon  plus  fu- 
rieufe,  que  ne  fait  pas  un  Autour  ravif- 
fant  fur  une  bande  de  (impies  alloiiet- 
tes.  ^. 

Le  fils  d'Aymon  fendit  la  tefte  jufques 
au  menton  du  premier,  à  qui  il  fit  fentir 
fes  puiflantes  atteintes ,  &  plongea  fo« 
épée  jufques  aux  gardes  dans  le  ventre 
du  fécond  qui  fe  prefenta  devant  lui  ;,  de 
forte  qu'ils  tombèrent  tous  deux  comme 
feroient  deux  vieils  troncs  d'arbres,  em- 
pourprans  la  terre  de  leur  tiède  fang. 
Renaud  n'appaife  pas  fa  fureur  pour  cela 
il  en  veut  paCler  bien  plus  outre  ,  &  à 
peine  jette -t'il  feulement  la  vue  defTus 
ces  malheureux.  Parmi  cette  trouppe  de 
combatans,  étoit  un  jeuue  homme  cou- 
rageux ,  de  qui  le  menton  ne  commeR- 
çoir  pas  eneore  à  cotonner ,  lequei  voyant 
l'horrible  carnage  que  le  Chevalier  de 
'France  faifoit  de  fes  compagnons  &  amis, 
lui  courut  fus  avec  la  lance  en  farreft  , 
cpoinfonné  d'une  genereufe  colère  :  il 
TalTaut  avec  une  extrême  hardiefle,  & 
l'atteint  fur  le  haut  du  cafque,  la  lance 
briféc  en  plufieurspiecesfanspouvoir  pé- 
nétrer ce  fort  habillement  detefte,caril 
étoit  d'une  trop  fine  trompe,  néanmoins  le 
vaillant  Paladin  fe.fentit  grandement  de  k 
force  du  coup ,  auffi  fe  jetta-t'il  brufque- 
\m  ment  deïfus  fon  ennemi  ,  avec  un  vifa^e 
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troublcjiin  cœur  plein  de  rage,  &  une  rtiain  ' 
préparée  à  la  vengeance  ;  il  lui  tire  une 
grande  c  ftocade,qu'il  accompagne  de  tout" 
le  corps  en  s'élançant  fièrement  fur  lui , 
afin  de  lui  donner  un  plus  grand  effet  , 
^  adrefle  dedans  Técu  qu'il  faufle  d'ou- 
tre en  outre  ,  combien  que  fept  fortes 
peaux  le  rendiffent impénétrable,  leplaf- 
tjon  fut  aufli  travcrfé,  encore  qu'il  fut 
renforce  de  plufieurs  lames  de  fer,  fi  bien, 
que  répcc  lui  glilTant  dans  le  fein ,  fit  voit* 
{a  pointe  par  derrière  toute  enfanglantéc: 
cette  playe  fit  aufli-tôt  choir  cet  infor^ 
tuné  jeune  liomme ,  lequel  de  rage  mor- 
doit  &  égratignoit  la  terre,  comme  fi  elle 
eût  été  caufe  de  ion  malheur,  &  au  mé-=t 
me-temps  la  douleur  &  le  regret  de  mou- 
jir  lui  firent  lâcher  ces  triftes  paroles  avec 
une  voix  confufe.  Secourez,  mon  père., 
fecourez  votre  fils  unique,  helasl  je  meurs 
en  la  plus  belle  fleur  de  mes  années  ,  Ôç' 
tout  aùffi-tôt  il  finit  doucement,  comme 
une  lampe ,  à  laquelle  manque  l'humeur 
huileux  qui  entretient  fa  clarté  :  un  ChjBi- 
valier  d'un  afpre  èc  furieux  regard  fere;- 
tourna  au  bruit  de  cette  voix  mourante, 
lequel  voyant  fon  fils  renverfé  fur  lai 
place  qui  perdoit  la  vie  avec  le  fangi, 
s'approche  de  Renaud  comme  enrage 
pour  en  tirer  vengeance,  &  encore  qu.c 
le  grand  nombre  d'années  eût  de  beau- 
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coup  diminué  les  vigoureufcs  forces,  le 
courage  &  h  hardicrie  n'étoicnt  pas  éteints 
en  lui;  car  il  étoit  le  plus  luperbc  &  le 
plusaltier  qui  fut  jamais:  il  met  en  œu- 
vre fes  tranchantes  armes  ,  poufle  d'une 
brûlante  envie  de  tirer  raiibn  du  mciir* 
trier  de  Ton  fils  :  mais  de  même  qu'un 
feu  de  paille  feiche  n'a  point  de  force  ^ 
quelque  grand  qu'il  puifle  être  ,  &:  finit 
fans  taire  un  grand  effet,  d'autant  que  la 
nourriture  n'arrête  point  à  lui  manquer; 
ainfi  la  fureur  de  ce  vieillard  demeura 
j  vaine ,  fon  grand  courage  n'étant  pas  fé- 
condé de  forces  fuiifantes  ;  tellement  que 
le  Paladin  lui  ayant  travèrfé  le  col ,  le  fit 
arriver  au  terme  que  les  deftinées  lui 
avoient  prefcrit.  Renaud  pouffe  fon  che- 
val entre  le  reftc  des  ennemis ,  &  tour- 
noyé çà  de  là  fa  foudroyante  épée,  il  ab- 
bat  l'épaule  de  l'un,  il  coupe  tout  le  vi- 
fagc  de  l'autre  ,  il  en  envoyé  un  autre 
parterre  roide  mort,  mains,  tcftes, bras, 
&  quartie-rs  de  corps  fanglan?  ,  fautent 
çoHfufement  parmi  l'air  par  fon  moyen; 
fon  compagnon  ne  fe  montre  pas  moins 
.fort  &  courageux  que  lui  5  il  blefie  les 
uns,  étourdis  les  autres  ,  &  en  prive  la 
plus  grande  part  de  vie  ;  De  forte  que 
les  ennemis-  commencèrent  à  fe  lailTer  al- 
ler en  proye  à  la  vile  peur  ,  &.  certes 
iufii  en  avoicnt-iis  du  fujet,  l'efperauc^ 
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les  abandonna  du  tout  ,  &  leurs  forces 
furent  contraintes  de  céder  à  la  fureur  de 
kurs  adverfaires.  Chacun  de  ces  Guer- 
Tiers  picquc  tant  qu'il  peut,  afin  de  pou- 
voir éviter  la  mort  par  une  fuite  crainti- 
ve. Mais  les  vainqueurs  s'étant  r'affemblez 
^dédaignèrent  de  pourfuivre  tes  fuyards^ 
^ue  la  vive  appreheniion  de  la  mort  ta- 
lonnoit.  : 

Le  Chevalier  étranger  étant  demeuré 
feul  avec  îe  Paîadin,  tourne  les  yeux  fur 
lui,  &  le  confidere  d'une  paupière  arrê- 
tée, depuis  la  tefte  jufqu'aux  pieds,  telle- 
ment  qu'il  vint  enfin  à  le  reconnoître,  & 
joyeux  fe  jettant  à  fon  col ,  fe  prit  à  dire: 
Ciui  m'eût  maintenant  pu  fauver  la  vie, 
finon  celui  qui  n'enploye  la  vigueur  de 
fon  bras  que  pour  des  droites  &  juftes 
ca.ufes  ?  O  frère  !  qui  m'êtes  plus  cher 
que  tout  le  refte  des  hommes  ,  ô  fidèle 
&  fecourable  ami  î  principal  ornement 
du  Siècle  où  nous  vivons  ;  Vous  voyez 
à  cette  heure  devant  vos  yeux,  celui  qui 
n'eftime  point  d'autres  vertu  quelesvô-> 
très ,  &  qui  vous  aime  plus  qu'il  ne  fe 
fçauroit  aimer  foi -même  :  Vous  voyez 
ici  votre  Florinde  ,  compagnon  d'une 
partie  de  vos  guerrières  aventures ,  au- 
quel déformais  toutes  amertumes  fem- 
bleront  douces  ,  puifque  le  Ciel  incli- 
ftant  à  fcs  ardens  defirs ,   a  permis  qu'il 
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vous  air  heureufement  rencontré  fi  plein 
de  fjnté  de  de  vie;  Ha  1  combien  ai -je 
été  jufqucs  ici  tourmenté  de  jufte  ap- 
preheniion,  pour  lefoupçon  que  J'ai  tou- 
jours eu  que  vous  n'aviez  pas  échappé  le 
péril  où  nous  nous  Tommes  vus  enicni- 
ble. 

Ce  difcours  remplit  Ci  fort  Renaud 
d'ctonnement  &  de  merveille ,  qu^il  -de- 
meura quelque  temps  en  doute  iic'étoit 
un  corps  vivant  qui  parloir  ,  où  bien  ii 
c'étoit  Tombre  feparée  du  corps  de  fon 
ami  Florinde.  Mais  plufieurs  lignes  vrays 
&  apparens  développèrent  incontinent 
fbn  ame  de  foupçon  ^  &  cette  foudainc 
rencontre  accreut  Tes  allegreffes  Scfes  con- 
tentemens ,  ainfi  que  Ton  voit  une  rava- 
geufe  pluye  accroître  quelque  petit  ruif- 
ftau  ,  qui  traîne  fes  ondes  dans  le  fond 
d'un  valonill  Tembraffe  étroitemeot5&  lui 
fiit  mille  fortes  de  carefies ,  avec  un  vi- 
f^ge  plein  de  gayetéj.fur  lequel  les  étroit 
tes  aifedions  qu'il -lui  portoit,  fe  voyoient 
naïvement  portraites,  &  après  s'être  dé- 
montré l'un  à  l'autre  ,  avec  des  paroles 
pleines  d'amour,  l'extrême  plaifir  qu'ils 
rece voient  de  s'être  ainfî  heureufement 
r'alTemblez.  Le  Paladin  pria  Florinde  de 
lui  dire  par  quel  moïen  il  avoit  pu  échap- 
per lui-même  le  danger  où  il  î'avoitvti 
Induit  au  milieu  des  impitoyables  flots, 
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uns  pouvoir  efperer  fecours  de  nulle 
part ,  Cl  ce  n'étoit  que  le  Ciel  eût  voulu 
d'aventure  faire  quelque  miracle  extra- 
ordinaire. Ce  qui  fit  que  Florinde  conar- 
mer.ça  fon  difcours  de  h  forte  ,  afin  de 
rendre  Renaud  entièrement  fatisfait.     * 


HISTOIRE    DE  LÀ 

reconnoij^ance  de  Flo-^inde. 

JE  me  croyoïs  voir  à  chaque  moment, 
englouti  par  la  mer  courroucée ,  pour 
fervir  de  pâture  aux  troupeaux  écailleux- 
qu*elle  reflerre  ,  après  qu'une  vague  vio- 
lemment pouflee  ,  m'eut  contraint  de 
me  feparer  de  vous  &  de  cette  pièce  àt 
bois  qui  fondoit  la  principale  efperance 
de  notre  commun  falut  ;  Néanmoins  quel-' 
que  puiflfante  divinité  m'affifta  telle- 
ment 5  que  je  peus  enfin  à  toute  peine 
gagner  le  bord  à  la  nage ,  mais  favois 
avalé  fi  grande  quantité  d'eau  ,  &  me 
trouvai  ii  las  quand  je  fus  arrivé  fur  la- 
grève,  qu'il  me  fut  impofïible de  chemi- 
ner un  feul  pas:  Je  demeurai  étendu  de 
mon  long  dcifus  f  humide  riye,  privé  de 
tous  mes  naturels  fentimens ,  &  ma  vie 
s'en  alloit  atteindre  fon  dernier  terme,  fi 
durant  ce  langoureux  état ,  le  Ciel  pre  - 
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Tiant  compallion  de  ma  mifcre,  ne  m'eût 
aflifté  de  Ton  pitoyable  fecours.  Ce  Vcrb© 
infini  (  lequel  mû  de  Ton  amour  immen- 
fe  y  Se  de  la  pitié  qu'il  avoit  de  voir  la 
perte  évidente  de  tant  de  créatures,  ou- 
vrage de  fes  mains  toutes  puifTantes,  ne 
déiiigna  de  porter  le  pefant  fardeau  de 
nos  fautes  ,  afin  de  triompher  de  nos 
ennemis  defTus  le  bois  de  la  Croix  )  per- 
mit qu'un  Chevalier  paffa  d'aventure  par 
le  lieu  oii  j'étois ,  qui  m'arracha  d'entre 
les  bras  de  la  mort.  Ce  Chevalier  eftRo- 
main  de  nation,  de  Tilludre  &  ancienne 
famille  des  Cornéliens,  &  eft  Chevalier 
tÇrrant  >  que  les  armes  ont  fait  renommer 
en  plufieurs  partie  de  la  terre  :  il  s'appel- 
le Scipion  le  Hardi  ,  &  commande  fou^ 
ytrainement  delTus  fept  Citez  y,  aflifes  dans- 
•le  territoire  de  Rome  ,  réduites  fous  le 
titre  de  Duché.  Ce  fut  ce  Guerrier  qui 
me  retira  de  péril  où  j'étois ,  &  me  con-^ 
duifît  doucement  dedans  l'une  de  fes  vil- 
les que  l'on  appelle  Hoftie ,  &  là ,  il  me 
mit  entre  les  mains  des  plus  experts  Mé- 
decins de  la  contrée,  ne ncgligean;  point 
aucun  foin,  ni  aucune  diligence  pour  me 
faire  recouvrer  ma  fanté;  auffi  y  étoit-il! 
parte  par  je  ne  fçai  quel  amour  fecret  &c 
caché.  Mais  ainli  qu'il  m'exhortoit  de- 
prendre  bon  courage  de  me  guérir,  il  ni'a- 
perçut  dçffus  le  feiu  une  certaiiie  mar- 
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que,  laquelle  relTemble  proprement  utïc^ 
fleur.  Ce  figne,  qui  m'apparoît  rougè  à 
travers  de  la  peau  ,  de  même  que  féroit 
une  rofe  vermeille  derrière  un  verre  tfanf- 
parant,  remit  foudain  en  la  mémoire  de 
ce  Chevalier  ,  un  lien  fils  unique,  qu'il' 
avoit  perdu  il  y  avoit  déjà  fort  long-tcuïs  : 
Et  cela  fut  caufe  qu'il  me  coniidera  de 
plus  prcs  5  s'imaginant  que  poflTible  pour- 
rois-je  bien  être  celui-là  même  ,  dont  il 
avoit  fait  perte  ,  étant  encore  dans  le 
maillot.  Et  ce  qui  fervoit  grandement  à 
augmenter  fa  créance  -,  étoit  qu'un  Ma- 
gicien Tavoit  autrefois  afTeuré  j  qu'il  re- 
trouveroit  fon  fils  en  un  piteax  état ,  & 
voifin  du  paiTage  que  tous  les  hommes 
appréhendent  :  qu'il  rexemptcroit  de  la 
mort,  &  erapécheroit  qu'un  deftin  mali- 
cieux ne  prît  fon  cours  fur  lui  :  Si  bien 
que  ce  Guerrier. fe  repafTant  toutes  ces 
chofes  en  la  penfée ,  &  ayant  encore  les 
paupières  arrêtées  fur  moi ,  me  dit  :•  Si  ma 
demande  ne  vous  fembloit  point  trop  im- 
portune ,  Chevalier,  j'eufïe  bien  defiré 
que  vous  m'eulfiez  appris  de  quelle  con- 
trée vous  êtes,  &  qui  font  les  parens  qui 
vous  ont  donné  l'être.  Moi  qui  ne  me 
voulois  pas  montrer  rétif  à  rendre  fon 
defif  content,  lui  fis  à  l'heure  même  fça- 
voir  comme  je  tenois  la  cité  de  Numan- 
ce  pour  être  ma  patrie;  &  que  je  croyois 
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que  le  nom  de  Florinde  q^ue  Ton  m'avoit 
donné,  venoit  de  la  fleur  dont  j'avois  la 
poitrine  marquée  :  Je  lui  dis  encore  fran- 
chement, que  je  n'avois  jamais  fçû  appren- 
dre de  perfonne  ,  de  quel  père  j'avois  été 
engendré,  &  pourfuivant  plus  outre,  lui 
dilcourus  au  long  des  paroles  que  m'avoit 
tenu  rOracle ,  lorfque  nous  fûmes  vous  & 
nvoi  vifiter  le  temple  de  TAmour.  Alors 
il  ne  fut  plus.en  la  puiffance  de  ce  Cheva- 
lier ,.  de  retenir  les  larmes  qui  fortoient  de 
fes  yeux  comme  à  la  foule,il  ne  lui  fut  pof- 
fible  d'empêcher  que  fon  vifage  ne  chan- 
geât fa  couleur  ordinaire,  il  ne  put  d'avan- 
tage fe  tenir  ,  qu'il  ne  .me  témoignât  à 
découvert,  fes  tendres  &  piternclies  affec- 
iions  :  Il  me  jette  les  bras  au  col ,  &  me 
tient  fi  long  tems  embralfé,  que  l'ont  eût 
dit  que  nos  deux  vifages  euifent  été  collez 
l'un  à  l'autre:  Et  puis  ii  me  déclara  comme 
j'étois  affûrément  fon  feul  &  unique  fils , 
qui  lui  avois  été  ravi  par  une  troupe  de 
Corfaires  arjnez  ,  qui  defcendirent  fur 
notre  rivage  à  Tinprovîce,  ainfi  que  ma 
nourrice  me  promenoit  pendu  à  famim- 
rnelle  :  Que  Textrême  déplaifir  que  ma 
merc  en  avoit  reçu  ,  Tavoit  porté  dms 
le  tombeau,  &  qu^il  en  étoit  demeuré  (i 
trifte  &  (i  affligé  ,  qu'il,  ne  fçivoit  com- 
me fon  extrême  dueil  lui  avoit  permis 
de  demeurer  ii  long  temps  fur  la  terre. 
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J'appris  encore  de  lui  5  comme  Florinde* 
n'étoit  pas  mon  nom  propre,  &  que  Lelio  y 
ctoit  celui  qui  m'avoit  été  donné  au  fa- 
.  crc  Baptême.  De  forte  qu'exhorté  par  les 
fages  éc  falutaires  confeils  de  mon  père  , 
ains  plutôt  illuminé  de  la  grâce  de  celui 
qui  vou.lut  prendre  chair  humaine  pour 
notre  falut  ,  lequel  par  fes  rayons  d'a- 
mour diCïipa  les  ténèbres  qui  entouroient 
mon  ame  ,  je  me  refolus  de  n'adorer  ja- 
mais autre  que  lui,  &  de  quitter  les  fu- 
perftitieufes  erreurs  Payennes  ,  que  j'a- 
vois  toujours  fuivi  jufqucs  alors.  Telle- 
ment que  j'abjurai  cette  damnableidola- 
trie  ,  èc  m'oignit-on  le  front  d'un  huile 
facré  ,  pour  me  confirmer  au'  troupeau 
des  fidelles. 

Florinde  fit  une  paufeàfon  difcours,• 
&puis  il  le  reprir  tôt  après,  difant  à  Re- 
naud comme  il  avoir  pris  congé  de  fon 
père,  cguillonné  du  deiir  violent  de  re- 
voir le  vifage  aimé  de  fa  belle  Olynde, 
afin  des'efïbrcerpar  fes  perfeverantes  af- 
fedions ,  &  par  fes  continuels  fervic<"s  , 
de  chafler  d'autour  de  fon  ame,  ks  ri- 
goureux dédains  qu'elle  avoit  conçus  con- 
tre lui:  Puis  lui  dit,  que  le  Soleil  n'avoit 
pas  à  peine  commencé  d'étendre  fesrays 
de  lumière  fur  la  terre ,  que  cette  grof- 
fe  trouppe  de  Chevaliers  l'avoient  en- 
touré, pour  lui  livrer  k  furieux  aflàutj 
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duquel  il  avoit  vu  la  meilleure  partie  :  &: 
ce  qui  le  faifoit  le  plus  étonner  ,  étoit, 
qu'il  ne  poUvoit  s'imaginer  qu'ils  eufTent 
aucun  fujet  de  lui  mal- faire.  Cela  fut 
caufe  que  le  Paladin  s'enquit  d'un  de  ces 
guerriers  qui  gifoit  à  terre ,  auquel  il  ref- 
toit  encore  quelque  peu  de  vie  ,  qui  il 
^toit  ,  &  qui  étoient  fes  autres  compa- 
gnons, &  pour  quelle  occafion  ih-avoient 
.pris  ce  Chevalier  fi  fort  à  leu>rnvantage5 
afin  de  l'occire  plus  facibmeii^f 
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ALLEGORIE. 

Anfelme  lequel  prenant  querelle  avec 
Renaud  ,  ejl  occis  par  lui  -,  donne  a  con^ 
noijlre  comme  le  plus  fouvent  les  hom- 
mes téméraires  payent  au  prix  de  leurs 
propres  "i'is  ,  les  fautes  que  leurs  folles 
erreurs  %^r  font  commettre,  Charlema- 
gne  qui  bannit  Renaud  de  fon  Royaume , 
repre fente  un  Prince  tres-jufte  qui  ne  lai f 
fe  les  crimes  impunis  ,  quelque  grand 
que  puijfe  eflre  celui  qui  les  a  faits,  Tlo- 
rinde  fecourupar  Renaud ,  démontre  corn- 
,  htm  il  ejl  profitable  d avoir  de  bons  amis , 
lefquels  nous  apportent  du  fccours  en 
temps  &  lieu  ,  &  le  plus  fouvent  lorf 
que  nous  nous  y  attendons  le  moins. 
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CHJNT    XII. 
ARGUMENT. 

Renaud  apprend  d'un  Chevalier  ùlefié à  mort^ 

■    comme  Mamhrin  avoit  enlevé  Clarice.  Et 

Ainfi  quîl  court  a  [on  fecours  accompagné 

de  fon  ami  Lelto  ,  ;/  trouve  un  étranger 

qui  s'offre  de  l' ajfi fier ,  ce  qud  accepte»  Ils 

an'ivent  eux  trois  en  Vannée  de  Mambrin, 

recoti-vreup  Clarice  ,  &  font  une  merveil- 

-<v  leufe  boucherie  de  Sarrasins ,  piits^ils  fe  re- 

■  :-    tirent^  &  Maugis  les  me^îe  dedans  Vun  de 

[es  châteaux  ,  ou  il  co7ifeîlle  Renaud  & 

ClciYÏcc  de  s'épofifer':  ce  quils  exécutent 

fv.r  le  champ. 

CE  Chevalier  mourant,  ne  voulut  pas 
fe  montrer  dédaigneux  de  refpon- 
dre  aux  demandes  que  lePahdin  lui  ve- 
iToit  de  faire:  mais  élevant  un  peu  la  tefte 
que  Ton  lui  voyoit  fanglante  de  toutes 
parts ,  des  horribles  pîayes  qu^il  avoit  re- 
-çucs  ,  iî  appuyé  Ton  corps  débile  de  fà 
main  droite,  qu'il  tenoit  platte  fur  la  ter- 
re, &  de  l'autre  fe  frotte  le  vifage, qu'il 
avoit  toit  fouillé  de  fang&depouffiere: 
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ic  tournant  Ton  regard  vers  Renaud,  lui 
tient  un  femblable  langage ,  avec  une  voix 
foible  &  languiflante. 

Pour  vous  fatisfaire  entièrement  de  ce 
que  vous  délirez  de  moi.  Chevalier,  il 
cft  necefTaire  que  je  tire  le  fil  de  mon 
difcours  d'afl'ez  loin,  c'cft  pourquoi  il  faut 
que  vous  vous  refolviez  à  la  patience.  Le 
grand  Mambrin  ,  fous  les  loix  duquel 
tremble  la  plupart  de  TAfie,  a  voulu  ve»^, 
nir  en  cette  Province ,  bien  que  fort  éloi- 
gnée de  la  fienne,  forcé  par  la  puiflance 
^lueTamour  s'eft  acquife  fur  lui.  Laflot- 
te  dont  il  s'cft  fait  accompagner  eftcom^- 
pofée  de  plus  de  mille  vaifleaux ,  remplis 
de  tant  de  braves  Chevaliers,  &  d'un^ 
grand  nombre  dé  vaillans  foldats ,  qu'une 
telle  armée  feroit  capable  de  mettre  Tef- 
ffoi  par  tous  les  cantons  de  la  terre.  Et 
tous  ces  admirables  prépai-atifs  de  guer- 
re, n'ont  été  faits  à  autre  dcffein  ,  que 
pour  conquérir  &  enlever  de  force,  unç 
Damoifellc  nommée  Claricc  ,  focur  du 
Roi  des  Gafcons ,  de  laquelle  il  s'cfl:  é- 
perdument  épris,  bien  qu'il  ne  l'eût  en- 
core jamais  vue.  Outre  qu'il  defire  avec 
une.  ardente  paffion,  de  fe  venger  d'un 
Chevalier  que  l'on  appelle  Renaud,  k^ 
quelle  depuis  peu  lui  ravit  une  Dame  que 
l'on  lui  menoit  ,  forçant  tous  ceux  qui 
lui  fervoicnt  de  conduite  ;  Et  qui  de  plus 

lui 
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pîus'lai  avoit  auparavant  occis  trois  de 
îes  frereSjPf  inces  belliqueuxj&:  dont  la  re- 
nommée  ne  s'efFaccra  jamais ,  porté  par  un 
•haineux  deflcin,&  fans  aucune  jufte eau- 
fe.  Plufieurs  jours  de  font  déjà  écoulez, 
depuis  que  ce  puiffant  Roy  defcendit  de 
fcs  galères,  après  avoir  pris  de  force  le 
port  le  plus  voifin  :  &  fit  ,  fatis  que  Ton 
s'on  apperçût  ,  une  courfe'  jufques  prés 
des  portes  de  Paris ,  accompagné  des  plus 
valeureux  de  tous  les  fieclcs  -,  &  le  bon- 
heur lui  en  voulut  tellement,  que  la  pre- 
mière rencontre  qu'il  fit  >  ce  fut  de  cette 
belle  Clarice  ,  laquelle  s'égayoit  à  Tom* 
brc  des  faules  ,  deflus  k  verdure  d'une 
déle(5lable  prairie  :  Il  fe  refout  à  l'inflant 
même  de  ne  pas  laifler  échapper  une  oc- 
cafion  fi  avantageufe ,  ains  de  ravir  ce 
gracieux  butin  ,  à  quelque  prix  que  cr 
fût  :  ce  qu'il  execata  à  l'heure  même  j 
paffant  au  fil  de  Tépée  tous  ceux  qui  fe 
voulurent  oppofer  àfbn  deflfein  ;  Et  main- 
tenant ,  il  s'en  retourne  aux  plus  grandes- 
journée^  qu'il  peut ,  rejoindre  fon  armée, 
hquellen'eftpas  fort  élGignéed'ici:&:  com- 
me il  paflbit  par  ce  lieu,  avifànt  ce  Che-- 
valier  qai  tenoit  une  morgue  fi  fuper- 
bc,  il  nous  commanda  que  nous  le  priflions 
prifonnier  ,  de  que  nous  remmenaûTioas 
^prés  lui  ;  Mais  nous  l'avons  trouvé  trop 
fortSc  trop  robu fie  pour  exercer  fur  h^i 
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fcs  volontez  de  notre  Roi,6i  trop  tôt  pour 
notre  dommage  arrivâtes- vous  à  Ton  fe- 
cours.  Le  Chevalier  blefTé  ayant  ainfî 
achevé  de  parler,  fe  teut  tout  court  ,  & 
fe  làifTe  retomber  fur  la  terre  ,  comme 
il  étoit  auparavant. 

Ce  difcours  poignit  Renaud  jufques 
au  vif,  &  la  douleur  fubite  qui  le  faifît, 
le  fit  à  rkeure  même  gémir  amèrement  : 
Le  fang  de  toutes  fes'  veines  fe  retira  à 
Tentour  de  fon  coeur  affligé ,  laiffant  fes 
cxtremitez  froides  Se  glacées  :  il  femble 
prefque  qu'il  ait  de  la  peine  à  fe  foûte- 
nir  droit,  d'autant  que  tout  les  membres 
lui  tremblent,  en  la  même  forte  que  fon 
voit  tremblotter  les  ondes  ,  quand  un 
gracieux  Zephir  les  frize  doucement  de 
fon  haleine  paifiblc  :  Se  puis  foudain  fon 
vifage  fe  trouble,  il  devient  tout  de  feu, 
Se  avec  fes  fiers  regards  pleins  de  colcrc 
èc  de  menaces  ,  paroît  plus  enflambé 
que  les  traits  allumez  que  Jupiter  élance. 
Il  fupplie  Florinde,  que  maintenant  noUs 
appellerons Lelio,  de  rafliller,  &picquc- 
ferme  Bayard  vers  le  rivage  de  la  mer, 
prenant  le  chemin  du  plus  prochain  port, 
par  f  endroit  qu'il  fçaitêtre  le  plus  court , 
&  le  plus  facile  à  tenir.  Jamais  fur  la  ter- 
re, dans  la  mer,  ou  parmi  les  airs  ,  les 
Cerfs  Légers  j  les  Dauphins  agiles ,  ou  bien 
ics  promptes  fagettes  des  Pafthes  ,  ne 
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coururent,  ne  nagèrent,  ni  ne  volèrent, 
avec  une  fi  grande  vîccfle  ,  comme  fut 
celle  de  laquelle  les  deux  Chevaliers  ufe- 
rent  iors:  li  bien  qu'en  peu  de  temps  ils 
fe  trouvèrent  fort  éloienez  du  lieu  d'où 
ils  étoieiit  partis  :  Et  néanmoins  les  jam- 
bes de  leurs  chevaux  leur  fembloient  par 
trop  lentes,  encore  que  les  ailes  du  vent 
ne  fufl'ent  pas  fi  foudaine.  L'on  eût  dit  que 
ces  braves  Courfiers  étoiént  portez  dins 
rair,tantôt  par  haut  &  tantôt  par  bis,  &.ne 
voyoit  on  point  leurs  fers  imprimez  fur  h 
terre;leurs  robuftes  membres  fumoient  de 
tous  cotez ,  fous  les  poignanscoups  d'épe- 
ron inccflamment  redoublez  dans  leurs 
flancsrkur  poitrail  étoit  tout  dégoûtant  de 
Tueur,  leur  bride  toute  blanchie  d'écu- 
me, &  leurs  jambes  toutes  grifes  de  pouf- 
iiere  :  Ni  rocher,  ni  tronc  d'arbre  ,  *ni 
l'échiné  brifé  d'une  haute  montagne,  ni 
les  larges  &  les  profonds  précipices  ,  ne 
font  capables  de  leur  boucher  paifagc,  & 
brider  leur  violence  terrible:  Jufques  à' 
ce  qu'à  la  fin  ,  un  grand  torrent ,  lequel 
de  fes  rapides  fecouCTes  avoir  peu  aupara- 
vant renvcrfé  fans  defrus-deffous  un  vieil 
pont  qui  le  traverfoit,  après  avoir  entiè- 
rement mi;^e  les  pilons  dont  il  étoit  fc^u- 
tenu  ^  arrêta  la  courfe  impetueufe  dj2 
ces  Chevaliers.  Notre  Amant ,  bien  que 
4Dai  brûlant  de  hardielTe,  ne  {\\ïz  plus 

L!i, 
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maintenant  que  faire  :  car  de  s'cxpo(eè 
à  un  péril  fi  évident  ,  ce  ne  feroit  pas 
un  ac^e  de  courage  ,  ce  feroit  plutôt  ur> 
afTeuré  témoignage  d'une  raifon  bien  per-i 
vertie ,  d'un  appétit  bien  déréglée ,  &r 
d'un  defir  effréné  de  courre  a  la  mort 
de  gayeté  de  cœur.  Néanmoins  quand 
il  confidere  que  toutes  fortes  de  moyenj- 
lui  manquent,  il  aime  encore  mieux  mou- 
rir ,  que  de  manquer  à  fecourir  le  -cher 
objet  de  fes  penfécs  qu'un  ravifïêur  emme- 
né ;  L'impatience  oii  il  eft,  ne  le  fçauroil 
laifler  e^  une  place ,  il  tourne  les  yeux  tan- 
tôt deçà,  tantôt  delà,  fans  être  encore  bieri 
refolu  de  ce  qu'il  doit  faire.  Mais  tandis 
qu'il  eft  en  ces  inquiétudes,  il  apperçoit 
venir  du  côté  de  la  fource  de  ce  torrent^ 
un  guerrier  deffus  un  grand  batteau ,  le^ 
9ûel  pouffé  par  le  roide  courant  de  l'onde^ 
fendoit  fon  humide  fein  avec  plus  de. 
vélocité,  que  les  oifeaux  portez  fur  leurs- 
legeres  plumes  ne  fendent  pas  Les  fubtiies 
campapagnes  de  l'air.  Renaud  le  penfe 
reconnoître,  &  croitàle  voirque  ce  fort 
k  Chevalier  qui  le  retira  de  l'obfcurc 
vallée  :  il  implore  fon  fecours ,  &  le  con-» 
jure  avec  les  plus  humbles  paroles  def«* 
quelles  il  fe  peut  avifer  de  le  vouloiîf 
paîTer  à  l'autre  rive.  L'autre  feignant  de 
ne  le  point  oiiir  ,  pourfuit  toujours  foi>= 
chemin  eDtrajné  par  k  rapide  floty  teV 
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Icment  que  s'étant  déjà  éloigné  de  beau- 
coup, le  Paladin  perdoit  quafi  toute  Tef- 
perance  qu'il  avoit  eue  de  ce  côté-là  : 
ireanmoins  il  redouble  fa  voix  &  Tes  prie* 
tts,  àmefurequ'il  ie  voit  retirer  de  lui, 
&  s^fForce  de  le  amener  par  belles  offres 
te  promefles  ,  a  quoi  1  étranger  prête  1  o- 

.  reille,  &  fc  rentournant  lui  dit  ;  S'il  efl: 
vrai ,  Chevalier,  que  vous  defiriez  paflcF 
ce  torrent  fur  mon  viafleau,  il  faut  que 
vous  me  promettiez  une  chofe,  avec  un 
tel  ferment  que  je  puifTeaffurerque  voifs 
n'y  contreviendrezpas  Je  ferai  tout  ce  que 
vous  voudrez,  pourvu  que  vous  me  ren- 
diez à  l'autre  bord,  répond  Renaud  avec 
impatience;  de  forte  que  l'inconnu  appro- 
che fa  barque  de  la  rive ,  &  fait  entrer  les 
deux -Chevaliers  dedans.  Ils  paffent ,  & 
comme  ils  furent  à  l'autre  coté  de  Teau, 
TétraQger  jettant  les  yeux  far  le  fils  d'Ay- 
mon  ,  lui  parla  ainfi  : 
•  Guerrier,  *ce  que  je  defîre  de  vous  , 
eft  que  vous  permettiez  que  je  vous  ac- 

•  compagne  au  furieux  combat  que  vous 
allez  maintenant  entreprendre  ,  &  ou 
voue  defir  violent  vous  preffe  de  couri? 
lia  la  hafte;  &  afin  que  ma  requefle  foie 
entièrement  par  vous  entherinée  ,  ellî- 
s! étend  encore,  h.  ce  que  vous  ayez  agréa- 
ble de  vêtir  d'autres  armes  meilleures 
nue  celle  que  vous  portez,  j  Si  bien  quç 
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vous  pouvez  prendre  celles  que  vous 
voyez  fur  ce  Pin,  qu'il  y  a  déjà  long- 
temps que  je  vous  referve,  &  laifler  les 
vôtres  en  la  place. 

Le  Paladin  faifi  d'étonnement  pour  cet^ 
te  foudaine  nouveauté  ,  élevé  fa  vûë*  au 
haut  de  la  tige  de  Tarbre,  où  les  armes 
étoient  pendues  >  &  voit  comme  elles 
étoîent  de  couleur  verde  ,  relevées  de 
deux  rayes  d'or  ,  qui  échttoient  fur  Ié^s 
extrémitez,  &  qui  les  rcndoient  refplen- 
difTantes  comme  de  la  flamme  ;  Aulli-  ne 
lui  femblent- elles  pas  moins  fones,  & 
de  bonne  trempe ,  comme  elles  paroifTent 
belles  à  fa  vûë  ;  Il  les  conrioît  être  telles 
qu'il  les  faut,  pour  une  entreprife  fi  ha^- 
zardeufe  que  celle  dont  il  prend  le  che- 
min: joyeux,  il  les  dépend,  &  s'en  arme, 
ufant  de  grands  remerciemens  au  Che*- 
valier  qui  les  lui  ayoit  données.  Et  Té- 
tranger  fit  encore  prefent  à  Lelio  ,  d'un 
généreux  Courfier ,  lequel  avoit  les  jam- 
bes aufli  noires  que  du  charbon  éteint  s 
fa  queue  avec  le  crin  qui  lui  pendoit  deff-  * 
fus  le  col  ,  étoient  de  la  même  couleur-, 
&  toute  fa  peau  étoit  blanche  comme  de  . 
la  neige,  femée  néanmoins  depetiîesita?- 
ches  -noires  :  11  ronfloit  ,  &  fe  tournait 
fî  impetueufemcnt  çà  &  là ,  que  l'on  eût 
dit  qu'il  eût  voulu  defficr  les  vents  à  là 
courfe.  Legent  li  Lclio  le  monte  agilement 
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&  le  pique  &  le  houfline  fort  &  ferme, 
en  lui  lâchant  le  frein.:  Les  deux  autres 
Chevaliers  font  le  fcmblable  de  leur  part , 
&  ainfi  courent  eiifemble  avec  la  plus 
grande  vîteffe  qu'il  eft  poflible  ,  fans  fe 
donner  aucun  repos  ni  au  corps,  ni  à  Tcf- 
prit  ;  Et  combfen  que  la  terre  dépouille 
ia  robbe  blanche  &  claire ,  pour  vêtir  la. 
noire  &  obfcure  ,  ils  ne  biffent  pas  de 
pourfuivrc  leur  voyage,  aux  rayons  ai>- 
gcntezdela  froide  Lune,  laquelle  éclair- 
cilToit  aucunement  autour  d'elle,les  épaif- 
JUtenebres  de  la  nuit. 

Le  Soleil  n'eut  pas  fi-tot  commencé  à 
darder  fes  rays  de  lumière  fur  la  terre  , 
que  les  Chevaliers  apperçurent  afTezprés 
d'eux  ,  la  pu i fiante  armée  de  Mambrin  ? 
&  lors  Renaud  redouble  tellement  les 
coup  d'éperons  dans  les  flancs  de  fon  che- 
val 5  s'avançi  de  beaucoup  devant  les  au- 
tres, &  fendit  le  premier  avec  une  roi- 
deur  extrême  la  prefTe  des  ennemis  ;  au 
milieu  defquels  il  vit  toiit  ce  que  les  yeux 
pouvoicnt  fouhaitter  de  voir  ;  il  déco^i- 
vrit  cette  belle  Ciarice  ,  agréable  fujet 
defes travaux,  prifonnier  entre  les  mains 
d'une  trouppe  d'infidelles,  laquelle  fem- 
bloit  recevoir  la  punition  des  rigueurs 
dont  elle  ufoit  envers  les  fidelles  amss,  que 
Tes  divins  attraits  rendoient  efclaves  de 
fes  perfedions;  il  la  vit  ,  niais  elle  te- 
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noit  une  contenance  (rtrifte,  que  les  rozes- 
de  Ton  teint  fembloient  à  demi  ternies,  6f 
rapprehcnfion  l'avoit  teHeraent  troublée , 
qu'à  peine  fe  pou  voit-elle  tenir  fur  le  che- 
val fur  lequel  elle  étoit  montée  :  La  pitié 
que  prit  le  Paladin  de  y^ir  cçs  barbares 
Payens  avoir  fait  perdrela  liberté  à  cette 
Reines  des  libertez ,  alluma  dans  fon  cccur 
un  brazierde  fureur  &  de  rage;il  fembloit 
quefes  yeux  decochalfent  des  traits  em- 
poifonnez,  &  qu'ils  lançaflent  des  fiâmes 
ardentes:  de  forte  qu'il  poufle  Ton  Cour- 
fier  dans  le  plus  épais  de  la  troupe,  p<^ 
donner  commencement  à  un  cruel  com- 
bat :  &  malheureux  peut- on  bien  dir$ 
celuijlequcl  s'avance  le  premier  pour  s'op^ 
pofer  à  cette  véhémence» 

Vainquereffes  des  temps  ,  Mufes  qui 
arrachez  d'entre  les  mains  de  l'oubli, les 
adions  qiii  méritent  d'être  confcrvées  à  la 
>ofterité  ;  Dites-  moi  maintenant  les  Rois, 
es  Princes  &  les  Ducs ,  delquels  Mam- 
3rin  étoit  lors  'entouré  ,  &  defquels  la 
^udroyante  épée  du  Paladin  ,  envoya 
un  grand  nombre  vi-fiter  le  fombre  ma-- 
noir  de  Pluton  ;  apprenez-moi  les  devi- 
fes  que  chacun  de  ces  fuperbes  Sarrazin« 
avoit  peintes  fur  fes  armes  ,  ou  brodées 
fur  fa  cazaque,  d'autant  que  le  grand  nom-* 
bre  d'années  qui  fe  font  écoulées  du  de- 
puis, ne  m'ôte  pas  feulement  iaconnoif-i 

fan  ce 
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.fance  des  marques  qu'ils  portoient ,  mais 
encore  de  leurs  gcfles,  de  de  leurs  noms 
propjre?. 

'  Ce  puiffant  Roy  d'Afie  portoit  fes  ar- 
mes enchantées  toutes  peintes  de  couleur 
rpuge  5  &  fon  ehef  orgueilleux  ctoit  ceint 
d'une  pompeufe  couronne  d'Empereur; 
Il  portoit  gravé  au  milieu  de  Ton  écii  , 
un  .grand  Lion ,  lequel  regardoit  d'un  ceil 
louche ,  une  playe  faigneufe  ,  qu'il  fem- 
bloit  avoir  n'agueres  re^ue ,  avec  ces  paro- 
les écrites  au  deiTous  :  Je  ne  pardonne 
yoiNT,  ET  sçAy  QUI  m'a BLESSE*.  Aînlî  qu'a- 
paroît  une  comète  ianglante  avec  ion  ar- 
dente chevelure ,  ou  bien  le  Chien  cekOir:: 
çnflàmé  decouroux,  lequel  de  fes  rayons 
nuifiblcs  ,  &  de  fon  horribles  lumière, 
elFroyc  &  attrifte  le  monde  ,  lorfqu  il 
commence  à  paroître ,  d'autant  qu'il  fem- 
ble  menaiTer  de  grieves  maladies ,  de  cha- 
leur^ infupportables  ,  &  d'une  infatiablc 
foif  :  Ainfi  Mambrin  femble  annoncer  une 
infinité  de  grands  maux,  par  les  mouve- 
mensfôudains  de  fes  fourcils  renfrognez, 
&  par  le  terrible  éclat  de  fes  homicides 
arnies.  - 

,^  L'adroit  Olante  cheminoit  à  fa  main 
4extre,  il  étoit  frère  puîné  de  Francard, 
%&  étoit  d.e  la  ftature  d'un  Géant  5  comme 
|1  en  avoit  aufli  la  force  :  mais  il  étoit  aa 
yefte  de, belle  reprefemation ,  &  portoi^ 

Mm 
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une  chevelure  des  plus  dorées  Se  dei 
plus  blondes  que  Ton  eût  fceu  jamais 
voir:  la  devife  marquée  fur  Tes  armes 
étoit  un  Hercule ,  qui  roidifToit  l'échiné 
deflbus  le  pefant  fardeau  du  Ciel  ,  du- 
quel Atlas  fe  vcnoit  de  décharger,  pour 
le  mettre  fur  fes  épaules.  De  Tautre  côté 
âe  ce  Roy  ,  marchoit  le  fuperbe  Alcaf- 
tre ,  natif  de  l'une  des  contrées  de  l'Egyp- 
te fertile,  que  le  Nil  engraiffe  tous  les 
ans  de  fon  limon  fécond  ,  à  la  naiffance 
duquel  prefiderent  des  Aftres  malins,  & 
qui  détournent  les  hommes  de  bien  fai- 
re :  la  devife  de  celui-ci ,  étoit  un  Païfan  , 
lequel  fe  pourchaflbit  le  vivre,  caflantles 
mottes  de  fon  champ  avec  la  houe  &  le  râ- 
teau :  &  celle  de  fon  compagnon  Olpeftrc, 
étoit  un  Dieubocager,  accouplé  avec  une 
Dryade.  Le  caut  Altore  Roy  des  Affy- 
riens  5  duquel  les  confeils  ne  laiffoient  pas 
d'être  en  pleine  maturité,  encore  que  fon: 
âge  fût  en  fa  plus  grande  verdeur,  por- 
toit  deffus  fon  écu  en  champ  verd-brun, 
une  Toirt"  renverfée  par  le  foudre.  Le 
Roy  des  Syriens  Arture  portoit  deffus  le 
lien  un  jeune  enfant ,  qui  couroit  à  mains 
ouvertes  pour  attraper  les  Atomes.  Et, 
fur  celui  du  Roy  de  Celicie,  étoit  peint 
le  bel  Hyacinte  ,  qu'un  malheureux  pa- 
let avoit  occis,  couché  fur  un  lit  de  fleurs. 
Peffus  les  armes  du  bel  Adeon,  fevoyoif 
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gravé  l'oyleau  que  Junon  chérit  le  plus, 
qui  paro'ifToit  s'affliger,  en  jettantlavûë 
fur  Tes  pieds,  d'autant  qu'il  ailoit  relTer- 
rant   Ton  pannage  divers;  aiilîi  la  devifc 
écrite  au  deflous  ,   ténioignoit  bien   le 
ducil  qu'il  reffentoit  de  Ton  imperfection, 
car  elle  étoit  telle  :  En  cela  seulement. 
Cet  Acteon  avoit  juftement  acquis  le  ti- 
tre de  Beau,  vu  que  la  terre  ne  portoit 
pas  Ton  pareil  en  beauté,  excepté  qu'un 
impitoYable  fer  lui  avoit  autresfois  à  demi 
couppéun  pied,  duquel  il  étoit  toujours 
demeuré  boiteux.  Après  ceux-ci  marchoic 
Je  fage   Orimene  ,-  auquel  n'étoient  ca- 
chez les  plus  admirables  fecrets  de  la  Na- 
ture :  il  avoit  une  parfaite  connoifTance 
des  mouvemens  des  P 1  aneii  es,  cc  de^  Sphè- 
res celeftes;  il  prévoyoït  les  tonnerres  , 
les  pluyes ,  &  les  vents ,  &  fi  la  mer  fcroit 
agitée  des  tempêtes  ,  ou  bien  fî  elle  de- 
meureroit^  paiîible  :   Auffi   fembloit-ii 
prévoir- fa  mort ,  car  il  portoit  gravée  fur 
les  armes ,  la  figure  de  la  même  mort.  Le 
Roy 'de  Lydie  ,  ailoit  côte  à  côte  de  lui, 
&  portoit  pour  devife  un  Laurier  ,  du 
faîte  duquel  tomboit  un  riche  nuage  de 
fueilles  dorées.  DefTus  l'écudefon  freré, 
fe  voyoit  la  pluye  d'or  que  la  fimple 
Daflaé  re^ut  en  (on  giron.  Celui  d'Al- 
.daure  le  fier  Géant,  étoit  peint  de  rouge, 
fans  aucune  autre  figure  ,  fi  non  qu  uii 

'  M  m  i  j 
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cercle  d'argent  Tentouroit  par  les  borcî?< 
Et  le  fort  Almene  ,  qui  regiflbit  les  peu- 
ples de  Capadoce  ,  portoit  peintes  fur  le 
ficn,  les  trois  Deefles  nues.  Odrifmart  , 
fuivoit  la  trace  de  ceux-là  ;  cet  impie 
n'avoit  point  d'autre  loi  que  Tes  volon- 
tez  5  car  il  haifToit  &  tenoit  à  mépris  aufli- 
bien  les  faulTes  divinitez  des  Payens,com- 
me  le  vrai  Dieu  que  nous  adorons  :  il  s'é- 
toit  lui-même  fait  peindre  fur  fon  écu  , 
tenant  le  Dieu  Mars  enchaîné,  &  le  fou- 
lant defTous  fes  pieds.  Pirre  ,  Corin  ,  8c 
Aiax  5  lui  faifoient  compagnie  ,  lefquels 
avoient  tous  trois  fait  buriner  fur  leurs 
armes,  une  torche  dorée.  Tune  chcmi- 
nois  pas  fort  éloigné  de  ceux-ci ,  6  !  Flo- 
ridor,  encore  que  ta  nouvelle  époufe  fe 
fût  en  vain  efforcée  par  fes  prières,  8ç 
par  fes  larmes  ,  de  te  faire  demeurer  en 
repos  auprès  d'elle  ,  fans  la  fruftrcr  fi-tôt^ 
des  douceurs  que  goûtent  Içs  nouveaux; 
mariez  :  ou  Tamour  que  tu  Itii  portois. 
ctoit  mervcilleufement  foible  ,  ou  bien 
tu  ne    confideras    point    qu'elle    n'au- 
Toit  que  des  froides  nuits   durant    ton, 
abfence,  &  qu'elle  pafferoit  les  jours  en: 
amertume  ;  ta  devife  étoit  la  fleur  qui 
prit  être  des  larmes  de  la  DeelTe  des  A- 
mours,  fur  un  champ verd~gay^  Et  enta 
compagnie  marchoient  Almete  &  Odrif-. 
mont,  lefquels  portoient  cifclée  fur  lem| 
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feu,  la  fable  de  Diane  &  d'Acleon  :  Ces 
deux  étoicnt  frères  germains ,  tous  deux: 
de  forces  pareilles ,  &  tous  deux  cou- 
verts d'armures  dorées.  Le  fier  Corfon- 
the  Roy  des  Parthes  venoit  derrière,  & 
fa  devife  étoit  trois  branches  d'épine  fleu- 
rie. Et  celle  du  cruel  &  dédaigneux  Al- 
tin,  duquel  il  étoit  fuivi  ,  ctoit  le  facré 
temple  de  laDeeflfe  Vefta.  Filarque  vêtu 
d'armes  toutes  blanches ,  piafïbit  fur  un 
cheval  plus  blanc  que  n'cft  la  neige,  il 
n\îvoit  point  de  coutelas  fur  le  flanc,  ni 
de  lance  fur  la  cuiilc,  ains  portoit  un  arc 
de  une  maiïe,  Si  fa  devife  étoit  uq^ieil- 
lard  chargé  d'années,  ayant  le  vifagc  tout 
fcmé  de  rides. Nife.Alcafle ,  Orion  ,  Brcf- 
fe ,  de  Taumante ,  cinq  frères  germains  , 
portojent  chacun  un  Atlas  fur  leurs  ar- 
mes. Un  ciel  étoillé  en  champ  d'azur , 
cmbelliffoit  l'ccu  du  Géant  Lurcon.  Une 
rôCc  attachée  encore  à  fon  rameau  verd, 
cpanouifloit  fes  fusilles  pourprines  fur 
celui  d'Aridaman  Roy  de  Carie,  Aldri- 
fe  portoit  defTus  le  fien  TAurorequi  fe- 
moit  des  perles  &  des  fleurs  defl^us  la  rob- 
be  verte  de  la  terre.  La  devife  du  Sei- 
gneurDamas,  étoit  le  gentil  Adonis,  que 
Timpito^We  fanglier  avoit  occis.  Olin- 
de  &  FÎdUiTnan  ,  aufquels  un  même  ac- 
couchement avoit  fait  voir  la  lumière  , 
&  qui  jÇc  reffembloient  de  valeur ,  de  vi- 
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iage  &  de  paroles,  avoient  peint  fur  leuï* 
écu  un  pré,  dont  la  verdure  étoit  émail- 
lée  de  mille  diverfes  fleurs  ,  au  milieu 
duquel  gifoit  étendu  de  Ton  long,  un  Si- 
lène oppreflé  de  fommeil  &  de  vin.  Et 
le  trifte'  Akrte  ,  Seigneur  d'Antioche  , 
portoit  deflus  le  fien  un  grand  Cyprès 
coupé  par  la  moitié,  avec  une  telle  devi- 
se ,  Mon  ESPERANCE  SECHE  N  E  VERDIRA 
JAMAIS. 

Renaud  ayant  mis  la  lance  en  l'arreft^ 
picque  Bayard  eatre  la  prefTe  de  ceux 
que  nous  venons  de  dire  ,  Se  entre  un 
grand  nombre  d'autres,  qui  faifoicnt  un 
large  cerne  à  l'cntour  du  Roy  Mambrin, 
lequel  comme  le  chef  de  Tarmée  ,  leur 
commandoit  à  tous.  Il  picque  ,  &  leur 
livre  un  auiTi  furieux  aifaut  ,  qu'ils  en 
ayent  jamais  éprouvé;  fuis  vite,  Odrif- 
mart,  fuis  vite ,  autrement  tes  jours  fe- 
ront clos  avant  qu'il  foit  Theure  de  Midi  : 
Te  voilà  enfin  puni  de  ton  impie  témé- 
rité, tu  tePcimois  plus  vaillant  que  pas  un 
des  Dieux  ,  &  néanmoins  un  fcul  hom- 
me te  conduit  maintcnanc  à  la  mort.  Le 
fils  d'Aymon  retire  fa  lance  fanglante 
de  dedans  le  front  enfanglanlé  de  celui- 
ci,  &  fe  la  voyant  encore  tJMÊ^  entière, 
en  vient  atteindre  vivcmcn^SMrcon  ,  un 
ruiifcau  de  fang  fortit  à  gros  bouillons  de 
la  piaye  que  ce  Géant  reçut  à  ï^..pïic.6c 
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fon  cfprit  fuperbe  n'arrêta  gueres  à  fe 
rendre  delTus  les  fombres  rivages  de  Stix 
&  d'Acheron  ,  où  le  fevere  Minos  fait 
entrer  les  âmes  dans  fa  jafte  balance  :  & 
de  même  que  Tefprit  abandonna  ce  corps 
froid  &  pâle  ,  le  courage  &  la  hardielïe 
s'enfuyrent  aufli  du  cœur  d'un  grand 
nombre  des  compagnons  de  cet  infortu- 
né. Le  Paladin  prifTe  outre ,  bouffi  de  co- 
lère ,  après  avoir  dépouillé  ces  deux 
&  de  Thonneur  &  de  la  vie ,  &  Bit  ren- 
contre des  deux  frères  gémeaux  ;  ils  é- 
toient  fi. fort  femblables  en  toutes  cho- 
fes,  que  leur  père  &  leur  parens  (agréa- 
ble trqjnperie  )  les  prenoient  toujours 
Tun  pour  Tautre  :  mais  la  fureur  de  Ke- 
naud  leur  fit  faire  une  fin  bien  diffembla- 
ble,  car  il  coûppa  les  deux  bras  à  iFlori- 
dan ,  Se  fendit'à  Olinde  la  tête  jufques  fur 
les  épaules.  Aldrife  s'avance  co-urc  lui  ,• 
lequel  n'avoit  pas  moins  d'ire  &  de  dé- 
dain fur  le  coeur,  qu'il  en  paroiiToit  fur 
la  face,  l'on  le  tira  du  ventre  de  famerc 
que  Ton  ouvrit  ,  après  que  les  dou- 
leurs de  l'enfantement  l'eurent  fait  mou- 
rir; &  put  bien  ce  Chevalier  en  un  âge 
fi  tendre  ,  éviter  le  hazard  du  fer  tran- 
chant, dont  il  ne  put  fe  fauver  étant  de- 
venu homme,  bien  qu'il  y  employât 
toutes  fes  forces  &  fon  induftrie.  Tu  ne 
le  pus  garantir  de  la  mort  ,  beau  fils  de 
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Latone ,  &  rien  ne  lui  fcrvit  ce  que  fon 
père  te  Tavoit  dédié  lorlqu'il  étoit  en- 
core jeune  enfant.  Renaud  occit  par-aprés 
les  cinq  frères  en  cinq  coups  feulement, 
pouiTez  d'une  extrême  violence  ;  la  For- 
tune qui  leur  avoit  toujours  été  favora- 
ble, leur  promettoit  de  les  élever  à  des 
grands  honneurs  ,  mais  leurs  efperances 
furent  moquées  :  leurs  âmes  qui  s'étoient 
toujours  il  bien  unies  devant  qu'elles  fuf- 
fcnt  feparées  de  leurs  corps,  ne  furent 
peint  divifées  après  leur  trépas ,  d'autant 
que  Pluton  les   pb^a  toutes  enfemble, 
au  lieu  oiî  les  fuperbes  reçoivent  la  pu- 
nition de  leurs  forfaits.  Le  PalacJ^n  fait 
roiier  fa  tranchante  épée  deffus  les  enne- 
mis ;,  en  la  même  forte  que  le  Païfanfait 
fa  faux  courbée  emmi  le  pré  couvert  de 
joncs  touifus  :  il  ne  ceffe  de  perfeçuter 
ôfprement  ces  Payens ,  tandis  que  fes  com- 
pagnonsd'autre  côté  aiîaillent  cette  troupe 
inhdelle,  avec  autant  d'ardeur  &  de  fierté, 
que  feroient  deuxTygres  furieux  pouf- 
fez d'une  faim  enragée  ,  un  troupeau  d« 
Tuftiqucs  Bœufs ,  brûlans  d'envie  de  tein- 
dre leurs  lèvres  dans  le  fan  g  :  Ceux  qui 
portent  des  torches  dorées  iur  leurs  écus, 
éprouvent  bien  cette  fureur,  car  le  corps 
de  i'un  eft  déjà  par  terre  gifant ,  privé  de 
l'agréable  lumière  du  jour  :  l'autre  s'en 
va  mourant  ayant  le  cœur  travcrle  d'où- 
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Tre  en  outre  ,  &  ce  qu'il  demeure  fans 
parler  ,  c'eft  qu'il  penfe  à  fa  douce  pa- 
trie ,  &  à  fon  cpoufe  bien -aimée,  qu'il 
fçait  erre  maintenant  voifine  de  fon  pre- 
mier accouchement.  Le  troifiéme  reftoit 
encore  plein  de  vie,  lorfque  Lelio  ferra 
le  coutelas  dans  le  poing  poUr  Ton  dom- 
mage :  mit  érable  !  &  Tes  forces ,  &  la  dé- 
finie oi^i   il  fe  voulut  mettre ,  refterent 
inutiles  contre  ce  Chevalier  Rom.tin,  le^ 
quel  n^entreprit  jamais  combat  fans  vain- 
cre :  Déjà  la  mort  ravillante  levé  la  main, 
&  déjà  elle  rompt  la  m.ortelle  dépouille 
où  Nature  l^avoit  enveloppé  ,  Tame  de 
ce  malheureux  fe  mêle  &  fe  diflbut  de- 
dans Tair,  ainfi  qu'une  légère  fumée,  ou 
qu'un  peu  de  pouffiere  menue  ,  &  lors 
un  glaçon  de  crainte  fe  faifit  du  coeui* 
d'Adeon  ,  quand  il  eut  vu  lancer  un  fî 
terrible  coup,  p'iis  foudain  il  s'enBame 
d'ire,  Ôc  tourne  fon  Courfier  vers  Lelio, 
avec  une  furieufe  volonté  de  lui  donner 
la  mort  ,  mais  il  lui  tint  quelques  paro- 
les piquantes   avant  que   de  venir   aux 
mains  :  Tu  de  trompes ,  lui  dit-il  ,  fi  tu 
peni'e  que  l'outrage  que  tu  viens  de  faire 
demeure  fans  être  puni,  une  peine rigou- 
reufe  t'attend  pour  vangeancedelamort 
de  celui  que  tu  as  occis  ;  Tu  mouras  de- 
dans ces  champs  deferts  ,  fans  pouvoir 
avant  ton  trépas  ,  rendre  tes  yeux  con- 
lens  de  la  chère  vue  de  tes  parens  caliez 
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de  vieil lefïe  ;  ni  pas  un  d'eux  ne  te  fer- 
mera les  paupières  :  Tu  demeureras  ex- 
pofé  aux  orages ,  à  la  pluye  &  aux  vents^ 
&  n'auras  pour  toute  fepulture  que  le 
ventre  des  chiens,  ou  des  loups  ravilTins. 
A  même -temps  il  picque  brQfquemeiit 
fon  Cour{ier,&  vient  frapper  le  Chev.i^ 
lier  Romain  droit  dans  le  milieu  de  Té- 
cu  :  rhomicide  coutelas  fut  pouffé  d'une 
telle  roideur  qu'il  mit  en  plufieurs  pie- 
ces  l'écu  ,  bien  qu'il  fût  tenu  pour  être 
des  meilleurs:  puis  ayant  encorestraver- 
fé  le  plaftron  ,  entra  quelque  peu  dedans 
le  fein  de  Lelio,  auquel  un  feu  de  colère 
furieufe  monte  fur  la  face,  voyant  que 
fon  fang  rougilToit  l'acier  luifant  de  fes 
armes  ;  il  décharge  à  même-temps  un  li 
terrible  coup  delTus  le  cafque  de  fon  en- 
nemi ,  que  l'ayant  fendu  par  la  moitié, 
l'épée  lui  entra  daas  la  tête  jufques  au  nez. 
Ainfi  tomba  mourant  ce  beau  fils  Ac- 
teon ,  ainfi  le  vit-on  étendu  de  Ton  long 
fur  la  terre ,  avec  un  vifage  décolore  &  un 
ceii  languiiïant,  verfant  de  fon  front  un 
ruifieau  plus  vermeil  que  ne  peut  être- 
f  écarlatte  la  plus  vive  ;  Et  bien  que  fon 
corps  privé  de  fang  ,  demeurât  iliconri- 
nant  froid  Se  pâle ,  bien  que  la  trifle  mort 
l'eût  tout-à-fiit  rangé  dans  fes  oublieux. 
liens  ,  il  eût  encore  pu  d'un  fcul  regard 
faire  brûler  lés  âmes  d'Amour. 

Renaud  durant  ce  temps  en  avoit  fait 
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ttiourir  pîulieurs ,  &  bleiTc  un  grand  nom- 
bre ,  fans  être  nullement  offenfé  ,  d'au- 
tant que  la  pointe  ni  le  tranchant  des  cpées 
ne  pouvoient  avoir  de  prife  dciTus  Tes  ar- 
mes enchantées  :  mais  il  commençoit  à  fe 
fcntir  le  corps  moulu  du  grand  nombre  de 
coups  qu'il  avoit  reçus ,  fans  qu'il  en  parût 
pourtant  moins  fort  &  moins  adextre  :  il 
pare  bravement  toutes  les  atteintes  qui  lui 
font  portées  ,  &  ne  ceffe  d'endommager 
courageufement  les  ennemis  :  Ce  fut  lorf- 
que  Mambrin  (  qui  dédaignoit  quafi  de  ti- 
rer l'épée  du  fourreau  contre  la  témérité 
de  trois  Chevaliers ,  fi  ofez  que  d'attaquer 
feuls  une  puiflant  corps  d'armée  )  fentit 
fon  ame  échauffée  d'un  cruel  &  ianglant 
dcfir  ;  il  étoit  demeuré  ferme  à  regarder 
Cette  terrible  efcarmouche  :  mais  il  s'a- 
vança avec  une  façon  fi  effroyable ,  qu'el- 
le ne  menaçoit  d'autre  chofe  que  de  la 
mort ,  &  tournant  fes  regards  foudroyans 
devers  fes  guerriers,  leurs  parla  ainii: 

Que  chacun  de  vousfe  retire:  c'eft 
pour  moi  que  fe  referve  la  défaite  des  ces 
imprudens  ;  c'eft  moiqui  dois  être  le  van- 
geur  de  votre  honte  ;  ma  feule  épée  doit 
terminer  la  vie  de  cet  audacieux  ,  qui 
vient  à  grands  pas  audevant  de  fa  propre 
mort  :  j'avois  jufques  ici  retenu  ma  co- 
lère ,  me  repofant  fur  vos  forées ,  que 
j'eflimois  plus  courageufes  que  vous  ae 
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les  faites  maintenant  paroître  :  mais  puif- 
cjue  je  fuis  contraint  d'opofer  ma  valeur 
Contre  ces  téméraires  attaques  ,  retirez- 
vous  d'ici,  canaille  ,  âmes  abjedes  ,  qui 
encourez  le  mépris  de  tout  le  moïKie  ;  je 
ne  fçai  qui  me  tient  :  mais  il  eft  temps 
que  je  modère  ma  fureur  ,  ains  plutôt 
je  la  détourne  &  la  décharge  autre  -  part 
que  fur  les  miens  :  Tenez -vous  à  quar- 
tier, afin  de  voir  de  adnlirer  mes  gene- 
reufes  proiieiïes.  Il  n'y  eut  perfonne  qui 
ne  fe  mit  en  devoir  d'obéir  aux  paroles 
Orgue illeufes  de  ce  fuperbe  Roy  ,  cha- 
cun fe  retire  le  plus  vite  qu'il  peut,  laif- 
fant  autour  de  lui  une  grande  place  vuide, 
&  lors  il  lance  à  Renaud  des  œillades  fu- 
rieufes ,  &  lui  tint  ce  fier  difcours  : 

Ha  miferable  !  que  je  fouhaiterois  vo- 
lontiers voir  ton  Roy  Chc^rles  maintenant 
avec  toi,  accompagné  de  tous  fes Paladins, 
voire  de  tous  fes  gens-d'armes  de  France 
&  d'Italie  :  Je  lui  fcrois  éprouver  la  force 
de  ma  lance,  &  étoufferois  d'un  fcul  coup , 
toute  la  gloire  que  fauffement  Ton  lui  at- 
tribue :  Tes  compagnons,  au  moins  pour- 
ront témoigner  ton  dcfaftre,  fans  que  leur 
fecours  te  puifle  garcntir  du  mal  que  mon 
bras  te  prépare;  Tu  verras  bien -tôt  ma 
main  vidloricufe ,  te  dépouiller  des  armes 
que  tu  porte ,  après  qu'elle  t'aura  renver- 
se demi  mort  fur  la  place. 
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"Renaud  lui  fit  une  telle  rcponfes  :  Si  les 
dcflins  ont  prefcrit  que  je  meure  à  prefent 
de  ta  main,  du  moins  mourrai- je  en  hom- 
me de  courage,  &  m'cfprcerai  de  te  ven- 
dre ma  peau  bien  chèrement;  Mais  je  trou- 
ve que  tu  as  aflez  mauvaife  gracç ,  quand 
tu  te  vantes  avant  ma  défaite,  de  me  dé- 
pouiller de  mes  armes ,  &:  affûre  toi  que  fi 
je  demeure  vainqueur,  ce  quefupplie  le 
Ciel  de  m'accorder,  les  tiennes  me  fer- 
viront  à  m'élever  un  honorable  trophée. 
Tandis  que  Renaud  prononçoit  encore 
la  dernière  parole  l'orgueilleux  Payen  mit 
fa  lance  maffive  en  Tarreft ,  &  picque  Ton 
Courfier  fougueux ,  faifant  paroître  qu'il 
avoit  envie  de  frapper  le  Paladin  à  la  tefte: 
Mais  Bayard,  plus  léger  que  n'eft  pas  la 
plnme  poufTée  du  vent ,  fe  détourne  pour 
éviter  cette  atteinte  violente  ,&Renauçl 
habile  &  adroit  de  la  main ,  lui  décharge 
en  pafTant  un  tel  coup  de  coutelas  fur  ù, 
lance  ,  qu'il  la  lui  coupa  en  deux  part?, 
Le  fils  d'Aymon  r'affemble  à  même  temps 
toutes  fes  guerrières  forces  en  un  ,  & 
ayant  levé  le  bras  pour  la  féconde  fois, 
porte  encore  au  Payen  un  autre  coup 
bien  plus  pefant  que  le  précèdent ,  &  l'at- 
teignit droit  deffus  la  vifitre  ,  le  cafque 
néanmoins  refifta  à  la  violence  du  coup, 
aufli  étoit-il  d'une  dure  trempe,  &Vul- 
can  même  Tavoit  forgé  dedans  l'antye  de 
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la  montagne  qui  fcrt  de  fepultiire  à  En- 
celade.  Mais  le  fuperbeRoy  fut  contraint 
de  baifTcr  la  tcfte  fous  la  pcfantcur  du 
coup,  &  lors  le  dueil&rafpre  courroux 
dont  il  fut  faifi  ,  lui  firent  jettcr  un  tel 
cri,  qu'un  Taureau  échaufé  de  rage,  ne 
mugit  point  d'une  façon  fi  étrange  ;  les 
gemifTemens  de  Técumeufe  mer  agitée  de 
tous  les  vents  enfembic ,  ne  fcroient  pas 
fi  terribles  à  ouïr  ;  le  rugir  d'un  fier  Lion 
blefle  à  la  mort  ,  ne  cauferoit  pas  tant 
d'effroi  :  ni  même  le  bruit  qui  fe  fait  de- 
dans l'air  ,  lorfque  Jupiter  décoche  fe$ 
foudres  les  plusviolens,  ne  pourvoit  fi  fort 
étonner  :  chaque  animal  furpris  de  frayeur 
&  de  crainte,  s'enfuit  &  fe  cacha,  oyant 
un  cri  fi  épouventable  ;  les  belles  (e  ref- 
ferrent  à  troupes  dans  le  plus  toufu  de 
leurs  forêts,  &  les  oifeaux  rebroufierent  le 
chemin  de  leur  vol.  Ce  Roy  indigné, 
tendoit  toutes  fes  forces  &  fon  induftrie, 
pour  fe  venger  cruellement  de  fon  enne- 
mi, il  tourne  fon  épée  de  côté  de  d'au- 
tre, de  laquelle  il  fait  comme  une  roiie 
jBambante  par  l'air  ,  qui  raifonne  d'un 
bruit  quafi  femblable  à  celui  que  fait  le 
tonnerre  ,  quand  il  décharge  fa  fureur 
fouffreufe  deffus  l'ardoife  d'un  clocher  ; 
chaque  fois  que  le  fer  tombe  élancé  par  ce 
puiffant  bras ,  il  femble  que  tout  le  ter- 
roir d'alentour  crouUe,  en  la  même  forte 
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que  fi  des  vapeurs  fciches  tournées  par 
après  en  vent,s'ctoient  renfcrméesdans  ion 
creux ,  lefqueiles  cherchaflcnt  d'en  Ibrtir 
à  toute  force.  Mais  le  Paladin  avifé,  re- 
connut bien  le  courroux  de  Ton  adver- 
faire  ,  il  s'appercmt  bien  que  les  yeux  du 
Sarrazin  étincelloient  de  rage,  tellement 
que  comme  Chevalier  prudent  &  expert 
au  combat  ,  il  regarde  à  fe  tenir  ii  bien 
fur  ladéfenfive,  qu'il  ne  puiiTe  être  nul- 
lement endommagé;  il  fe  reflerre  le  plus 
qu'il  peut,  fe  tenant  clos  Ôc  couvert  de 
tous  cotez  ,   &  parc  fi  bien  tantôt  de 
reçu ,  &  tantôt  de  Tépée  que  tous  les 
coups  de  fon  ennemi  fe  trouvent  ruez 
inutilement  :  Quelquesfôis  encore  ,  il 
fçait  fi  dextrement  le  retirer  à  l'écart, 
d'un  faut  léger  qu'il  fait  faire  à  fon  che- 
val, que  par  ce  moyen  les  affauts  impé- 
tueux de  l'ennemi  demeurent  vains,  puis 
lançant  fon  épécjtantôt  haut  &  tantôt  bas, 
il  ne  laiffe  en  parant,  de  lui  porter  de  rudes 
atteintes,  par  certains  intervalles,  fi  bien 
que  le  Géant  étoit  olïenfé  en  plufieurs  en- 
droits de  fon  corps,  que  le  Paladin  n'avoit 
encore  reçu  une  feule  bleffure.     Qui- 
conque a  jamais  vu  dans  les  fablonneufcs 
campagnes  de  TAffrique,  quand  le  cou- 
rageux Lion  aflaut  le  puifTant  éléphant  j 
comme  il  eft  adroit  à  le  venir  affronter, 
&  comme  il  fçait  fi  bien  accompagner 
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d'induftrie  fa  niturelle  agilité,  qu'on  ne  I^ 
voit  jamais  s'arrêter  en  une  place  ,  ains 
tourne  fans  cefTe  Ton  ennemi  çà  &  là  , 
avec  une  fi  grande  viteffe  ,  que  Ton  di- 
roit  qu'il  a  des  ailes  attachées  aux  flancs  ; 
celui,  dis- je ,  qui  auroit  vu  une  telle  guer- 
re ,  pourroit  dire  en  confiderant  le  duel 
furieux  de  ces  deux  Chevaliers, que  Mam- 
brin ,  plus  pefant  de  beaucoup  ,  refTcm- 
ble  au  robufte  Eléphant,  &  Renaud  plus 
léger,  au  généreux  Lion  :  néanmoins  après 
plus  de  mille  coups  vainement  pouffez 
par  le  Géant ,  le  fils  d'Aymon  fe  fentit  at- 
teint rudement  de{fus  le  front,  ainfi qu'il 
faifoit  avancer  fon  cheval  pour  aller  frap- 
per fon  ennemi,  de  forte  qu'il  s'en  fallut 
peu,  qu'il  ne  fe  vît  Accable  deffous  lape- 
îanteur  du  coutelas  ,  ainfi  que  fut  Ty- 
phée  fous  la  montagne  maltive  :  &  de 
même  que  l'obfcure  nuit  nous  prive  des 
agréables  clartez  du  jour  ,  jl  ne  paroif- 
foit  plus  aux  yeux  du  Paladin ,  finon  des 
ténèbres  &  ombres  ;  mais  fes  membres 
étourdis  reprirent  bien-tôt  leur  pretrie- 
re  vigueur,  &  fes  yeux  obfcurcis n'arrê- 
tèrent pas  long -temps  à  recouvrer  leur 
clarté  :  fon  cœur  reprit  bien-tôt  fon  ar- 
deur accoutumée ,  toutesfois  il  s'attrifte 
de  l'accident  qui  lui  étoit  arrivé,  &  fc 
^emplit  d'autant  plus  d'afpre  courroux 
9c  de  nouveaux  dédains ,  qu'il  voit  les 
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gracieufes  paupières  de  fa  Clarice  ,  doux 
loyer  de  Tes  pénibles  travaux,  toutes  bai- 
gnées de  larmes,  &  les  rofes  de  Ion  teint 
s'être  pâlies  en  un  inftant  ,  de  Tapprc- 
henfion  qu'elle  avoit  eue  pour  lui.  Tel- 
lement qu'il  frappe  le  Paycn  avec  une 
telle  puiflance,  qui  il  Ton  épée  ne  lui  pé- 
nètre pas  jufquesauxos,  la  douleur  qu'il 
lui  fait  fentir  en  defcend  bien  jufques- 
là. 

Clarice  confidere  cependant  celui  qu'el- 
le eft  maintenant  contrainte  de  chérir 
plus  qu'elle  même  ,  puifqu'elle  recon- 
noît  de  telle  preuves  de  fes  fidèles  affec- 
tions ;  elle  a  toujours  les  yeux  arrêtez 
defTus  lui ,  &  fonbeau  vifage  change  d'au- 
tant de  couleurs,  comme  l'avantage  du 
combat  tourne  diverfement,  tantôt  pour 
un  parti,  tontot  pour  l'autre.  Le  Payen 
ne  levé  point  le  bras  ,  qu'il  ne  lui  fa  fie 
geler  tout  le  fang  dans  les  veines,  une 
froide  peur  la  faifit  auflTi  tôt  ,  qu'il  ne 
prive  de  vie  celui  fur  lequel  font  fondées 
les  efperances  de  fon  lalut  ,  &  que  par 
ce  moyen  elle  foit  f^\ite  la  proye  des  bar- 
bares volontez  de  cet  infidèle  ,  tantôt 
fes  délicates  jclies  paroiflent  blefmes  de 
demi-mortes,  &  tantôt  il  femble  qu'elle 
les  ait  fen^ées  de  rofes  vermeilles:  Ainti 
au  mois  de  Mars ,  quand  le  frileux  Hy  ver 
commence  à  faire  place  au  Printemps  dé- 
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licieux ,  l'ample  face  du  Ciel  le  ù'it  voir 

tantôt  fcrcinc  &  tantôt  nuageufe. 

Tandis  que  les  deux  Chevaliers  font 
acharnez  l'un  à  Tencontre  de  l'autre  ,  à 
faire  de  fi  terribles  épreuves  de  leur  for- 
ces,  leur  foudroyantes  épées  roUans  par- 
mi i'air;  fcmbknt  les  éclairs  avant  cou- 
ricrs  des  plus  effroyables  coups  de  ton- 
nere;  leurs  atteintes  ne  font  pas  néanmoins 
toujours  femblables  ^&  toujours  ne  font^ 
elles  un  même  bruit  ,    pource  qu'étans 
quelquesfois  de  la  pointe,  &c  quelquefois; 
du  tranchant ,  le  fon  qu'elles  rendent  n'efl, 
pas  toujours  égal,  &  ne  réliOTifrent  pas  de  la 
même  forte:Les  coups  leur  tombent  à  mil-  ? 
liers  fur  les  tampes   &  fur  le  front ,  dei 
forte  que  la  grêle  que  Junon  fait  pleuvoir| 
de  là-haut  n'efi:  pas  d'avantage  nonibrcu-^ 
fe,  l'air  fe  remplit  d'étincelles  pétillantes  à 
chaque  fois  qu'ils  s'affenent;  &  n'étoit  que 
leurs  armes   font  d'une  trempe  enchan-,' 
tée ,  elles  n'arrêteroient  guerres  à  ceder^' 
à  la  violence  du  tranchant  des  épées.  Le| 
fier  Mambrin  ennuyé  de  voir  un  enne-*^ 
mi  lui.  faire  li  lo^ngue   reliftance  ,  contre. 
ToDinioii  qu'il  en  avoit  auparavant  ,  fe- 
leve  tout  le  corps ,  avec  des  yeux  étin-' 
celans  de  fureur  &  de  colère  ardente,  Se 
puis  il   levé  tant  qu'il  peut  le  coutelas  ,' 
duquel  il  décharge  par  après  un  horrible 
coup   de  tranchant  :  mais  le  Paladin  fe  > 
dcnna  bien  garde  de  l'attendre  :  car  ii-  , 
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tôt  qu'il  apperçiu  l'épéc  qui  venoit  tom- 
ber fur  lui  avec  un  effroyable  (îfflcment, 
il  tire  vite  Ton  Courcicr  un  peu  à  Té- 
cart  ,  de  rendit  vain  le  cruel  defir  de 
cet  infidelle.  Ce  grand  coup  ,  qi-ii  tou- 
tesfois  n'attegnit  que  le  vent  ,  attira  de 
Ton  poids  celui  qui  l'avoit  poulie  ,  tel- 
lement que  Mambrin  fe  frappa  fort  ru- 
dement le  menton  contre  l'arçon  de  fa 
felle  ,  &  fon  épée  alla  donner  fur  une 
groiïe  pierre  ,  qui  fe  trouva  d'aventure 
auprès  de  lui.  Renaud  cependant  ne  s'en- 
dort pas,  il  le  frappe  plufieurs  fois  de 
toutes  fes  forces  ,  &  redouble  avec  des 
coups  fi  pefans  &  fi  furieux  ,  qu'enfin  il 
lui  fait  perdre  les  fens,  &  le  priva  de  vi- 
gueur &  de  forces.  Le  Paladin  empoigne 
lors  fon  épée  des  deux  mains ,  di  décharge 
fur  lui  les  coups  encore  plus  drus  que 
devant ,  il  frape  à  plein-bras  ;  comme  fait 
le  robufte  vilageois,  quand  il  fe  met  en  de- 
voir d'abattre  un  chêne  nolieux  avec  la 
tranchante  coignée  :  néanmoins  reconoif- 
fant  qu'il  perdoit  inutilement  fes  peines , 
il  dit  en  lui-même:  Je  me  trompe  gran- 
dement 5  (i  je  crois  que  mon  épée  puiffe 
pénétrer  ces  armes ,  vu  qu'elles  font  d'une 
îî  fine  trempe  ,  Sus,  fus,  couppons  les 
GO'irroves  qui  tiennent  le  cafque  atta- 
ché-, &  puis  nous  fepârerons  la  tétc  du 
corps  d;  ce  puiflant  Sarrazin,  tandis  que  le 
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voilà  tout  étourdi  :  Et  fans  doute  qu'il 
n'eût  jamais  été  parlé  du  Gcant ,  fans  dou- 
te que  Renaud  eût  effectué  ce  qu'il  fe 
propoloit ,  fans  une  grofle  troupe  des  en- 
nemis qu'il  vit  acourir  droit  à  lui ,  au  le- 
cours  de  kur  Roy.  Ce  Roy  fut  ce  qui 
lui  fit  un  peu  tempérer  fa  colère  bouil- 
lante, &  prendre  une  refblution  plus  fa- 
lutaire  :  car  fon  incomparable  hardielTe 
étoit  toujours  accompagnée  d'une  (ingu- 
liere  prudence  :  il  s'approche  de  Claricc 
(  laquelle  par  fes  douces  oeillades  faifoit 
bien  paroître  l'allcgreffe  où  nageoit  fon 
cœur,  car  elle  avoir  reconnu  le  Paladin 
à  fa  voix,  &  au  poil  de  fon  cheval  ,  dès 
qu'il  avoit  commencé  à  combattre  )  & 
l'ayant  vîtement  fait  monter  en  croupe, 
lui  dit  :  N'ayez  pas  défagréable  ,  Deeffe 
à  qui  j'adrefie  tous  mes  vœux ,  d'accep- 
ter le  prompt  fecours  de  celui  qui  ché- 
rit plus  mille  fois  la  confervation  de  votre 
honneur  qu'iln'aime celle  de  fa  proprevie. 
Il  ne  lui  tint  pas  un  langage  plus  long, 
d'autant  qu'il  ne  fongeoit  à  autre  choie 
qu'à  fc  retirer  en  lieu  de  fauveté',  avec 
celle  qui  feule  pouvoit  être  fon  afyleaf- 
furé  ,  pour  le  gartntir  des  borrafques 
qu'il  éprouvoit ,  en  voguant  deffus  la 
mer  d  Amour  :  Néanmoins  fon  deffeia 
fvit  incouiinent  traverfé  par  une  troupe 
des  adverfaires  qui  ie  vint  alTaillir,  auiïi 
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Yiolemment  ,  comme  Ton  voit  être  la 
Navire  fur  les  ondes  ,  durant  une  tem- 
pête véhémente.  Mais  le  Guerrier  incon- 
nu répandit  entre  ces  Barbares ,  une  je 
ne  fçai  quelle  liqueur,  en  murmurant en< 
tre  les  dents  de  certaines  paroles ,  dont 
le. fens  ne  pouvoit  pas  être  entendu:. Et 
lors  (  le  dois-je  dire,  ou  fi  je  m'en  dois 
taire?  )  ceux-là  mêmes  ,  qui  n'agueres 
faifoient  une  cruelle  guerre  au  Paladin  , 
tournent  leurs  armes  contre  eux-mêmes, 
chacun  d'eux  s'efforce  d'endommager 
fon  compagnon,  c'eft  à  qui  fe  paffera  le 
premier  i'épée  à  travers  le  flanc,  fi  bien 
que  contre  toute  opinion,  ils  rougirent 
la  terre  de  leur  iang  propre ,  dequoi  Re- 
naud demeura  fi  fort  étonné  :  qu'à  peine 
pouvoit-il  croire  ce  qu'il  voyoit,  &  vo- 
lontiers eût  il  démenti  Tes  propres  yeux. 
Il  penfa  bien  en  foi-même ,  qu^un  tel  en- 
chantement ne  pouvoit  avoir  été  fait  par 
autre  que  par  {on  Coufin  ,  auflî  recon- 
neut-il  bien  que  fon  imagination  n'étoit 
pas  fauffe,  après  qu'il  eut  d'avantage  ar- 
rêté les  yeux  deffus  ce  Chevalier.  Tou- 
tesfois  il  ne  voulut  pas  encore  faire  fem- 
blant  de  s'en  être  àpperçû ,  mais  il  le  pria 
feulement  de  vouloir  deffaire  cet  étran- 
ge charme  ,  lui  reprefentant  qu'ils  en- 
courroient  du  blafme ,  de  faire  ainfi  en- 
tre-tuer  un  fi  bon  nombre  de  braves  G  ucr-^ 
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riers.  Je  ferai  bien-tôt  ce  dont  vous  me 
priez,  repîiqu'à  lors  l'étranger,  &  fe  re- 
tirant un  petit  à  part,  il  tourna  par  trots 
fois  le  yilage  du  côcé  de  l'Aurore  ,  &  trois 
autres  fois  vers  le  Couchant,  puis  mur- 
mura encore  quelques  paroles  facrees,  en 
auflî  au  grand  nombre  qu'il  avoit  fait  pour 
jettçr  le  fort  :  &  fema  par  trois  fois  de 
certaines  herbes  ,  que  le  fein  de  la  terre 
lui  avoit  fournies: au  même  inftant  les  Sar- 
razins  reconnurent  l'erreur  oii  ils  étoient 
entrez ,  &  ceffans  l'afpre  combat  qu'ils 
exerçoient  entre-eux ,  auquel  ils  fe  fuf- 
fent  à  la  fin  tous  entre  -  tuez  ,  retournè- 
rent leurs  armes  contre  le  Paladin  ,  qui 
demeura  tout  étonné  ,  &  fe  refifouvint 
bien  de  Ton  erreur  ,  d'avoir  fait  lever 
renchantement.  Mais ,  (  chofe  étrange  à 
dire  ,  &  qui  fembleroit  incroyable  ,  fi 
nous  n'en  avions  des  témoignages  autenri- 
ques)  le  paflage  fut  à  l'heure  même  bou- 
ché à  ces  Payens  ,  &  furent  retranchez 
d'avec  les  trois  Chevaliers  Chrétiens,  par 
des  flammes  ardentes.,  qui  s'élevercnr  à 
l'improvîte,  femblabies  à  celles  queSca- 
mandre  vit  dedans  fc-s  eaux,  qui  du  de- 
puis reduiiircnt  lUion  en  cendre. 
..  Ni  les  étoilles  qui  montrent  leur  lu- 
mière en  plein  midy,  ni  'es  Commettes 
qui  fe  font  voir  la  nuit  avec  une  fangîan- 
te  chevelure  ,  ni  ie  Ciel  éclairé  de  trois 
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Soleils  cnfemble  ,  ni  une  pluyc  rouge 
comme  du  fang  ,  ni  rcciypfe  du  grand 
œil  qui  difTipe  les  ombres,  ne  remplirent 
jamais  le  monde  d'un  f\  merveilleux  éton-- 
nement  ,  comme  ce  nouveau  charme  fit 
fur  ceux  qui  en  eurent  la  vue.  LesPayens 
qui  étoient  de  l'autre  côté  de  ce  feu  , 
failbient  de  grands  cris  ,  &  menaçoient 
fièrement  le  Paladin  ,  lequel  'vouloit  à 
toute  fi3rce  pafiTer  à  pied  à  travers  de  ces 
flammes  ardentes ,  afin  de  punir  leur  or- 
gueil ;  mais  le  Guerrier  étranger  le  retint 
vîtement  par  le  bras  ,  &  lui  dit  que  ce 
feu  avoit  tant  de  violence  &  de  vivaci- 
té 5  qu'il  eût  eonfumé  en  un  moment  9 
lui,  fes  habillemens  &  Tes  armes,  &  qu'il 
pourroit  bien-tot  exercer  fa  colère  &  fou 
dédain  en  une  guerre  fanglante  ,  plus  ne- 
ceiïaire  que  celle  qu'il  vouloit  lors  en- 
treprendre, fi  l'enchantement  ne  l'en  eût 
empêché.  Puis  il  pria  le  Paladin  de  fe  re- 
tirer autre  part  avec  lui,  &  de  le  vouloir 
tant  honorer  ,  que  de  prendre  logis  lui 
&  fa  compagnie  ,  dans  l'un  de  fes  chaf- 
teaux  ,  duquel  la  demeure  lui  plaifoit 
plus  que  de  tous  les  autres ,  fitué  deffus 
une  belle  &  verte  coline,  qui  n'étoitpas 
guerre  éloignée  de  là  ;  ce  que  Renaud 
lui  accorda  incontinent,  defirant  fur  tou- 
tes chofes ,  de  fe  montrer  obéïffant  au3g 
volontez  de  fon  Coufin, 
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Ainfi  partirent-ils  tous  enfcmble,  d'au- 
près de  Tarmée  Sarrazine  :  mais  Lelio  avec 
Tétranger  marchoient  un  peu  écartez  de 
nos  Amans,  afin  de  leur  donner  plus  de 
moyen  de  s'entretenir.  De  forte  que 
Renaud  fe  purgeant  envers  fa  Dame  , 
de  tout  ce  qu'elle 's'étoit  imaginé  ,  &C 
la  relevant  avec  des  vives  raifonSj&des 
paroles  pregnantes  de  Tes  foupçons  &  de 
les  jaloufics,  lui  nt  voir  claire  comme  le 
jour  5  qu'il  ne  s'étoit  jamais  départi  de 
l'amour  &  de  la  foi  qu'il  lui  avoit  jurée. 
Si  bien  que  les  gracieux  devis  firent  feni- 
bler  le  chemin  court  &  uni  à  ces  deux 
Édeles  Amans,  encore  qu'il  fut  aflez  long 
^  raboteux  :  &:  enfin  ils  virent  éclatter 
devant  leurs  yeux  ce  beau  Palais  ,  aulli 
îuifant  que  le  flambeau  9  lequel  forçant  du 
Ginge,  vient  redorer  le  monde;  ils  ap- 
perçurent  ce  château  fupcrbe  ,  dont  le 
bâtiment  étoit  fi  admirable  ,  qu'il  fcm- 
bloit  avoir  été  fait  par  des  Architectes  du 
Ciel:  fa  forme  étoit  quarrée,  &  toute  la 
matière  dont  il  étoit  compofé  ,  n'étôit 
autre  chofe  qu'un  Jafpe  Oriental, entail- 
lé de  tous  cotez  de  diverfes  figures.  Il  ne 
faut  pas  demander,  combien  chacun  re- 
çut de  doux  accueils  dedans  ce  riche  Pa- 
lais, les  pompes  &  les  honneurs  furent 
départis  aux  deux  Chevaliers  &  2  Claric? , 
félon  qu'ils  le  méritoicnt,&Lelio  fut  pcnfè 
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Se  guéri  des  playes  qu'il  avoit  reçues. 
Le  louper  s'apprétoit  cependant  ,  lequel 
ne  fut  pas  moins  fomptueux  ,  que  furent 
autrefois  les  banquets  de  Cleopatre  ,  &  de 
Lucule  :  &  après  que  chacun  fut  repeu  , 
le  courtois  hôte  fe  fit  connoître  à  tous , 
pour  être  rEnchanteurMaugis.Qui  pour- 
roit  dire  avec  quelle  affedion,  &  avec 
quelle  allegrefrcRcnaud  embrafTa  fon  cher 
Coulin?  Qui  croiroit  que  le  contentement 
qu'il  en  reçut  fut  ii  grand ,  que  les  larmes 
lui  en  vinrent  aux  yeux  ?  Aufli  une  rare 
&  parfaite  amitié  étregnoit  -  elle  leurs 
cœurs ,  avec  des  liens  indiflblubles.  Mau- 
gis  de  fa  part ,  fait  de  femblables  embraf- 
femens  à  fon  Couiin  Renaud  ,  &  puis  il  le 
retire  avec  Clarice  en  une  chambre  fepa- 
rée,oii  après  avoir,parla  force  de  la  vérité, 
&  par  la  clarté  de  plufieurs  vives  raifons , 
-dépêtré  Tefprit  de  cette  belle  de  fes  foup-* 
çons ,  &  de  les  ombrages ,  qui  avoient  tant 
•  caufé  de  peine  à  tous  les  deux  Amans  :  U 
-  leur  tint  à  tous  deux  un  tel  difcours , 
qui  fervit  de  commencement  à  leurs  plai- 
lirs  &  à  leurs  lieffes. 

Certes  celui  -  là  fe  doit  à  bon  droit 
nommer  prudent ,  lequel  peut  apperce-i 
:  voir  d'avantage  que  ce  qui  lui  éft  oppo- 
fé  devant  les  yeux  ;  fon  a  raifon  de  don- 
ner le  nom  de  fage  à  celui-là,  qui  par  k 
connoifTance  qu  il  peut  avoir  du  prefent 

Oq 
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6  du  paffé ,  fait  bien  prévoir  &  mérufèr 
le  futur  :  Car  fi  quelque  occafion  avanta- 
geufe  lui  eft  offerte ,  il  ne  manquera,  ja- 
mais qu'il  ne  la  prenne  au  poiljfans  qu'au- 
cune erreur  le  vienne  tellement  ofFuf- 
quer ,  qu'il  laiffe  le  meilleur  pour  le  pire , 
&  ce  qui  lui  affeure  pour  attendre  une 
chofe  incertaine  :  Je  vous  dis  ceci ,  mes 
enfans  ,  afin  que  vous  fafliez  voir  votre 
prudence ,  &  votre  fagefle ,  Toccafion  qui 
fe  prefente  aujourd'hui ,  &  que  po(fible 
ne  recouvrirez-vous  jamais  i\  belle ,  main- 
tenant que  vous  avez  &  le  temps  &  le 
lieu  propres  pour  terminer  vos  doulou- 
reux martyres ,  (  car  je  fiçai  bien  que  l'a- 

.mour  vous  échauffe  tous  deux  de  mêmes 
flammes  ,  &  que  vous  brûlez  l'un  pour 
l'autre ,  &  loiiablcs  &  chaftes  defirs.  )  Jet- 
iez un  peu  vos  penfées  fur  les  divers  ac- 
cidens  qui  peuvent  arriver,  &  fur  les  inC- 
tabilitez  de  la  roue  de  fortune  ;  confide- 
rez  les  guerres  allumées  par  tous  les  re- 
coins de  la  France ,  qui  la  feront  voir  plu- 
fieurs  années  avec  un  vifage  larmoyant; 
&  combien  que  je  fçache  que  comme  la 
iHaîtrcffe  des  autres  nations ,  elle  pafTera 
par  delTus  le  ventre  de  tous  f^s  ennemis  ; 

.  fi  efl-ce  que  de  long-temps  l'Amour  ne 
pourra  occuper  nos  penfées  :  nous  n'au- 
rons les  âmes  éprifes  que  de  haine,  de  rage, 
de  fureurs  6c  d'afpres  defirs  de  vengeance. 
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Amourei^x.  jir 

^  clevej\us  cruels  comme  des  Tygres  j 
ne  penferons  à  autres  chofes  qu'au  Tang, 
à  la  mort  ,  &  à  la  defFaite  de  nos  enne- 
mis :  De  forte  que  je  ferois  d'avis ,  puif. 
que  la  faifon  femble  vous  y  inviter  ,  que 
vous  fifliez  qu'un  mariage  facré  donnât 
une  liaifon  à  vo^  corps ,  femblable  à  cel- 
le que  Tamour  à  donnée  à  vos  amcs  :  & 
ne  vous  arrêtez  pas  fur  ce  que  vos  parcns 
éloignez  ,  n'autoriferont  vos  noces  de 
leurs  prefences  ;  ces  confiderations  ne  fer- 
vent que  pour  abufer  les  fimples ,  &  ces 
vains  refpeâ;s  ne  doivent  avoir  cours  que 
parmi  le  vulgaire  :  ce  grand  Dieu  ^  qui 
de  fes  mains  toutcs-puiffantes ,  a  créé  lés 
élemens  &  les  Gieux ,  ordonna  feulement 
qu'en  cette  adion ,  les  volontez  du  mari 

^    fuflent  jointes  avec  celles  de  la  femme 
par  des  liens  de  paix  &  d'amour* 

Nos  Amans  incitez  par  les  fages  con- 

_  .  leils  de  Maugis  ,  &  par  leurs  deiirs  reci- 
\   proques  ,  efteduerent  leur  mariage  ,  le- 
quel fe  folemnifa  en  la  prefencé    d'url 
grand  nombre  de  perfonnes  honorables 

'.^  qui  fe  trouvèrent  dans  ce  Château ,  fi  bien 
que  leurs  cœurs  fe  fentirent  étreints  d'uni 

r  '    beau  lien  ,  que  TAmour  &  la  Chafteté 

~  nouèrent  eux-  mêmes  ;  le  Ciel  montra  bien 
approuver  cette  fête ,  par  un  tonnere  qu'il 
lâcha  du  côté  de  main  gauche  ,  faifant 
Voir  une  grande  lumière  &  oUir  ^m  fon 

Ooij 
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'harmonieux.  Déjà  Cynthie  s'étant  en- 
touré le  chef  de  fes  rayons  argentez ,  ver- 
foit  ici  bas  la  perleufe  rofée ,  &  fans  être 
ofFufquée  d'aucun  nuage  ,  pcnetroit  de 
fa  froide  lumière  le  voile  fombre  de  la 
nuit  ;  déjà  Hymen  vêtu  de  (a  robbe  jau- 
ne, accompagné  de  mille  petits  amours, 
femoit  la  chambre  des  mariez  de  fleurs 
&  de  verdure,  &  les  Cieux  refonnoient 
d'un  agréable  concert  de  Mufique,  quand 
la  belle  Cyprienne  conjoignit  de  fa  pro- 
pre main  Renaud  &  Clarice. 

Maintenant  que  le  Ciel  fe  montre  R 
favorable  à  vos  defirs ,  jouiffez ,  heureux 
Amans  ,  jouiffez  du  bien  qu'un  chafte 
Amour  vous  départ,  comblez  vos  belles 
âmes  d'amoureufes  délices,  &  vous  plon- 
gez à  l'abandon  dedans  les  plaifirs  &  k^ 
douceurs  qu'un  facré  mariage  rend  hon- 
nêtes &  licites.  Je  fais  ici  la  fin  de  mon 
difcours  mal  agencé,  dans  lequel  j'ai  dé- 
peint le  plus  naïvement  que  j'ai  pu  vos  tra- 
vaux &  vos  peines  :  &  de  même  que  vous 
avez  conduit  vos  beaux  defirs  jufques  au 
but  où  ils  tendoient ,  ainfi  fuis -je  venu 
à  bout  du  deffein  que  j'avois  entrepris. 

ALLEGORIE. 

î-Umbrin  qui  avoit  enlevé  Çlarice,  C' 


Amoureux.  5  i  j 

letjuel  Renaud  déconfit  lui  cf  les  fiens  , 
donne  k  entendre  que  les  hommes  injnf- 
tes  ô'  adonnez,  an  larcin  y  reçoivent  le 
plus  fouvent  le  châtiment  que  méritent 
leurs  impietez>y  &  trouvent  a  la  fny  con- 
tre leur  opinion  ,  quelqu'un  qui  abaiffe 
leur  orgueil.  Les  prédictions  de  Mangis 
dénotent  combien  il  y  a  peu  d'ajfenrance 
en  [état  des  chofes  humaines.  Renaud  qui 
époufe  Clarice  fait  voir  comme  un  gé- 
néreux courage  y  obtient  enfn  par  faper- 
Jeveranccy  le  fruit  dejiré  de  fes  pénibles 
travaux. 


F  IN, 
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©es  Argumens  du  Renaud  Amoureux. 
CHANT    h 

REnaud  étant  parti  de  la  maifon  de 
fa  mère ,  fait  rencontre  d'un  che- 
val &  d'une  paire  d'armes  attachez  à 
un  arbre,  il  veft  les  armes,  monte  fur 
le  cheval ,  &  prend  le  chemin  de  la  fo- 
rêt des  Ardennes,  oii  il  trouve  Mau- 
gis  déguifé  en  vieillard,  lequel  lui  en- 
feigne  le  moyen  de  dompter  Bayard, 
Clarice  arrive  d'aventure  dans  la  mê- 
me forêt ,  qui  ^effie  Renaud  de  com- 
batrc  contre  fes  Chevaliers  ;  il  combat 
lui  feul  contre  eux  tous,  &  en  demeu- 
re vainqueur  :  &  puis  l'ayant  recondui- 
te dans  Ion  Château ,  prend  congé  d'el- 
le, page  I , 
C  H  A  N  T     IL 

I5.enaud  ayant  quitté  Clarice ,  de  laquel- 
le il  étoit  devenu  éperduëment  amou- 
reux ,  rencontre  Ifolier  avec  un  Che- 
valier Anglois ,  il  eut  querelle  contre 
Jfolicr ,  fur  ce  qu'il  vouloit  aller  à  la 


TABLE. 

conquête  de  Bayard  ;  Ils  fe  hnttcnt  , 
mais  cnfiiT  TAnglois  les  apoiote ,  avec 
padion  qu'ils  iroicnt  tous  enfemble ,  & 
que  celui  contre  lequel  Bayard  fe  pre- 
fenteroit  combattroit  le  premier.  Ifo- 
lier  eft  celui  qui  commence ,  &  ayant 
été  jette  par  terre  ,  Renaud  prend  fa 
place  5  qui  dompte  Bayard  ,  monte 
defllis  &  l'emmené  :  ïfolier  &  lui  trou- 
vent par  après  un  Chevalier  ,  contre 
quîRenaud  joute  pour  avoir  Ton  écu, 
il  Tabat  de  la  lance  ,  &  ïfolier  achevé 
de  le  vaincre  avec  répée.  44 

CHANT     III. 

Le  Chevalier  de  la  Sireine  vient  attaquer 
Renaud,  le  prenant  pour  un  autre  :  Re- 
naud fe  défend  courageufement ,  &  le 
vainc,  puis  il  apprend  de  lui,  comme 
il  étoit  envoyé  vers  l'Empereur ,  de  li 
part  de  Francard  Roy  d'Arménie,  afin 
de  demander  Clarice  en  mariage.  Le 
Paladin  le  quitte  grandement  affligé 
de  cette  nouvelle  ;  &  comme  il  tire 
pays  avec  ïfolier,  ils  trouvent  Lance- 
lot  &Tnftan,  élevez  en  bronze,  mon- 
tez à  cheval  comme  quand  ils  vivoient, 
ïfolier  veut  prendre  la  lance  de  Trif- 
tant,  m.ais  la  Statue  y  rtfifte,  &  l'en 
empêche ,  &  permet  à  Renaud  de  rem- 
porter. 7 1 
O  o  iiij 
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CHANT     IV. 

Renaud  &  Ifolier  ,  piquans  le  long  des 
bords  de  la  Seine  ,  rencontrent  une 
grofTe  troupe  de  Guerriers  ,  qui  fai- 
Ibient  efcorte  à  un  Chariot  rempli 
d'un  grand  nombre  de  Dames ,  il  com- 
battent rudement  contre  les  Cheva- 
liers ,  defquels  ils  tuent  une  partie,  & 
mettent  l'autre  en  fuite  ;  &  après  ce 
grand  échec ,  la  Paladin  enlevé  Clari- 
ce  &  Temmenc  avec  foi ,  laquelle  lui 
eft  incontinent  ôtée  par  un  étranger , 
ce  qui  le  fait  demeurer  en  une  peine 
merveilleufe.  .10} 

CHANT     V. 

Renaud  pique  après  celui  qui  lui  vient 
d'enlever  Clarice ,  qu'il  perd  inconti- 
nent de  vûë,  de  quoi  ils  s'afflige  amè- 
rement. Il  fait  rencontre  d'un  jeune 
Pafteur,  duquel  il  écoute  les  regrets, 
lefquels  provenoient  des  peines  que 
l'Amour  lui  faifoit  endurer.  Le  Pala- 
din lui  fait  le  récit  de  celle  qu'il  fouf-  * 
froit  pour  la  même  caufe  :  Puis  ayant 
apris  quelques  particularitez  du  Tem- 
ple d'Amour  ,  ils  s'y  acheminent  en- 
îemblejoii  l'Oracle  leur  donne  efperan- 
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ce  de  voir  un  jour  leurs  travaux  re- 
compenlcz.  130 

CHANT    VI. 

lenaud  pafle  en  Italie  accompagné  de 
Florinde  :  Ils  arrivent  dans  le  champ 
des  Chrétiens,  où  Charlemagne  don- 
ne rOrdre  de  Chevalerie  à  Florinde, 
auquel  Roland  ceint  l'épée.  Renaud 
combat  contre  Atlas  qu'il  tuë  ,  &  s^em- 
pare  de  Flamberge.  Puis  ils  combat- 
tent long-temps  Roland  &  lui  fans  fe 
pouvoir  rien  faire.  Florinde  joute  con- 
tre pluiieurs  Chevaliers  qu'il  renver- 
fe  tous  5  &  fe  retire  après  avec  Renaud, 
comblez  tous  deux  d'honneur  &  dç 
gloire.  iét 

C  H  ^  N  T     VIL 

Elenaud  &  Florinde  rencontrent  le  père 
de  Hugues,  fe  plaignant  de  la  mort  de 
fon  fils.  Puis  ils  trouvent  auprès  d'ua 
petit  fleuve,  plufieurs Guerriers,  lef- 
quels  pleuroient  &  regrettoient  Tin- 
fortune  arrivée  à  Tun  d'eux.  Celui-là 
combat  contre  Renaud,  &  après  avoir 
été  vaincu  parle  Paladin,  il  lui  fait  le 
difcours  du  fujet  qui  le  faifoit  ainfî 
plaindre  avec  tant  de  Chevaliers ,  & 
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ayant  été  fort  blefle ,  il  meurt  incon- 
tinent. Euridice  reçoitRenaud&Flo- 
rînde  dans  le  Palais  de  la  Couroifie , 
&  leur  dit  ,  comment ,  &  par  qui  il 
avoit  été  fondé.  15)4 

CHANT     VIII. 

Ainfi  que  Repaud  efldans  le  Palais  delà 
Courtoise  ,  Euridice  lui  montre  ceux 
qui  doivent  à  Tavenir  être  les  pluscour- 
toisaumonde.il  s'embarque  avec  î'io- 
rinde  dedans  le  Navire  aventureux  , 
par  lequel  ils  font  conduits  en  un  Ueu 
de  la  mer  ,  où  ils  trouvent  un  grand 
nombre  de  Corfaires ,  qu'ils  tuent  ou 
noyent  tous ,  excepté  feulement  un. 
Francard  veut  tirer  Renaud  au  corn- 
-  bat  5  fur  le  fujet  d'une  ftatuë  de  bron- 
ze qu'il  avoit  ,  laquelle  reprefentoit 
Clarice.  Florinde  occit  le  mêmefran- 
fard  &  Renaud  fait  mourir  ClaireW 
'    230. 

C  H  ^  N  T     IXt 

Renaud  &  Florinde  pourfuiva.ns  leur  che- 
min ,  rencontrent  plufieurs  Guerriers, 
qu'ils  renverfent  tous  par  une  joute. 
Floriane  s' étant  éprife  de  l'amour  du 
Paladin,  le  prie  de  demeurer  avec  elle, 
ce  qu'il  lui  accorde.  Il  lui  fait  le  dif- 
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^^^.cours  du  combat  qu'il  avoit  autrefois 
euavecGynamc.  Entre  les  faveurs  que 

4 p^ui  départ  cette  Reyne  ,  elle  lui  fait 
place  dans  fon  lit,  puis  il  la  quitte  quel- 
que temps  après  fans  lui  dire  adieu  ,  in  - 
duit  à  ce  faire  par  un  fonge  qui  lui  vient 
Ja  nuit  en  dormant.  263 

CHANT     X. 

Florianp  envoyé  les  plus  vaillans  de  fes 
Guerriers  après  Renaud  &  Florinde, 
afin  de  les  r'amener.  Ils  font  tous  vain- 
cus par  les  deux  Chevaliers  ;  dequoi 
Floriane  reçoit  une  telle  afïli(ftion,  qu'- 
elle refout  de  fe  donner  la  mort.  Me- 
dée  Ten  empêche,qui  la  tranfporte  dans 
une  Ifle.  Renaud  &  Florinde  font  af- 
faillis  fur  mer  d'unç  tempête  fi  furieufc 
que  leurvaiffeaueft  fubmergé.  Ils  s'at- 
tachent à  une  table  de  bois ,  éc  font  par 
après  feparez  fun  de  f autre  :  Renaud 
fe  fauve  à  la  nage  ,  &  comme  il  paffe 
chemin,il  recouvre  Flambcrge;Bayard, 
&  le  portrait  de  Clarice  ,  qu'il  avoit 
perdus.  Puis  étant  arrivé  à  la  Cour,  il 
joute  contre  Griffon  qu  il  abat.    $0 1 

C  H  A  N  T     XI. 

Renaud  occit  en  plein  bal  Anfelme  Iç 


TABLE. 

MayenÇoiSjfur  la  querelle  qu'ils  eurent 
pour  une  Damoifelle  nommée  Aide. 
'Il  entre  en  la  mauvaife  grâce  de  Clari-, 
ce  :  Eft  banni  du  Royaume  de  Fran- 
ce, &  s'étant  éloigné  de  la  Cour,  il 
arrive  dans  le  bois  de  la  Douleur  , 
d'où  un  Chevalier  inconnu  le  vient 
retirer ,  &  lui  montre  un  chemin  qui 
le  conduit  en  un  lieu  délicieux  ,  où  il 
efl:  flatté  de  quelque  efperance  de  voir 
la  fin  de  fes  malheurs.  Puis  il  fait  ren- 
contre de  fon  amiFlorinde,  quiavoit 
échappé  les  périls  de  la  mer.         33$. 

CHANT     XII. 

Renaud  apprend  d'un  Chevalier  blefle  a 
mort ,  comme  Mambrin  avoit  enlevé 
Clarice ,  &  ainfi  qu'il  court  à  fon  fe- 
cours  accompagné  de  fon  ami  Lelio  , 
il  trouve  un  étranger  qui  s'offre  de  Taf- 
fîfter,  ce  qu  il  accepte.  Ils  arrivent  eux 
trois  en  l'armée  de  Mambrin  ,  recou- 
vrent Clarice  ,  &  font  une  merveil- 
leufe  boucherie  de  Sarrazins,  puis  ils 
fe  retirent  ,  &  Maugis  les  menne  de- 
dans l'un  de  fes  Châteaux,  où  il  con- 
feille  Renaud  &  Clarice  de  s'épou- 
fer  :  ce  qu'ils  excutent  fur  le  champ. 
375- 
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'  ©es  Hifloires  récitées  dans  ce  Livre. 

TTlftoire  de  Bajard,  page  i g 

£71  Hifioire  des  amours  de  Trancard.  8  5 
liftoire  des  amours  de  Florinde,  141 

i'tfioïre  de  Cime.  204 

îifioïre  du  Falais  de  la  Courtoïfie.  224 
îifloire  de  la  tromperie  de  Gjname.  276^. 
îifio'm  de  la  reconnoijfance  de  Florinde.  3^8 

APPROBATION. 

t'A  Y  lu  par  Tordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux  le  Renaud  Amoureux» 
.  Paris  j  ce  2  ^  Novembre  1722, 

Blanchard* 

à       PRIVILEGE  DU  ROT, 

CUIS  par  la  grâce  de  Dieu, Roy  de 
;France&de  Navarre: A  nos  amez  3c 
laux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos 
purs  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requê- 
Is  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand 
lorifeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs ,  Séné- 
uaux ,  leurs  Lieutenans  Civils ,  &  autres 


nos  Jufticîers  qu'il  appartiendra ,  SalùT . 
NotrebienaméDENis  Hortemels, 
Libraire  à  Paris,  Nous  ayant  fait  remon- 
trer qu'il   defireroit   faire  imprimer  ^ 
donner  au  Public  un  Livre  qui  apour  titre 
Le  Renaud  Amoureux  ,  s'il  nous  plaifoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilèges  fur  ce 
neceflaireS.  A  Ces  causes  ,  voulant  traiter 
favorablement  ledit  Expofant ,  Nous  lui 
avons  permis  &  permettons  par  cesPreferi- 
tes  de  faire  imprimer  ledit  Livre  en  tel$ 
volumes,forme,margejCaraâ:ere,  conjoin- 
tement ou  féparément ,  &  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le -vendre, 
faire  vendre   &  débiter  par  tout  notre 
Royaume  pendant  le  tems  de  huit  années 
confecutives,  à  compter  du  jour  de  la  date 
cLefdites  Prefentes.     Faifons   defenfei  J 
toutes'  fortes  de  perfonnés  de  quelqw 
qualité  &  condition  qu'elles  foient  à'çt 
introduire   d'impreflion   étrangère  dan: 
aucun  lieu  de  notre  obéïffance  ;  çomiSi 
aufli  à  tous  Libraires ,  Imprimeurs  &  au 
très  d'imprimer ,  faire  imprimer ,  vendre 
faire  vendre ,  débiter  ni  contrefaire  ledi 
Livre  eh  tout  ni  en  partie  ,  ni  d'enfair 
aucuns  extraits  ,  fous  quelque  prétext 
que  ce  foit ,  d'augmentation  ,  -correâion 
changement  de  titre  ou  autrement ,  fans  1 1  r 
permiflion  expreffe  &  par  écrit  dudit  Ex  1  ! 
pofant,  ou  de  ceux  c^ui  auront  drok  de  lui  ' 
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a  peîne  de  confifcatîon  des  Exemplaires 
contrefaits ,  de  quinze  cens  livres  d'amen- 
,de  contre  chacun  des  contrevenans  ;  dont 
tin  tiers  à  nous ,  un  tiers  à  THôtel-Dieu  de 
Paris,  Tautre  tiers  audit Exporant,& de 
tous  dépens,  dommages  &  intérêts;  à  la 
charge  que  ces  Prefentes  feront  enregi- 
ftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  desLibraires  &  Imprimeurs 
dePa  is,  &  ce  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelles  ;  que  Timpreflion  dudit  Livre  fe- 
ra faite  dans  notre  Royaume ,  &  non  ail- 
leurs ,  en  bon  papier  &  en  beaux  caractè- 
res, conformément  aux  Reglemensdela 
Librairie  :  &  qu'avant  de  Texpofer  en  ven- 
te ,  le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura  fer- 
vi  de  copie  à  Timpreflîon  dudit  Livre  fera 
remis  dans  le  même  état  où  Tapprobatioii 
y  aura  été  donnée ,  és'maiiis  de  uotre  très 
cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France  le  Sieur  Fleuriau  d'Armenon- 
ville;&  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deiix 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre ,  &  un  dans  celle  de  notred  it  tr  és- 
cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France  le  Sieur  Fleuriau  d'Armenon- 
Ville ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Pré- 
fentes ;  du  contenu  defquelles  vous  man- 
dons &  enjoignons  de  faire  jouir  TExpo- 
Tant  ou  fes  ayans  caufe  pleinement  &  paifi- 


blement,  fans  foufFrir  quil  leur  fbit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  defdites  Prefentes  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  à  la  fin  duditLivre  foit  tenue  pour  duc- 
ment  fignifiée ,  &  qu'aux  copies  collation- 
nées  par  Tun  de  nos  amez  &  féaux  Confeil- 
lers-Secretaires  foi  foit  ajoutée  comme  à 
l'original.  Commandons  au  premier  no- 
tre Huiffier  ou  Sergent  de  faire  pour  l'e- 
xécution d'icelles  tous  Aétes  requis  &  ne- 
cefTaires ,  fans  demander  autre  permiflion, 
&  nonobftant  Clameur  de  Haro, Charte 
Normande  &  Lettres  àce  contraires  :  Car. 
tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Pviris  le  qua- 
trième jour  du  mois  de  Décembre  Tan  de 
grâce  mil  fept  cens  vingt-deux.  Et  de  no- 
tre Règne  le  huitième.  Par  le  Roy  en  foi 
Confeil,FOUBERT. 

J'ai  cédé  &  tranfporté  aux  Sieurs Piflbt,^ 
d'Efpilly  &  Amaulry  ,  tous  Libraires  à 
.Paris 5  chacun  un  quatrième  au   prefent 
Privilège  ,   fuivant  l'Accord  fait  entre 
nous.   A  Paris  ce  24.  Décembre  1722, 
Denis  Horteme.ls. 
Regïftré  le  pefent  Frhilege  ,  enfemble  la. 
CeJfioHy  f  Y  le  RegtftreV.  deU  Communauté 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris pag,  272. 
N^.  409.  conformément  aux  Reglemens  ^  & 
notamment  a  l'Arreft  du  Confeil  du  1^,  Aoufi 
170$.  AParis  le  z^  Décembre  i  y  zz* 
B  A  L  L  A  p.  D ,  Sjndic, 
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